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CHAPITRE  XII. 


Pes  babitans  de  Mindanao  ) de  d état  civil  de  cette 

ifle.  Des  Mindanayans  , Hilanounes,  Sologues  y &> 
lAlfoures.  Des  Mindanayxm  proprement  ainfi  nom- 
,meX^  Leurs  mœurs  & leurs  coutumes^.  Mœurs  & 
coutumes  de  leurs  femmes.  Facetieufe  coutume  à 
Mindanao.  Leurs  mjifonsj,  leurs  alimens  , -&• 
leurs  lavemens.  La  langue  quony  parle  , & ce  qui 
s’y  paffe  avec  les  Efpagnols.  La  peur  quils  ont  des 
Hollandois , eÿ- 1 attachement  qd  iis  témoignent  pour 
les  Anglois.  Leurs  arts  métiers.  So,te  de  fou- 
flets  d’une  fabrique  ftnguiicre.  Leurs  Vaiffeattx  * 
comment  il)  les  bâtifent  , leurs  marchandifes  éf 
leur  commerce.  Tabac  de  Mindanao  & de  ManUa^ 
‘Delà  lepre  qui  y régné  y & autres  maladies.  Leurs 
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’ Mariages.  Sultan' de  Mindanao  , fa  pauvreté  y fon 
pouvoir  y fa  famille  y &c.  Des  Prùs  ou  bateaux, 
Eaja  Latit , le  General , & frere  du  Sultan , & fa 
famille^  Leur  maniéré  de  combattre  y leur  Religion. 
Delà  dévotion  deRcja  Laut.  Delà  cloche ^u  tam'- 
bour  de  Itun  Mo/quées,  De  leur  Circor.c'fton  y& 
des  folemnttc\^qui  jj'  pratiquent.  Des  autres  ce- 
remonies & Jupe;  flitvons  religieufes.  Horreur  d( 
tes  Peuples  pour  ' la  chair  de  cochonr 


Etre  Lie  n’efl:  point  a/Tajettic  à un 


Prince  , & le  langage  qu’on  y par- 

lan- 




J le  n’eft  pas  une  feule  & memé 

^ gue  -,  mais  ils  s’y  re/Temblent  fort  j 
foit  pour  le  teint,  foie  pour  la  force,  on 
pour  la  taille.  Ils  font  tous  ou  la  plupart  de 
'’Ja  même  Religion  qui' elt  le  Mahometifmé  , 
ôc  leurs  moeurs  de  coutumes  ; ne  font  que  la 
même  chofe.  Les  Mindanayans  proprement 
ainfi  nommez  , font  le  plus  grand  nombre  , 
& comme  ils  négocient  par  |der  avec  lesaul 
très  Nations , ils  font  aulTi  les  plus  civilifez. 
Je  n’ai  que  peu  de  chofe  à dire  des  autres  qui 
ine  font  moins  connus  , 'de  dont  je  ne  fai 
que  ce  que  j’ên  ai  ouï  dire.  Il  y a outre  les 
îvlindanayans  , les  Hüanounes,  comme  on  les 
upelle,  ou  les  Montagnards , les  Solpgues , dc 
Jes  Al  fou  res, 

' Les  Hilanbunes  ou  Montagnards  demeurent 
dans  le  cœur  du  païs!'  Ils  ont  peu  de  commet^ 
ce  par  Mer  j mais  ils  ne  laiffent  pas  neanmoins 
d’avoir  des  Pros  ou  Barques  de  douze  ou  qua- 
torze rames  chacune.  Ils  ont  les  mines  d’or  , dC 
par  ce  moyen  ils  achètent  des  marchandifes 
étrangères  des  habitans  de  Mindanao,  Ils  ont 
auifi  quantité  de  cire  d’abeilles  qu’ils  troquent 
pour  d’autres  marchandifes. 
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'Les  Sologues  habitent  le  Î^ord-Oüefl:  de 
Ils  foiù  les  moins  confideî^ables  de  tons, 
&c  commercent  à Manilha^-i^  avec  quelques - 
.unes  des  i/les  voilînes,  avec  leurs  Barques  on 
; Pros  mais  ils  n’ont  aucun  riégoce  avec  cçujc 
,’de  Mindanao. 

Les  Alfoures  .font  les  -mêmes  que  les  Min- 
danayans , &c  ils  ètoient  autrefois  fous  l’o- 
ibei'ifance  du  Sultan  de  Mindanaoq  mais  ils 
Turent  divifez  entre  les  enfans  du  Sultan  j ^ 
cen'eftqqe  depuis  peu  qu’ils  ont  un  Sultan  de 
îeur-Nation  î mais  comme  il  s’eft allié  par  ma- 
riage avec  le  Sultan  de  Mindanao  , ce  Prince 
prétend  encore  qu  ils  foient  fes  fu  jets  , & leur 
Tt  la  guerre  peu  de  tems  après  nôtre  départ  , 
â ce  qu’on  m’a  dit  depuis. 

Les  Mindanayans  J proprement  ainfî  nom- 
mez font  de  taille  médiocre , ont  les  mem- 
ibres  petits,  le  corps  droit,  &:  la  tête  me- 
nuë  , le  vifage  ovale , la  front  plat , les  yeux 
noirs,  peu  fendus  i le  nez  court , la  bouche 
'aflez  grande,  les  lèvres  petites  ôc  rouges  , les 
dents  noires , fort  faines  •,  les  cheveux  noirs  , 
liifes-,  le  teint  t.ané  , mais  tirant  plus  ver^ 
le  jaune  clair  , que  certains  autres  In- 
diens, & principalement  les/emmes.  Leur 
xoûtume  eft  de  porter  l’ongle  du  pouce  fort 
‘long,  fur  tout  au  pouce  gauche.  Ils  ne  le 
coupent  jamais  j fnais  ils  le  raclent  fouvent. 
Ils  ont  naturelléraént  beauGoup  d’efprit , ifs 
font  ingénieux  , agiles  , actifs , quand  ils 
veulent  i mais  en  general  fort  faineans  , fort 
larrons  , & ne  voulans  travailler  que  quand 
ils  y font  forcez  par  la  faim,  La  pareTe  efl 
, naturelle  à la  plüpart  des  Indiens  , pareiTe 
qui  procédé  moins  ce  femble  , de  leur  pen- 
dre natureik  ^ que  de  la  feverité  de  leur  Pria- 
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£e  qui  les  tient  dans  une  grande  crainte  ; car 
kommé  il  les  gouverne  d’une  maniéré  fort 
abfoluë  , & qYii  leur  prend  tout  ce  qu’ils  ga- 
gnent , cela  les  décourage  tellement , Sc  rai- 
ientirii  fort  leur  indullne  , qu’ils  ne  fongent 
jamais  qu’aux  chofes  qu’ils  peuvent  porter  da 
la  main  à la  boudie.  lis  fogt  en  general  or- 
gueilleux s & marchent  avec  beaucoup  de 
fierté , aflez  civils  envers  les  étrangers , farlànî 
aifément  connoilTance  avec  eux  , & les  rece- 
vant avec  beaucoup  de  franchise  j mais  im- 
placables à l’égard  de  leurs  ennemis  , yindi,- 
catifs  au  fouveraih  degré  , quand  ils  ont  été 
ofténfez  , & gens  à.fe  défaire  jbu vent  par  le 
poifon'de  ceux  qui  les  ont  infultez. 

Us  portent  peu  d’habits.  Us  ont  fur  la  tête 
un  petit  turban  5 garni  par  les  deux  bouts  de 
frange  ou  de  deptelie.  Ce  turban  entoure  la 
fête , & eil  noj,iè  de  maniéré  que  les  bords  de 
îa  frange  ou  deda  dentelle  , pendent.  Iis  por- 
tent une  fouquenille  un  haüt-de-chauiTe  5 
mais  point  de  bas  ni  de  foulierS, 

Les  femmes  font  mieux  faites  que  les  hom- 
mes. Leurs  cheveux  font  noirs  & longs , nojiez 
&c  pendans  derrière.  Elles  ont  le  vifage  plus 
long  que  lès  hommes , $c  leurs  traits  fçnt  en 
general  réguliers  -,  fi  ce  n’eft  leur  nez , qui  eft 
fort  court , & fi  plat  entre  les  yeux  , qu’il  y 
a de  petites  filles  dont  la  partie  4 plus  éle- 
vée du  nez  qui  doit  être  entre  les  yeux  , eft  à 
peine  connoiiTable.  Leur  front  n’a  point  non 
plus  d’élévation  fenfible  j mais  de  loin  elles  pa- 
roÜTent  fort  gentilles  mais  de  prés  ces  im- 
perfeélions  frapent  d’abord  extrêmement. 
Leurs  membres  font  fort  petits,  leur  ha- 
bit confifte  en  une  fouquenille  & une  jupe  : La 
jupe  eft  tout  d’une  piece  , coulue  par  les  deux 
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Kôuts  / de  trop  large  de  deux  pieds  ^ - 

corps  -,  ainfi  -elles  peuvent  la 
deux  bouts  & la  tourner  du  haut  en  bas.  Com-  . 
me  le  côté  du  corps  cil  de  beaucoup  trop  lar^ 
gcVeüâ  l’affemblent  8c  le  pliffent  piques  j 
ce  cu’il  foit  pioooriionne  a la  grolleur  dti 
c!rps  , troulffut  le  bout  plilîe.  entré  le  corps 
Ôc  le  bord  de  la  l^P^ 

La  fouquenille  ou  robe  eft  ouverte  , & decend 
un  peu  au-deffous  des  rems.  Us  manches 
font  beaucoup  plus,  longues  que  les  bras  , U n 
étroites  par  le  bout,quT  peine  peuvent-elles, 
y pafTer  les  mains.  Cette  robe  étant  mue  > 
manche  fe  plie  fur  le  poignet  -,  deqüoi  elles 
fe  font  un  grand  honneur,  _ . . . 

Les  perfonnes  diftmguees  font  habillées, 
de  drap-,  mais  les  gens  du  commun  portent , 
du  drap  fait  de  plantain  qu  on  apeile  ba  - 
gen,  qui  eft  le  nom  qu'on  donne 
Ils  n'ont  ni  bas  ni  foulkrs  , de  les  femmes  ont 
le  pied  fort  petit.  . , ...  . i 

Les  femmes  aiment  beaucoup  les  Luan- 
gers  j mais  fur  fout  les  Blancs  , au0i  eit  il  cer- 
tain qu'elles  feroient  fort  familières  y fi  la  cou^ 
fume  du  païs  ne  les  pfivoit  de  la  liberté  a 1 - 
quelle  il  femble  qu’elles  ayent  du  penchant 

& qu’elles  fouhaitent.  Cependant  ôn  permet 
aux  plus  diftinguées  aufti-bien  quaux  der- 
nières du  vulgaire,  de  parler  aux 
Se  de  les  régaler  , pourvu  que  le  tout  le  talie 

en  prefence  de  leurs  maris,:  , ■ 

Il  y a à Mindanao  une  maniéré  de  mandiee 
que  je  n’ai  jamais  remarquée  ailleurs  durant 
tous  mes  voyages  , de  que  je  croi  qu  il  rauÇ 
imputer  au  peu  de  commerce  qui  s y fait. 
Quand  il  arrive  des  Etrangers  a Mindanao  , 
les  Infulaires  viennent  à bord , les  invuenf 
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d’alfer  chez  eux,  Sc  demandent  qui  a un  ca-' 
marade  ( mot  qu’ils  ont  je  croi , tiré  des  Ef- 
pagnols  ) ou  une  Pagally , 6c  qui  n’en  a poinCo  ' 
Le  camarade  efl:  un  ami  familier , &c  la  PagaU 
Jy  une  amie  intime.  Les  Etrangers  font  en 
quelque  maniéré  obligez'  d’accepter  cette 
honnêteté  qu’il  faut  acheter  par  un  petit  pre- 
fent , &c  cultiver  par  la  même  voie.  Toutes  les 
fois  que  LEtranger  ya  à terre  , il  efl:  bien  rcçCi' 
chez  fon  camarade  ou  chez'  ia  Pagally  , où 
il  mange,  boit  8t  couche  , pour  fbn  argent  5 
il  dl  traité  toutes  les  fois  qu’il  va  à terre  de 
tabac,  Sc  de  noix  de  Becel , qui  efl:  tout  ce 
qu’il  peut  efperer  d’y  avoir  gratis.  Les  fem- 
mes des  plus  riches  ont  la  libertéde  conver- 
fer  publiquement  avec  leur  Pagally  , de  lui 
offrir  leur  amitié  , 6t  de  lui  envoyer  par  leurs 
domefliques  du  tabac  , &c  des  noix  de  Betel. 

La  Ville  Capitale  dé  hile  s’apelle  Mindanao  ■ 
aulîl  bien  que  riilê  même.  Elle  efl:  au  midi  de 
l’i/îeà  fept  degrez  20.  minutés  de  latitude  Se- 
ptentrionale, ficuée  fur  les  bords  d’une  peti- 
te riviere  à environ  deux  miiles^de  la  Mer, 
Leur  maniéré  de  bâtir  aquelque  cKofe  d’etran- 
ge  ^ cependant  on  ne  bâtit  pas  autrement  dans 
cccte  partie  des  Indes  Orientales.  Les  maifons 
font  bâties  fur  des  pilotis  élevez  de  terre 
d’environ  14.  18.  ou  vingt  pieds.  Ces  pilotis  ‘ 
font  plus  ou  moins  gros  , fuivant  qu’on  veut 
que  l’édifice  foit  magnifique.  Les  maifons 
n’ont  qu’un  étage  qui  efl  divifé  en  plufieurs 
chambres,  où  l’on  monte  de  la  rue  par  un 
degré.  Le  toit  efl  large  &c  couvert  de  feuilles 
de  Palmeto  ou  Palmier.  Ainfi  il  y a fous  la 
maifon  un  paffage  qui  reffemble  à une  place 
publique  , de  qui  tout  clair  qu’il  eft , ne  laifie 
pas  d’être  fort  fale.  Les  pauvres  qui  tiennent- 
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des  canards  ou  des  poules  font- une  cloifon  au- 
tour de  ces  piloris  avec  une  porte  pour  en- 
trer & fortir  , ôc  c^elt  à quoi  feuiement  ferc, , 
ledefTousde  leur  maifon.  Quelques-uns  s’en 
font  des  lieux  pour  leurs  niaifons  j mais  la 
plupart  bâtiflent  près  de  la  riviere , qui  re-, 
çpit  toutes  les  ordures  , & quand  elle  vienE  , 
a déborder  elle  nettoye  & emporte  tout  ce 
qu’il  y a de  fale.  , -.'J-  . . ^ 

, La  maifon  du  Sultan, eft  la  plus  grande  de, 
toutes.  Elle  efl:  a/ïife  fur  environ  i8o.  gros 
piliers  ou  troncs  d’arbres  , beaucoup  plus 
haute  que  les  maifons  ordinaires  , .avec,  un 
grand  &,  large  dêgré  par  où  l’on  monte.  U 
ÿ a dans  la  première  chambre  une  vingtaine, 
de  canons  de  fer  , tous  propres  j ^.  placez 
fur  leurs  affûts*.  Le  General  ^ & les  autres 
Grands  ont  aufîî  des  canons  chez'euxC  A en- 
viron vingt  pas  de  la  maifon  du  .Sultan  il  y 
a une  maifonnette  bafle  , faite  exprès  pouc 
recevoir  les  AmbafTadeurs  ou  les  Marchands 
Étrangers.  Ellè’efl:  aufïi  bâtie  fur  des  pilotis  i 
ipais  Je  plancher  n’eff  pas  a plus,de  trois  on 
quatre  pieds  de  terre  , couvert  de  nattes  fore 
propres  *,  parce  que  c’eft-là  que  le  Sultan  tienC 
Confeil  -,  car  on  ne  fe  fert  point  de  çhaifes 
& l’on  s’afTied  les  jambes  en  croix  comme 
les  Tailleurs.  , ...  , 

La  nourriui te  ordinaire  des  Habitans  eft 
du  ris  ou  du  Sago  , & un  ou  deux  petits 
podTons.  Les  perfonnes  diftinguées  rh'angene 
du  bufle,  où  des  oi féaux  mal  acommodez  » 
&■  avec  cela  quantité  de  ris.  Ils  ne  fe  fer- 
vent point  de  cuiliers  pour  manger  leur  risj  ‘ 
mais  chacun  en  prend  la  poignéé  au  piaf,  ÔC 
mettant  la  main  dans  l’eau  j afin  que  le  ris]' 
sié  s’y  atache  pas , ils  en  font  un  tourteau  auf^' 

A'"  4‘- 
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^ur  qu’ils  peuvent  , & !-  fourrent  enfuitê. 
oans  Ja  bouche.  Ils  fonr  ces  tourteaux  auiïï 
^ros  que  Ja  bouche  peur  les  contenir,  iis 
font  a I envi  à qui  en  prendra  le  plus  trros 
morceau, cela  eft  iî  glorieux  parmi  eux  , 
que  peu  s’en  faut  quelquefois  qu’ils  ne  s’é- 
tontent  pour  ce  ridicule  honneur.  Ils  fe  lavent 
toujours  après  le  repas , ou  quand  ils  ont  tou- 
che quelque  cho-fede  foüillé  : i^ufîi  ufent-ils 
beaucoup  d’eau  dans  leurs  maifons.  Iis  ver* 
lent  cette  eau  & celles  dont  ils  fe  fervent  pour 
laver  leur  vailTeile,  ôc  généralement  toute  i’orî- 
dure  qu_ils  font,  tout  presse  la  cheminée^  car 
leurs  chambres'  ne  font  point  plancheyées  p 
mais  feulement  pavées  de  Bambo  fendu  en 
«orme  de  late , de  forte  que  l’eau  tombe  incon- 
tinent dans  les  chambres  où  ils  demeurent , y 
eles  vers  y ôc  fait  une  puanteur  hor- 
rible. Outre  cette  ordure  les  malades  font 
toutes  les  fondrions  de  la  nature  dans  leurs 
chambres  > où  il  y a un  petit  trou  fait  exprès 
pour  faire  écouler  le  tout  j pour  ceux  qui  le 
portent  bien  ils  vont  pifler,  ôc  décharger  le 
ventre  à la  riviere.  Aulïi  y verrez-  vous  depuis 
je  matin  jurqu’au  foir  quantité  de  monde  de 
1 un  de  l’autre  fexe  , les  uns  faifant  les  fon- 
ctions naturelles, les  autres  lavans  leurs  corps 
habits.  Ceux  qui  y vont  laver  leurs 
habits  , fe  dépouillent  & demeurent  nuds  juf- 
ques  à ce  qu’ils  ayen^fait  : Après  quoi  ils 
îeprennent  leurs  habits"&fe  reri rent.Les  hom- 
mes ôc  les  femmes  prennent  beaucoup  de  plai- 
nt a nager  & à fe  laver , étant  élevez  à cela  dés 
leur  enfance.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  elt  fort  fain 
dans  ces  païs  chauds , de  fe  laver  le  foir  ôc  le 
matin , au  moins  trois  ou  quatre  jours  de  la 
femaine.  j’en  ufois  ainli  autem^^que  jedemeu- 
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rois  à Ben  Couli , & fai  trouve  que  cela  elt 
fain  & rafraichiffant.  Un  . 

pour  ceux  qui  ont  le  flux  de  ventre  , c elt  de  fe 
laver  dans  la  riviere-'foir  6c  matin.  Je  dis  ici 
ce  que  j’ai  expérimenté , car  cette  incommo- 
dité nAyant  fort  affoibli  à Achin  , ]e  ne  fiî 
autre  chofe  que  de  me  laver  fom  & matin 
fins  manquer  , & ie  fus  bien- tôt  guéri. 

‘ Les  Habitans  de  rifle  de  Mindanao  parient 
deüx  langues  indiflétemmenc , c efl-a  dire  , 
leur  langSe  naturelle , & la  langue  de  Malaya , 
fnais  ailleurs  on  ne  parle  que  la  langire  du  pats 
parce  qu’on  a peu  dê  commerce  avec  les  Erran- 
cers.  Ils  ont  deS  écoles  , ou  1 on  apprend  a 
Tire  & à écrire  aux  enfans , qu  on  y eleve  a 
la  Religion  Mahometane.  Aufli  ont-ils  plu- 
fleurs  mots  Arabes,  & princi^palement  danS 
leurs  prières.  Ils  ont  aufli  plufieurs  termes  de 
civilité  qui  font  Turcs.  Et  lois  fur  tout  qu  ils 
fb  rencontrent  le  matin , ou  qu'ils  prennent 
congé  les  uns  des  autres  > ils  s expriment  eil 

langue  Turque.  ^ ^ , ,, 

Plufleurs  perfon’nes  agees-dè  1 un  cC  de  1 au- 
tre fexe  parlent 'Efpagnol , parce  que  les 
Efpasnoîs  ont  eu  autrefois  des  etaDhfle- 
mens' pat  mi  eux,  Sc  aboient  bati 
Forts  dans  cette  Ifle.  Ce  fut 
voverent  deux  Moines  afla  ville  de  Minda- 
nao pour  convertir  lé  Sultan  & fes  Sujets.^  Ct  S 
Peuples  alors  commencèrent  à aprendre  i i^l- 
pagnol , ac  les  Efpagnols  àempierer  fur  eux  6: 
à tâcher  de  les  réduire  fous  leur  dépen- 
dance. Ils  les  âuroienf  vraifemblablemenE 
tous  mis  fous  le  joug  il  y a long-tems  , s fls 
lî’eufiént  pas  été  obligez  de  quitter  cette  lile 

pour  aller  défendre  Manilacontre  les  Chinois^ 

qui  menaçoient  d’y  faite  une  invanoh.  £.es 

^ f 
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pagnoîs  ne  furent  pas  plûcôc  partis , que  îe 
vieux  Sultan  de  Mindanao  , pere  de  celui 
. qui  régné  à prefent  , rafa  & démolit  leur 
Fort , fit  emporter  leurs  canons , & renvoya 
les  Moines , n’ayant  plus  voulu  depuis  per- 
mettre aux  Efpagnols  de  s’établir  dans  ces  iiles. 

Ils  appréhendent  beaucoup  à l’heure  qu’il 
efl  , les  Hollandois , parce  qu’ils  favent 
qu’ils  ont  mis  fous  le  joug  plufieurs  iiles  voi- 
fmes.  De  là  vient  qu’ils  "ont  long-tems  prié 
les  -Anglois  de  s’établir  parmi  eux  , & leur 
ont  oiïert  ùp  lieu  commode  pour  y bâtir  un 
Fort  à ce  que  nous  dit  le  General  même,  di- 
fanr  pour  raiibn  , qu’ils  ne  trouvoient  pas 
les  Anglois  fi  entreprenans  8c  fi  injuftes  que 
les  Hollandois  ou  les  Eipagnois.  Les  Hollan- 
dois ne  ibnt  pas  moins  allarmez  de  la  bon- 
ne volonté  que  ces  Infulaires  témoignent  aux 
Anglois,  ientanqbien  quel  préjudice  ce  leur 
feroit  , que  les  Anglois  s’établüTent  dans 
cette  iile. 

Il  y a peu  d’Artifans  â Mindanao.  Les  prin- 
cipaux font  les  Orfèvres,  les  Forgerons  , 
Ôc  les  Charpentiers.  Il  n’y  a que  deux  on  5. 
Orfèvres.  Ils  travaiüenr  en  or  ôc  en  argent, 
& font  tout  ce  qu’on  veut  *,  mais  ils  n’onc 
point  de  boutique  pourvue  de  marchandiie 
prête  à vendre.  Il  y a divers  Forgerons  qui 
• travaillent  fort  bien  , vu  les  outils  qu’ils 
ont  pour  cela.  Leurs  foufflets  font  bien  dif- 
ferens  des  nôtres.  Ils  font  fans  d’un  Cylin- 
dre de  bois  J ou  tronc  d’arbre  d’environ  trois 
pieds  de  long,  percé  comme  une  pompe  , 
placé  debout  à terre , &c  fur  lequel  même 
on  fait  le  feu.^  Prés  du  bout  d’en-bas  il  y a 
un  petit  wou  à côté  du  Tronc  , tout  proche 
du  feu.  Dans  ce  trou  eft  un  tuyau  qui  porte 


AÙTÔÜR  du  monde.  n ' 

ie  vent  iui  feu  par  le  moyen  d’un  bou- 
quet de  plumes  attache  a un 
Ces  plumes  bouchant  le  deaans  du  Cylindre  , • 
chaffent  l'air  du  Cylindre , & '<=  P°“5L"' 

le  tuyau.  Ces  deux  Troncs  ou  CyandresCnt 

fi  près  l’un  de  l’autre  , qu’un  homme  debout 
entre  les  deux  peut  les  taire  jouet  en  meme- 
tems  : l’un  d’une  main  , 1 autre  de  1 autres,  al- 
ternativement.  Ils  n’onr  ni  étau  ni  enclume  , 
mais  ils  forgent  fur  une  grofle  pierre  » ’ 
OU  fur  un  morceau  de  vieux  canon , cepen- 
dant  ils  ne  lailTent  pas  d’achever  . 

cr»  Sc  de  flaire  admirablement  bien  des 
meubles  ordinaires , & des  ferreffienS^pour 
les  Vaifleaux.  Ils  ne  fe  fervent  que 'de  char-_^ 
bon  de  bois.  U n’y  a préfque  ^perfonne  qui 
ne  fait  Charpentier  , car  ils  travail  ent  tou$ 
de  la  hache  droite  & courbe.  Leur  hache  eit 
p-rito  , faite  de  manière  qu’ils  peuvenc  la 
démancher  , ôr  en  la  tournant  en  taire  u^ 
hache  courbe.  Ils  n’ont  point  de  fries  , ÔC 
quand  ils  font  dès.pIahcheSOls  rendent  U 
bre  en'deux',  Sc  fonÇde  chaque  moitié  une 
planche  qu’iIs^'pùliiTchr  'avec  la  hache  droi- 
te , courbel  Cela  donne  beaucoup  de  peine 
& emporte  beaucoup 'cle'uems.  Mais  îls  tra- 
vaillent à bon  marchr  j & la  bonté  de  la  plan- 
che  aim1’-coupéé  .3  & qui  a encore  tour  ton 
Stain  declorarhage  dé  la  dé.penfe  & delà. peme. 

lis  bâtiifent  de  bons  Vaiffeaux  ou  Barques  , 
de" grand  fervice  peur  la  Mer  , les  üns  pou? 
le  cGi-nmeraé  , les  autres  pour  le  plailir  , 

quelques-uns  pour  la  guerre.  C eft  a Maiina 
principalement  qu’ils  envôyenrdeurs  Vail- 
feaux  Marchands.  Ils  y trânfporient  de  la 
cire  de  mouches  à miel , qui  eft  je  croi , outre 
i’or,  U feule  raarehandifcqui  s’y  vende; 

A 6’ 
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habitans  de  la  ville  de  Mindanao  ont  une  g^ran-- 
de  quantité  de  cette  cire , qu’ils  achètent  pour 
la  plupart  des  Montagnards  , qui  leur  four- 
niflent  auflî  l’or  qu’ils  envoyent  à Manila  , 
c’eft  d’eux  a.u{fi  qu’ils  achètent  la  toile  de 
coton  , les  moulfelines  , ôc  la  foie  de  la 
Chine.  Ils.  envoyent  quelquefois  leurs  Bar- 
ques à Bornéo  ôc  autres  iHes  ; mais  je  ne 
fai  ni  ce  qu’ils  y portent , ni  ce  qu’ils  en 
tranfportent.  Les  Hollandois  y viennent  de 
Ternate  & deTidore  avec  leurs  Barques  , 8c 
achètent  du  ris  , de  la  cire  d’abeilles , & du- 
tabac  i car  il  y en  croît  une  grande  quantité  ,, 
& plus  qu’en  aucune  iile  ou  contrée  des  Indes 
Orientales  que  je  connoiiîe , à la  referve  de 
Manila  feulement.  C’efl:  une  excellente  efpe-» 
ce  de  tabac  -,  mais  les  Habitans  ne  fa  vent  pas- 
faire  valoir  ce  commerce  & en  profiter  , corn*- 
me  font  les  Efpagnols  à Manila.  Jecroi  que 
les  Efpagnols  portèrent  la  première  graine 
de  tabac  de  Manila  à Mindanao  , & félon- 
toutes  les  apparences  ils  envoyèrent  de  l’A- 
merique  à 'Manila.  La  différence  qu’il  y â 
entre  le  tabac  de  Mindanao,  & celui  de  Ma- 
nila , efl  que  le  premier  eft  plus  brun,  ôC 
a la  fèmlle  plus  large,  & plus  épaiffe  que 
l’autre  , parce  qu’il  e*fl  cultivé  & planté  dans 
un  terroir  plus  gras.  Le  tabac  de  Manila 
efl:  d’un  jaune  vif  ÔC  clair , d’une  grandeur 
médiocre,  doux  & agréable  à fumer.  Les 
Efpagnols  de  Manila  font  fort  curieux  au  fu- 
jet  de  ce  tabac , & ont  une  maniéré  parti- 
culière de  le  plier  proprement  en  feuille. 
Ils  prennent  deux  petits  bâtons  plats  d’envi- 
ron un  pied  de  long  chacun , 6c  mettant  les 
tiges  des  feuilles  de  tabac  par  rang  entre  les 
deux  bâtons  , au  nombre  de  quarante  ou.  cin- 
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quameOls  les  lient  bien 

que  les  teüill“  v - 

quecs  fe  vend  une  teale  au  Fort  1 

mais  à Mintlanaocm  peut  avoir  dix  ou  dou^ 

livres  de  tabac  pour  le  meme  prix,  & «ome 
anm  bon , ou  plutôt  meilleur  que  celui 
Manila  -,  mais  on  n’a  ^ ^ 

me  débit  que  les  Efpagnols  ont  % 

Les  Mindanayans  font  fort 
d’une  efpece  de  lepre , toute  femWable  a celle 
que  nous  fcraarquames  à Guam. 

die  fait  une  efpece  de  tignc 
tes  les  parties  de  leur  corps  , & 
une  grande  dèmangeaifon , qui;  les  ^ait  gr 
ter-fouvent  & s’écorcher  cux-memes  , en  for- 
te qu’il  s’-enleve  de  Pf  1» 
très  à la  fuperficie  de  la  peau , de  la  figure 
Tpeu  présides  écailles  d’un  PCtit  PoiiToa 
qu’on  a écaillé  avec  un  couteau.  Cela  lei^ 
?end  la  peau  cxtraordinairciuent  f^boteufe , ^ 
il  y en  a à qui  vous  verrez  de  grandes  taches 
blanchâtres  fut  diverfcs  parties  de  leur  corps, 
le  croi  que  ceux-là  avoienr  eu  ce  mal , 5C  en 
croient  guéris-,  car  leur  .peau  etoir  unie  , 
je  ne  remarquai  pas  qu  ils  fe 
pendant  j'apptis  de  leur  P'°P'^.  “f® 

ces  taehes  venoient  de  cette  malÿic.  S lis  1 
gueriflent  parle  moyen  des  mmedes  , ou  i c 
mal  s’en  va  de  lui-même,  c’eft  ce  que  ,e  ne  lau- 
tois  dire  ; tout  ce  que  le  puis  «t  > ^ue 
je  ne  m’appetçus  pas  qu  ils  en 
cas.  Cela  ne  les  a jamais  privez  d aucune 
compagnie,  & jamais  aucun  des  nôtres  ne 
prit  ce  mal , dequoi  nous  avions  grand  peur , 
auffi  avions-nous  foin  de  nous  tenir  éloigné 
de  ceux  qui  en  étoient  attaquez.  Us  icmt 
quelquefois  incommodez  de  la  petits  vetoie  3^ 
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iTiais  leurs  maladies  ordinaires  font  des  fiè- 
vres , des  flux  de  ventre  acompagnez  degran« 

• des  douleurs  &C  de  tranchées.  Le  païs  produic 
une  grande  quantité  de  drogues  6c  d’herbes^ 
medecinales  , dont^  la  vertu  efl:'  inconnue,  à 
quelques-uns  d’eux  qui  prétendent  être  Me-' 
décins. 

Xes  _ Mindanayans  ont^  plufiéurs  femmes  5 ' 
mais  je  ne  faurois  dire  les  ceremqnies  qu’ils  ’ 
pratiquent  en  fe  mariant.  Le  nouveau  marié 
fait  ordinairement  un  grand  regale  pour  rece- 
voir fes  amis  5 6c  la  plus  grande  partie  de  ia 
nuit'fe  pafle  en  rejoüîflances.'^  ^ 

Le  Sultan  a une  puiflance  aliîolue  fur' tous 
fes  Su  jets. '‘  Il  efl:  pauvre  , car  comme  je  l’ai 
déjà  dit , il  y a peu  de  commerce  dans  cette 
iile , 6c  par  confequençles  îrifuiaires  ne  fau- 
roient  êfre  riches.  Si  le  Sçiltan  apprend  que" 
quelqu’un  ait  de  l’argent",  quand  cé  ne  fe- 
roit  que  vingt  rifdalès -,  'ce  qui  efl  une  groflè 
fomme  parmi  eux,  il  lesdui  envoyera  em- 
prunter fous  prétexte  d’une  neceflité  pre/fan- 
te  , & il  n^oferoit  les  fefufer.  Quelquefois  ' 
il  envoyera  vendre  une  chofe  à ceux  qu’il 
fût  qui  ont  de  l’argent  , & il  faut  qu’ils  i’a- 
chetent,  & lui  en  donnent  la  valeur  ? Si  dans 
la  fuite  il  abefoin  de  la  chofe  vendue,  on  la 
lui  rendra  s’il  l’envoyé  demander.  C’eft:  un  * 
petit  homme  entre  50.  ou  60.  ans.  On  dit 
qu’il  efl:  bon , mais  qu’il  fe  laifie  gouver- 
ner par  ceux  qui  font  autour  de  lui.  Il  a une 
Sultane  , 6c  vingt  femmes  ou  davantage  avec 
lefquelles  il  pa/fe  la  plupart  de  fon-'tems.  Il 
a une. fille  de  la  Sultane  Reine,  6c  plufeurs 
fils  6c  filles  de  fes  autres  femmes.  Celles-ci  ' 
vont  dans  les  rues,  6c  ne  ceflbient  de  nous 
de-mander  tantôt  unî’'chofe  , tantôt  l’autre  j 
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mais  on  d.t  que  la  jeune  Ptinceffe  demeure  en 
diacre  fans  jamais  fortir . & fans  ,amais  volt 
d’hommes  que  fon  frere  , & Ra|a  Laut . fon  . 

oncr.  encore  auc-il  qu’elle  aie  alors  près  de 

‘‘"^uand  le  Suifah  va  > *' 

poné  fur  un  petit  ht  par  quatre  hommes.^ 
accompac^nè  de  8;  à dix  autres  armez  lonc 
riïTrde  rmais  il  ne  va  jamais  loin  de  cette 
maniéré,  car  le  pats  ell  de  bo 

& il  n’v  a pour  tous  ciiemius  que  de  petits 
rentiers  ; ce  qui  rend  la  contrée  moins  eom= 
mSde  Quand  il  fe  divertit  à la  r.viere,  il 
eft  accompagné  de  quelques-unes  de  fes  fem- 
mes Les'^Pms  ou  Barques  bâties  pour  cela 
peuvent  contenu  ,o.  ou  fo  petfonnes , ou 
davantai^e.  Le  corps  de  la  Barque  ell  pro- 

prement  bâtie.  La  poupe  & v I 

îtindes  , & fur  le  corps  de  la  Barque  il  y a 
une  petite  maifon  legetS 

bo  ; les  cotez  font  compofez  de  bambos  *e 

dus  , & d’enviton  quatre  pieds  du  haur.  ii  y a 

de  petites  fenêiresdumêmeboisqui  s ouvrent 

& qui  Te  ferment  quand  on  veut.  Le  tou  eu- 
prefqueplat,  & P^P>^ement  couvert  de  ^ 
les  de  Palmeto.  Cette  maifon  eft  tii^ifee  m 
deux  ou  trois  petites  chambres , dont  1 eil 
particulièrement  pour  le  Sultan. 
éÔtez  tout  autour  font  couverts  bien  propre- 
ment de  nattes  , & il  y a un  tapis  & des  ore  1- 
lets  fur  iefquels  il  fe  couche  , ot  dort.  La  le- 
conde  chambre  eft  pour  fes  femmes  , & , 

fez  femblableà  la  première.  La  eft  ■ 

pour  les  domeftiques  , St  tendue  de  Ccbac 
le  de  noix  de  Betel  ^ car  ils  macherit 

continuellement.  Le  devant  & le  derrie 

Yaifleaufont  pour  les  Matelots, qui  y onikLirs 
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bancs  & leurs  rames.  Outre  cela  ils  ont  de# 
pieœs  de  bois  hors  d’œuvre , comme  celles 
' Guam  dont  j’ai  déjà  fait  la  defcription 
a la  referve  feulement  que  les  Barques  & 
pièces  de  Mindanao  font  plus  larges.  Elles^ 
font  au(ïi  plus  rondes  , ôc  prefqiie  de  la  fi- 
gure d une  demi-lune  , & les  bambos  ou  piè- 
ces de  bois  avancées  font  courbés.  De  plus  le 
Bateau  n’eft  pas  plat  à Mindanao  d’un  côtés' 
comme  il  eft  à Guam  ; mais  il  a un  ventre,  & 
des  pièces  de  bois  hors  d'oeuvre  de  chaque  cô- 
te. Etau  lieu  qu’à  Guam  il  y a un  petit  bâ- 
teau dans  l’eair , attaché  au3^  pièces  de  bois  • 
hors  d’œuvres  , les  poutres  ou  bambos  font 
attachez  ^en  travers  aux  pièces  avancées  de’ 
chaque  côté  , & né  touchent  pas  à l’eau  com- 
me les  bâteaux  5 mais  en  font  à un , ou  à trois 
quatre  pieds  , & fervent  aux  Matelots  pour 
aiTeoir , pour  ramer , &c  pour  gouverner  la 
Barque , le  dedans  du  Vaiifeau  àla  referve  du 
devant  & du  derrière  , fervant  d’appartement 
aux  paifagers.  Sur  les  pièces  avancées,  régnent 
en  travers  deux  rangs  de  poutres  fur  lelquel- 
les  ceux  qui  font  au  gouvernail  s’afleyentde 
chaque  côté  du  VahTeau,  Le  rang  de  ces  pou- 
tres, qui  eft  en  bas , heft  pas  à plus  d’un  pied- 
de  l’eau  : Audi  le  moindre  mouvement  que 
ie  VaifTeau  fafTe  , ces  poutres  vont  dans  l’eau  y 
& ceux  qui  fontdeiTüs  fe  moiii lient  jüfques 
au  niilieu  du  corps;  pour  les  pieds  il  eft  rare 
qu’ils  en-  échapenc.  Ainfî  comme  nos  Vaife 
féaux  rament  en  dedans  , ceux-ci  au  contrai- 
re rament  en  dehors. 

Le  Sultan  a un  ftere  nommé  Raja  Lautj> 
qui  eft  un  brave  homme.  Il  eft  la  fécondé 
perfonne  du  Royaume.  Tous  les  Etrangers 
qui  Viennent  y eomiiiereer  font  obiigéz^  de 


AUTOUR  Dü  MONDE.,^^^ 

radrefféc  a lui,  lui  qui  petmeç'' 

ront  de  ou  d’emporter  tou-  ^ 

lux'  Etrangers  d ^ j^s  Originaires  - 

ce  ferre  de  niarchàrrdifes  ^ i ^ 

même  de 

miffion.  Il  d’iv^^^  fon  confente- 

qui  ne  foienc  entrer  dans  la 

ment,  permiffioij.., 

riviere  ou  en  ^ . lus  jeune  que  le 

H eft'de  deux  ou  Pt|  ^ femmes 

Sultan , unes  II'  a un  fils: 

SC  des  enfans  quator^^^ 

unique  d environ  douz  ^^^^^  ^ énons„ 

fLit  circoncis  dans  ^^^^s  avant  no^ 

Son  fils  aine  encore  fort  affligé^; 

tre  arrivée  , 6i  ü en  et  n suroît  epou- 

S’il  avoir  vécu  plus  Ion J ^ quj; 

fe  la  ^t;iier  avec  elle  , car  je, 

lui  refte  doit  ie  mar  er  ^ ^ 

ù’en  ai  pmais  6e  ècrm, 

■ Un  homme  dmngra..  langue  dés  far 

Eff.agnol,  Si  ^ =‘PP';!;Au  fbuvent  avecles; 
^eundfe.  Le  commet  1 ^ connoiffanc& 

Etrangers  lui  , & la  Icélu-^ 

des  coutumes  des  autres  ^ ppj-is  quelque; 

,e  des  livres  E Japnols  ^r;  des, 

chûle  de  l’èrat  de  1 “„"foldac  dcjpe-. 

Mindanayans , 8c  P°j  eeeur , 8i  les  fera- 

"?sd\nsKranrcW«errrp^ 

'°"falutrde|llnda^^^^^ 

la  guerre  aux  j..aoées  , des  pi- 

comme  unf  bayt' 
nase‘’:qÙTl"r  errrerrrs  de  âuerreSe  d. 
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P^IX,  quand  ils  travaillent  ou  qu’ils  fe  divcfl 
îilient , cela  depuis  les  plus  grands  iuf- 
^ ^ ques  aux  plus  petits.  Ils  n’en  viennent  jamais 
aux  mains , en  forte  qu’ils  fc  battent  en  batail- 
ie  rangée  nnais  ils  font  de  petits  ouvrages  ou' 
torts  de  Charpenterie,  où  ils  placent  de  pe- 
tits canons  , ôc  démeurenc  deux  ou  trois  mois 
en  prefence  les  uns  des  autres , efcarmoàehant 
tous  les  jours  par  petits  corps,  Ôc  furprenans' 
quelquefois  une  Redoute  , & autre  ehofe 
qu  11  y a apparence  qu’ils  emporterdht.  S’il 
n y a pas  moyen  de  fe  fauver  par  la  fiiitè , ils 
vendent  leurs  vies  le  plus  cher  qu’ils  peuvent  ; 
car  i]  elt  rare  qu’ils  fe  donnent  quartier,  le 
Vainqueur  taillant  ordinairement  les  vaincus 
en  piecesd  , „ ^ 

Peuples  ell  le  Mahome- 
nfme  , & le  Vendredi  leur  jour  de  Sabath  r 
m^s  je  n ai  jamais  remarqué  qu’ils  faflent  de 
différence  entre  ce  jour- là,  ôc  un  autre.  Le 
ôuiran  va  feulement  deux  fois  ce  jour-là  à fa' 
Molquee.  Raja-Lautne  va  jamais  à la  Mof- 
quee  i niais  il  y a des  tems  où  il  prie  huit  ou  lo.' 
îpis  le  jour.  En  quelque  endroit  qu’il  foit,  il  eft' 
heures  canonicales , Ôc  s’il 
eff  liirl  eau , il  vient  à terre  pour  prier.  Il  n’y" 
a point  d’affaire,  point  de  compagnie  ca- 
pable de  le  détourner  de  ce  devoir.  S’il  eft^ 
che?  lui  ou  dehors  , chez  quelqu’un  , ou  à la' 
campagne,  il  quitte  la  compagnie,  ôc  se- 
loigne  d environ  cent  verges  , où  il  fe  mec 
a'  genoux  ôc  fait  fà  dévotion.  11  commence 
par  baifer  la  terre  , enfuite  il  prie  à haute 
vpix , il  baife  diverfês  fois  la  terre  pendant 
les  prières,  ôc  fait  la  même  chofé  quand  il 
a achevé.  Ses  domeftiques , fes  femmes  , ÔC 
ics  enrans  ; parlent i chantent,  ou  jûiiénc 
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«Tomme  ü leur  n ^ ferieux.  Lé 

IJv  mais  pour  >“'/ n’en  ai  ja-: 
Vulgaire  a peu  ‘l- °"°Vet  i 
mais  va  aucun  pacr  , ni  ^ 


•- 

■‘ïïwa»..»fs:;,îiïr.rÆ 

;;tr.a“  ’isnîfS- 

On  bat  ce  tambour  a naidi 

à neuf  heures  , 6v  i Y . ^ o-roiTcur  da , 
pour  cela.  Il  ^ ^/Son  a«  bVéut , plus’ 

bras,  avec  .j^uj(,neftfaitdeco-_ 

gros  que  le  poin^.  Ce  donne  envi-, 

ton  bien  lié  avec  ‘J  „ plus  vite  qu  il‘ 
ton  vingt  conps  4f  i^  à^bactre  douce-, 

peutvapfésq^oi^^  J aùe  cinq' ou  bx; 

ment , «r  "^  ‘IdT'r  nWvUcTsc  bat  enfin  le, 
coups  : cnfujtc  il  bat  plu  _ encore, 

plus  vite  qu  il  peut  , ^ P . , bauffe  ôibaif- 

ft  trois  fois  , N ic  retire JU.  , nmt. 

après.  Il  fait  ce  '=  l°“F  de  dix  à’ 

^On  citcon-cit  '«hommes 
douze  ans  , Sc  au-deff  > beaucoup'  de 

cette  ceremonie  k -®!^^i„“mes  à cette 
folemnité.  a&ànd ’ "OU*  „>a.- 

Me  , il  T «o«  fi?s  de  Raja; 

smit  circoncis  ofl  attend  à faire 

haut  , .fut  enfans . que 

adtnimftret  la  CitcOTCUm  quelqu’autre 

ie  Sultan,  ou 

Grand,  ait  un  Fils  «V 'L^ems.  OtT 
car  avec  lui  on  e'}  ^büit  ou  dix 

l^arfSeMel.  L^matin  avant  que  les  em^a 
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fem  circoncis  , qn  envoyé  des  prè^ 

V perfonrif^r  ’ ^ ^ 5ui[an.  ou  quelque' 

2e  h^/  on! 

; Il  nren  . Mahometan  fait  fon  offi- 
piice  bacons  la  peau  du  pré- 

?eaux’  droitement  avec  des  ci- 

rant de  la  ViL!!^  piopart  des  hommes 
an^fdevlnr  fo^ 

cornmp  niaifon , commencent  à faire 

comme  s ils  etoient  aux  mains  avec  un  enne- 

îtfî-/»  n ^ y a qu  un  a la  fois  qui  agide , le 
?eux  ' >'  fijftnt  un  cercle  d Won' 

CduPcu  ^f^Sm  de  drconfoeilce  . 

cercle  avec  ntf  ^ exercice  entre  dans  le 
mine  I?  grands  cris,  & une 

mndefenr^K  > ou  tro!! 

fke  ^ P^is  commence  1 exer- 

ce à l’anrr?  ^^^nde  epee  à une  main , Sc  fa  Un- 
cercle  *,=^^rts  cette  poiture il  traverfe  le 
avec  un  ja<qd’à  l’autre' 

chimcriaue^nl  menaçans,  il  défie ron' 

^e|ueêpSffnar"le*^‘’“‘’*- 

donné  iF'i^  mouvement  qu’il  s’eft' 


autour  du  monde.  ^ n 

on  autre  V entre  d’abord  avec  les  memes 
rns  & ks^mêmes  geftes.  Ils  continuent  de 
^éue^iianietè  à combattre  leur  cbiffletiquj 
ennemi  tout  le  telle  4e  % 

^in  du  jour  les  plus  riches  font  l exerçice  , ^ 

aSrt  S le  Genetal:  Après  quoi  le  Su  tat, 
finit  la  ceremonie  : font  ar- 

ques  autres  Petfotmes 

mez  ; Mais  tout  le  relie  eft  fans  armes. 

Après  cela  le  Sultan  retourne  chez  lui  ac- 

âîiTîpao-nè  de  gtanli  nombre  de  gens , qui  ne 

îrquitrmt  qSe  quand  illeur  donne  eon£. 

Mais  pendant  que  nous 

voit  tfire  un  autre  ieu  , 

ral  ayant  alors  été  circdncis  > 

nl\‘af  de' ro‘:  côt‘è 

l'fo'\e”nfde  luf  rfndre  fer^vlfe  en 
eela\e  Capitaine  Swaa  nous  ordonna  donc 

r ?oif;  ‘^q“ie  "râSe?al“t  le^’cap.ul^e 

^r:iI«au-Sdu^ 

Lède  fiambeaux 

rlâire  aue  le  jour.  Voici  1 ordre  de  la  mar 
che  11  V avoir  premieteroènt  un  chjr  de 
Ttiompl5;&  fur  ce  char  deux  femmes 
quT  dfeent  . n'^Snifiquemenr  parees  , 
avec  de  petites  coutonpes  fur 
oleines  de  paillettes  brillantes , & de  pen- 
£de  la  même  matiete  , qui  .leur  decen- 

dSent  fut  retemac  & | 

fnnr  ries  femmes  qui  ont  ete  expies  eicvees 
àladanfe.  Leurs  pieds,  de  leurs  )anib^s  agif- 
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/ént  peu,  fi  ce  n’efi:  à faire  quelques  tours 
en  rond  qu  elles  font  fort  doucement  ; mais 
. leurs  mains  , leurs  bras , leurs  têtes , ôc  leur 
corps,  font  d.ans  un  mouvement  continuel , 
oc  fur  tout  leurs  bras,  qu’elleç  tordent  d’une 
maniéré  fi/urprenante  , qupn  dirpic  qu’ils 
Jont  fans  os.  Outre  les  deux  danceufes , il  V 
..avoir  fur  le  char  de  ttiomphe  , deux  vieilles 
^femmes  qui  fç  tenoient  prés  des  danceufes  , 
avec  chacune  un  flambeau  à la  main  , dont 
Ja  lumière  faifoit  paroïtre  les  pailletés  extrê- 
^mement  brillantes.  Six  hommes  forts  & vi 
Koureux  portoient  ce  Char  de  triomphe, 
ftivide  fix  ou  ftpt  Hambeaux  , éclairant  le 
^.Caeneral^,  & le  Capitaine  Swan  qui  marchoieric 
cpte  a cote.  Nous  qui  accompagnions  le  Ca- 
.piraine  bwan  fuivions  immédiatement  après  , 
.marchans  en  ordre  fix  ,à  fîx  de  front , cha- 
^cun  fon  fufil  fur  i epagle,  & des  flambeaux  i 
.chaque  cote.  Apres  nous  venoient  douze  hom- 
mes  du  General  avec  de  vieux  mourquets  à 
1 hlpagnole , & raarchoient  quatre  à quatre, 
fC.es  douze  croient  fuivis  de  40.  piquiers  Sc 
ceux-ci  d autant  d’hommes  marchans  par 
Ærdre,  & armez  de  grandes  épées.  Enfuite 
venoient  ÿs  gens  en  grand  nombre  , maf- 
chans  en  defordre  & fans  autres  armes  que 
des  bayonnettes  au  côté.  Quand  nous  fû- 
près  de  la  maifon  du  Sultan  , le  Sultan 
oc  fes  gens  vinrent  au  devant  de  nous  & 
nous  fimes  un  mouvement  pour  les  jaiffer 
triomphe  précedoient 

icCfil.  "é  J.  «'Otent  quatre  de 

les  fils  , agez  d environ  dix  ou  onze  ans. 
Jjs  avoiem  fait  provifion  de  quantité  de  pe- 
tites  pierres  , qu’ils  jettoiesit^par  badinerie 
» la  tete  des  gens.  Après  s^noieiii  quatre 
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îeunes  filles , méces  Hu  Sultan,  & filles  de 
k sœur.  Elles  ètoient  fiuvics  trms  enfans 
du  Sultan  , qui  n avoieftt  pas  plus  de  fix  aqs. 
Après  eux  venoit  le  Sultan  meme  fur  un  pe- 
tit lit , qui  n ètoit  pas  fait  comme  les  Palan, 
'quins  des  Indiens  , mais  ouvert , fort  perij 
ac  fort  commun.  Il  étoit/uivl  d une  foul^ 
^de  Peuple  qui  marchoit  fans  aucun  ordre, 
MaisleSukâh  ne  fut  pas  plutôt  pafie  , que 
le  General , le  Capitaine  Swan , & notre  mom 
■de  le  fuivirent , Sc  marchèrent  tous  enfemble 
vers  la  maifon  du  General.  Nous  y arrivâmes 
entre  dix  & onze  , & la  plüpart  de  la  rrmu- 
•pe  fut  incontinent  congédiée  j mais  le  Sui- 
:wn,fesenfans,  fes  nièces,  & quelques  au,, 
très  Perfonnes  de  qualité, entèrent  chez  îp 
'General.  Ils  furent  re^ûs  au  jiaut  du  degre 
W l^s  femmes  du  General , qui  les  con- 
àuifirent  dans  les  -appartemens  avec  beau- 
coup de  refpedl.  Le  Capitaine  Swan. ^ nous 
qui  étions  avec  lui , fuivimes  f peu  de  tems 
après  le  General  fit  entrer  fes  danceufes  dans 
la  chambre  pour  divertir  la  compagnie.  J aï 
oublié  de  dire  qu’ils  ’ n ont  d autre  mufîque 
que  celle  des  voix  , autant  que  j ai  pu  a- 
Prendre  , à la  rëferve  feulement  d un  rang 
de  cloches  fans  batans.  Elles  font  au  nom- 


bre de"^tee7ieu7  poids  augmentât  par  de- 
depuis  trois  livres  juTques  a dix.  Un 


grez  depuis  trois  iivic» 

ces  cloches  de  rang  fur  une  table  chez  le  G^ 


ces  cioenes  ac  tdiii;,  lui  

neral,&  durant  fept  ou  8.  )ours  confecutifs 
avant  la  circoncifion , on  les  touchoit  avec  un 
petit  bâton  pendant  la  plus  grande  partie  da 
jour.  Elles  -/aifoient  un  grand  bmic , & lâ 
fonnerie  ne  ceffa  que  ce  matin  là.  Ainfî  les 
danceufes  chantoient  elles-mêmes , &c  dan- 
foient  au  fon  de  leur  mufîque.  Apres  pela , les 
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iemmes  du.  General  ,iles  fils  du  Sultan>5<:,îeâ 
iiiéces,  danferenc.  Deux  des  nièces  du  Sul- 
tan avoient  i8.  ou  15?.  ans  , „&  les  autres  deux 
avoient  trois  ou  quatre  ans  de  plus.  Ces  jeunes 
JDaraes  ètoient  magnifiquement  parées  d’ha- 
bits de  ibye  abatùs , avec  de  petites  couron- 
nes fur  la  tête.  Elles  ètoient  plus  belles  qu’au- 
cunes femmes  jque  j’aye  vu  là , leurs  traits 
'croient  fort  réguliers  & bien  formez  j leurs 
nez  quoi  que  petits , ètoient  plus  hauts  que 
ceux  des  autres  femmes , & fort  bien  propor- 
jtionnez.  Après  que  ces  Dames  fe  furent  bien 
diverties  à danfer,  Sc  eurent  bien  diverti  la 
compagnie , le  General  nous  ordonna  de  jet- 
ter  quelques  fufées  que  lui  & le  Capitaine 
Swan  âvoientfait  faire  pour  la  folemnité  de 
cette  nuit.  Après  cela  le  Sultan  Ôc  fa  fuite  fe 
retirèrent  , accompagnez  de  peu  de  gens  ^ 
Nous  nous  retirâmes  aufli , ainfi  finit  la 
folemnité  de  ce  jour-,  ipais  les  enfans  incom- 
modez de  leur  incifion,  marchèrent  durant 
quinze  jours  en  écartant  les  jambes. 

Les  Mindanayans  comme  nous  avons  déia 
dit , ne  font  ni  fort  curieux  , ni  fort  exaéts 
à obferver  certains  jours  ou  rems  particu- 
liers de  dévotion  , fi  ce  n’eft  le  Ramdam  , 
comme, ils  parlent , qui  eft  comme  qui  diroit 
leur  Carnaval.  Le  Ramdam  étoit  alors  au 
mois  d’Aput  autant  que  j’en  puis  juger  > car 
ce  fur  bien-  tôt  après  nôtre  arrivée  en  ces  paiV- 
Ji.  Ils  jeûnen£  alors  route  la  journée  , & en- 
viron les  fept  heures  du  foir  , ils  paflenc  prés 
d’une  heure  en  priere.  Sur  la  fin  de  leur 
priere  ils  invoquent  leur  Prophète  à haute 
voix  durant  envijpn  un  quart  d'heure , les 
vieux  & les  jeunes  heurla^s  d’une  manière  fi 
furprenanie , qu’on  diroit  que  leur  defÊln  cft 

de 
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tk  réveiller  en  furfaut , &c  de  lui  reprocher 
le  peu  de  foin  qa’il  a d’eux.  Cette  priete  ètanr 
finie , ils  paient  quelque  tenas  à fe  regaler. 
avant  que  d’aller  repofer.  Ils  font  le  meme 
manege  tous  les  jours  durant  un  mois  pour 
le  moins  car  quelquefois  le  Ramdam  du- 
re deux  ou  trois  jours  de  plus*  Il  cornmen- 
ce  aveo  la  nouvelle  Lune  , 6c  dure  jufques  à 
ce  qu’on  voit  la  nouvelle  Lune , qui  ne  pa- 
role quelquefois  que  trois  ou  quatre  jours  a- 
près  le  renouveau  lors  que  le  tems  eft  Ibm- 
bre  & . couvert , comme  il  arriva  du  tems  que 
j’étoisi  Achin  , où  le  Ramdam  continua 
iufques  à ce  que  la  nouvelle  Lune  eut  paru. 
Le  jour  après  qu’on  a vu  la  nouvelle  Lune, 
on  fait  environ  le  Midi  une  décharge  de  tout 
le  canon  : Après  quoi  finit  le  Ramdam. 

Ils  font  confiner  le  principal  de  leur  Re- 
•iigion  à fe  laver  fouvent , à ne  pas  fe  fouil- 
ler , ou  .à  fe  laver  quand  ils  font  rouillez.  IR 
ont  aufii  grand  foin  de  ne  pas  fe  foliilier  en 
mangeant^ou  touchant  quelque  çhofe  de  poi- 
lu ; C’dl  pourquoi  ils  regardent  la  chair  de 
pourceau  comme  quelque  çhofe  de  fort  abo-? 
minable  , & jelleraent  abominable  , qu’une 
perfonne  qui  en  a goûté  , ou  feulement  a 
touché  un  pourceau  > n’a  pas  R permilîion 
d’entrer  chez  eux  de  plufieurs  jours  , n’y 
ayant  rien  qui  les  effraye  davantage  qu’un 
pourceau.  Cependant  il  y a une  fi  grande 
quantité  de  fangliers  dans  l’Iile , qu’ils  for- 
cent de  nuit  par  troupes  des  bois , 5C  vien- 
nent jufqu’à  la  Ville,  & même  jufques  aux 
maifons  , foüiller  par-ci  par-là  les  ordures 
qu’ils  rencontrent.  Auiîl  les  Infuhires  nous 
prioient-îls  de  nous  mettre  à l’afiic.  pour  les 
détruire , ce  que  nous  faifions  fouvent.  Quand 
Toms'1,1,  B 
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Bciîs  en  avions  rué,  nous  ksportions incon- 
nnent  à bord  , niais  après  cela  leurs  maifons 
rloüs  écoient  interdircs. 

A propos  de  cochons,  je  ne  faurois  mieux 
£nir  ce 'Chapitre  que  par  une  afe  piaifan^ 
Ee  avanrure  qui  regarde  le  GenetaU  H vou- 
lut avoir  une  paire  de  fouliers  à rAngloife  s 
quoi  quhi  ne  portât  des  fouliers  que  fort  ra- 
rement. Un  de  nos  gens  lui  en  fit  une  pairs 
qu’il  trouva  fort  à ion  gré.  Quelques  jours 
apres  quelqu’un  lui  ayant  dit  que  les  poin- 
tes du  fil  dont  les  fouliers  étoient  coufus  s 
ê'toient  de  poil  de  cochon  , cela  le  mut  en 
£ grofle  colere  , qifil  renvoya  les  fouliers  au 
faifeür,  avec  d’autre  cuir  pour  lui  en^ faire 
une  autre  paire  avec  du  fil  garni  d’autre 
poil  , cc  qui  fut  fait  incontinent , de  trouvé 
fort  ^on. 
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lis  cotoyent  Hlie  de  Mindamo  depuis  qui 

eâ  a i Bft  jujques  à dauire  bout  du  eb'té  du  Sud=’ 
É'ft.  Grains  tems  orageux.  Cote  au  Sud-Efl  3 
[es  pâturages  3 & fes  betes-fauves.  Iis  fuitenî 
la  cote  du  Sud  jufqtdà  la  rivière  de  la  ville  de 
■ Mindanao  , où  ils  mouillent,.  Le  frere  le 
^ fiii  du  Sultan  viennent  à bord  , & Jes  invitent 
' à /établir  parmi  eux.  De  la  poffibiîité  & de  la,, 
vanrage  apparent  d'un  tel  établijjhnem , attendu 
dor-&  tes  épiceries  des  ifles  voilines.  Quelle  ejl 
la  meilieius  route  pour  aller  â Mindanao  par  la 
mer  du  Sud  & par  la  terre  Auftrale.  Découver- 
te que  le  Capitaine  David  y fh  par  kaXard  , é' 
taoparenee  qui!  y a dVa  faire  une  plus  impôt-' 
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unie,,  Facilîté  qui  s avaient  à s^y  établi)’.  Les 
Mindanayans  r/i  funnî  Is  ir  Vaijj'eau,  Préfent  fait 
au  Sultan  par  le  L piSa.  u;  S-wa'ti,  Comment  i-e  Sui^ 
unie  fiçiit , comh.-.u  Kaja  Laut  , frere  du  Sultan, 
imita  te  Capitaine.  Contenu  de  deux  Lettres 
g/oifes  5 que  le  Sultan  de  Mindanao  lui  fît  noir^ 
Des  marckandifcs  de  L*ifle  3 & de  la  maniéré  dont 
on  y punit  les  ^rimmels.  Cïrconfpediion  avec  laquelle, 
le  General  leur  confeille  de  fe  comporter.  Lis  mette:nt 
par  fon  confeil  leurs  Vaijfeaux  a fec  dans  la  rivterea 
Carejjh  des  Mindanayans,  Greffes  pluy es  hon-’^ 

. dation.  Les  Aruhmeticiens  des  'Mindanayans  font 
•Chinois.  Comment  les  Minàanayennes  danfent, 
A'vanture  de  ^ean.Thacl(er,  Leur  Barqu-e  mangée 
des  vers  , & ieurVaiffeau  en  danger  de  dure.  Des 
vers  qui  font  la  & ailleurs,  Tta  Capitaine  Sv;an, 
Fourbe  du  General  Raja  Laut.  Chaffe  des  vaches 
faiivagc.  Certains  Anglois  combien  prodigues.  Le 
Capitaine  Svaan  traite  d^une  i fie  d épicerie  avec 
un  (tune  ihdien.  Partie  de  chafjé  avec  le  GeneraL 
Va  de  fes  domeftiques  , comment  puni.  Ses  fem^ 
-mes  co'iHiibines.  'Boi[]on  forte  fait£  de  ris.  Le 
General  en  nfe  mal, 3 & fait  des  exaéîions. 
xieté  du  Capitaine  S va  an  3 & fa  conduite  indif, 
crete.  So'fl  équipage  fe  mutine,  Tf  une  couleuvre  qui 
s* entortilla  autour  du  col  d^un  des  nôtres,  La 
plupart  de  nos  gens  s" en  vont-  avec  le  Faiffeau  ^ 

. dr  iaijfenî  le  Capitaine  Swan  & les  fteni 
fieurs  autres  empoifonneX^ 

A Prés  avoir  parlé  dans  ies  deux  Chapitres 
précedens  de  i’etat  narurei , -civil , & £c- 
ddiaftique  de  l’îllc  de  Mindanao  , je  con= 
îinuerai  à raporter  ce  qui  sy  paffa  durant  le 
fejour  que  nous  y hmes. 

Nous  inoiiill âmes  dans  la  Baye  de  cecre  ifle 
qxn  ePe  au  Nord-Bit  ^ conirue  il  a déjà  été  die> 
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Nous  ne  fûmes  dans  cette  Baye  qu’une  nsi,t 
& une  partie  du  jour  fjivânt  ; Cependant' 
jïDus  parlâmes  à quelqùeàS  Infülaircs  > qui 
nous  firent  entendre  par  lignes  que  la  vil- 
le de  Mindanao  èroit  à l’Occident  de  l’Iiîe. 
>lous  tâchamès  de  perfûader  cà  un  d’eux  de 
venir  avec  nous  , & de  nous  fcrvir  de  Pilo- 
te i mais  il  n en  voulut  rien  faire.  Nous  par- 
tîmes donc  Paprés-midi  , ' ëc  fîmes  encore 
route  au  Sud-Elt  par  un  vent' de  Sud-Oüeft. 
Etant  au  bouc  du  Sud-Ell  de  1 Ifle  de  MiU- 
danao  , nous  vîmes  deux  perires  Ifles  qu| 
lî^’étoient  qu’à  environ  trois  lieues.  Nous  au- 
rions pu  paffer  encre  elles  & la  principale 
Ille  J comme  on  nous  4e  dit  depuis  i mais  ne 
les  connoiflant  pa« , & ne  fachanc  ce  qui  pour- 
roirnous  y arriver,  nous  aimâmes  mieux  fai- 
re route  à 1- £ft  de  ces  Ifles.  Nous  fûmes  plu- 
ifieurs  jours  fans  avancer  , à caufe  des  vents 
d’Oüeft  qui  etoienc  très  violens.  Les  Ifles  de 
Meangis  furent  les  premières  que  nous  vî- 
mes, biles  font  au -Sud- £ft  , & à environ  i&. 
lieues  de  Mindanao.  J’aû.rai,occafion  d’en  par., 
1er  dans  la  fuite. 

Le  4.  de  Juillet  nous  entrâmes  dans  une  pro- 
fonde Baye  au  Nord-Oüelr  des  deux  Ifles  donf 
on  a ci-de\ant  parlé.  Mais  la  nuit  preceden- 
te nous  eûmes  un  Grain  fi  vioj^ent , que  ne 
pouvant  plus  être  maîtres  de  nôtre  barque  > 
elle  fut  emportée  -,  ce  qui  nous  fit  beaucoup 
craindre  qu’ellenè'  fe  renversât , comme  nous 
avions  penfe  être  renverfez  nous- mêmes. 
Nous  mouillâmes  au  Sud-Oüeft  de  la  Baye 
à-ïv.  bralfes  d'eau  , & loin  de  la  cote  d’en- 
viron là  longueur  d’un  cable.  Nous  fumes 
forcez  de  nous  mettre  à couvert  de  la  violen- 
çe  du  tems  , qui  écoïc  fi  tempétueux , ëclî 
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ptu vieux  , les  Grains  fi  frequens , & 
d’Oüeft  fi  violens , que  ,fi\  Le 

trouver  cet  endroit  pour  raqiiiUer  , ^ 

jfeul  où  l’on  foit  à couvert  des  vents 

Cetre  Baye  n’a  pas  plus  de  deux  ailles  de 
lar^eàl’embouchure  *,  maisunpeu  plus  avant 
elle  en  a trois , & ?•  de  long  tirant  au  Nmd- 
Nord-Olkll.  Après  4,  hannl  > 

gation  dans  cette  Baye , l eau,  eù  v - bonne  . 

profondeur-,  mais  quand  on  y elt  entre  , 
fond  eft  mauvais  ^ pierreux-  des  deux  œ- 
tez  durant  plus  de  deux  lieues  , fi  ce  d elt  a 
Tendroit  où  nous  étions.  A environ  5; 
de  l’entrée  du  côté  de  l il  Y a de  bel- 
les Bayes  fablonneufesjotrl’on  peut  * 

1er  fort  fiirement  à 4.  ^ 

Du  côté  del’Eft  le  païs  eft  alTez  mqntueu 
ëc  plein  de  bois,  & neami^ms  fort  arroie 
de  petits  ru iflèauîè.  11  ÿ a même  une  tiv  e- 
re  affez  large  pour  y faite  entrer,  de^ 

A l’Occident  de  la  Baye  le  pais  .ÿ 
crement  élevé,:  U y a de  grands  palTages  touc 

le  long  de  la  Mer , qui  s’étenderit  depuis  ien- 

rrée  de  la  Baye  fort  avant  vers  1 Occiden  , 
Ces  pâturages  produifentde  l’herbe longuey 
& il  y a quantité  de  bêtes  fauves.  Durant  la 
chaleur  du  jmir  elles  fe  mettent  a couvert 
dans  les  bois  voifins  -,  mais  les  matins  ëc  les 
foirs  elles  vont  par  troupes  au  gagnage  dans 
les  plaines  , & par  troupp  aum  nom- 
breuies  que  dans  nos  parcs  d Angleterre.  J 
n’ai  jamais  vu  ailleurs  une  ' telle  quantité 
de  bêtes  fauves , quoi  que  fen  aye  trouve 
en  divers  endroits  de  l’ Amérique  , tant  l© 
long  des  Mers- du'  Nord  , que  le  long  des-. 
Mers  du  Sud.  , n ^ 

Les  bêtes  y vivent  afifez  paifiblement,  I 
B V 


ao  VOYAGE 

ilinne  ne  les  inquiété  , parce  qu’îî  n’y  a point 
d’Habirans  fxM  ce  côté  de  la  Baye.  Nous  vi- 
sitions tous  les  marins  ce  pafîage , & ruions 
autant  de  bêtes  que  nous  voulions  , tantôt 
leize  , tantôt  dix-huit  par  jour , ôt  pendant 
tout  le  fejour  que  nous  hmcs  là , nous  ne  man- 
geâmes que  de  la  venaiion. 

Nous  Vîmes  un  grand  nombre  de  plantations 
à côté  montagnes  à l’Orient  de  la  Baye  s 
& nous  allâmes  à une  5 dans  Telperance  d’a- 
prendre  dves  Habitans  de  quel  côté  étoit  la 
'Ville.,  afin  de  ne  pas  lapafTer  durant  la  nuit  3 
mais  ils  s’enfuirenr  de  nous.  _ ■ 

Nons  fames  là  douze  purs  avant  qne  îa  vio® 
lence  des  vents  diminuât  5 mais  enfin  le  î26 
ayant  ramené  ia  bon.ace  nous  remimes  à la 
*yolle  , ÔC  fîmes  route  à rOüeft»  A onze  heu- 
res ) le  venr  de  Mer  devint  OüeO:  5 & par  con- 
fequenc  directement  contraire  mais  comme 
le  icms  érolr  beau,  nous  continuâmes  nôtre 
'route  en  louvoyant  & profilant  îa  nuit  des 
Vents  de  terre  , & le  iour  des  vents  de  mer. 

Aprés.avoir  doublé  le  Sud-Eft  de  l’iile  nous 
iccToyamcs  ie  SudjÔt  vîmes  quamuè  de  ca- 
nots quî  pêchoîcnt  , Qz  de  tems  en  rems  quel- 
que petit  Village,  Les-  Habitans  n’avoiént 
point  peur  de  nous  comme  les  autres  -,  mais 
jls  vinrent  à bord  cependant  nous  ne  pûmes 
ni  les  entendre  , ni  en  être  entendiTs  que  par 
ifignes  J de  quand  nous  parlâmes  de  Minda- 
nao 5 iis  nous  montroient  du  doigt  le  côté  où 
die  étoit. 

. Le  28.  de  juillet  nous  arrivâmes  devant 
îa  rlviere  de  Mindanao.  Son  embouchure  efè 
à p,  degrez  22.  minutes  Nord,  & à 23,  de- 
grez  11.  minutes  de  longitude  du  Lézard 
Angieterre.  NouS'  mouiriâmes  tous  vi&« 
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^.vis  de  la  rivieie  . à i,.  bialks  d H" 

chir  2v:  di^r,  à environ  deux  inili'-s  de  la. 

i de  la  pente  iile  qui  e^oi.t 
à nôtre  Sud.  Nous.tîrarnes  7.  ou  5>dcoup^v^^^ 
.canon,  aulquels  on  répondu  de  J [ 

ce  qui  nous  obligea  de  urç^ 

Nous  ne  fumes  pas  plujoc  a ^ 

Raja  Laiit,  6e  un  des  fils  du  SuLan  , vm 

rent  au  Canot  à 10.  rames  , nous 

rent  en  Efpagnol  qui  aïons , U d ou 

nous  venions.  Monfr,  Ômith  qui  â.ou  ete 

pnfonnier  à Leon  en  Mexique  ^ % 

même  langue,  que  nous  étions 

cu’il  y avoir  long-tems  que  nous  étions  no.s 

d’Angleterre.  Ils  nous  répondirent , que  ^ 

étions  les  bien  venus,  nous  fiienx 
aueftions  fur  l’Angleterre  , 1" 

cernant  nos  Marchands  des  Indes  Cuienta 
les,  nous  demandans  s’ils  nous  enyoyOîcnc 
pour  établir' un  Comptoir  chez- eux. 
Imiihieur  dit , que  nous  ne  venions  la  qUv. 
'pour  acheter  des  pxovifions.  Ils  parurent  u-n  ■ 
peu  mécontens  d>prendr-e  que  nous  ne  vç- 
nions  pas  pour  nous  établir  parnii  eux  car 
il  y avoir  long  tems  qu’ils  avoient  eu  avis 
que  nous  étions  arriye^z  à l’Orient  de  i ille  3, 
^ avoient  cru  qu’ôn  nous  avoir  envoyez 
d'Angleterre  pour  nous  établir  ÔC  comruer» 
cer  parmi  eux  , ce  qu’ils  femoioient  fouhai- 
ter  avec  une  oafTion  extrême.  H n’y  avoir  pas 
long  tems  que  le  Capitaine  Goodlud  avoir 
été  là  pour  négocier  cette  affaire  avec  eux,  ëc 
il  leur  dit  en  Ve  retirant , à ce  qu’ils  nous  ra^ 
portèrent  , qu’ils  dévoient  s’attendre  qii  ii 
viendroit  bien-toc  un- Ambafiadeur  d Ang.ie- 
îeiie  P pour  adiever  de  conclure  i afiaitc, 
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Je  croi  au  refte,  tout  bien  ccnfîderé  , qufe- 
nous  n’aurions  pu  mieux  faire  que  d’aquiefw 
■cer  au  defir  qu’ils  fembloient  avoir  de' nous 
faire  éusblir  en  ce  païs-là,  & prendre  des 
quartiers  parmi  eux.  En  effet  il  dt  certain 
que  comme  ce  parti  nous  aütoit  été  plus  avan- 
tageux que  celui  que  n'ous  primes  de  courir 
comme  des  vagabonds , il  y' a apparence  auiH 
que  la  Nation  en  general  en  auroit  profité  ; 
attendu  que  les  Anglois'fè  feroient  établis 
par  ce  moyen  , de  auroientpii  négocier  , non 
iêulement  dans  ees  Ifles  *,  mais  auiîi  dans 
plufieurs  autres  à épiceries  qui  font  dans  le 
voifinage. 

Les  iîles  dé  Meangis  dont  fai  fait  menrion 
au  commencement  de  ce  Chapitre , font  à 
xûngt  lieues  de  Mindanao.  Ce  font  trois  pe- 
tites ides  qui  abondent  en  or  & en  Girofle  , 
s’il  en  faut  croire  mon  Auteur  le  Prince  Jeo'* 
ly  , natif  ddine  de  ces  ifles  , êt  qui  étoit 
alors  Efclave  à la  ville  de  Mindanao.  Nous 
aurions  pû  l’acheter  de  ion  maître  pour  peti 
de  chofe,  comme  fle depuis  Monfieur  Moody, 
qui  y vint  trafiquer  , chargea  un  Vaifllau 
d’écorce  de  Girofle-,  & fi  nous  l’avions  ra- 
mené dans  fes  Etats  , nous  y aurions  pu 
avoir  la  liberté  du  commerce.  Mais  je  par- 
lerai plus  amplement  dans  la  fuite  du  Prince 
Jeoly.  Ces  ides  ne  font  apparemment  enco- 
re connues  aux  Hollandois , qui  comme  j’ai 
déjà  dit , n’oublient  rien  pour  fe  rendre  maî- 
tre des  ides  à épiceries- 
, Il  fe  prefenta  une  autre  occafion  de  nous 
établir  là  dans  une  autre  Ide  à épiceries  fort 
habitée  : Caries  Habitans  craignant  les  Hol- 
landais t ôc  apprenant  que  les  Anglois  avoienc 
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deflein  de  s’établir  à Mindanao  , le  Miltan 
de  cette  ille  envoya  Ton  Neveu  a Mindanao 
pendant  que  nous  y étions , pour  nous  invi- 
ter dW  aller  former  un  ètablifiemenc.  Le  Ca- 
pitaine Swan  conféra  diverfes  fois  avec  lui 
fur  cette  affaire  , N:  je  croi  qu  i avoit  du 
penchant  à accepter  le  parti  ^ mais  il  ne  le  con- 
clut rien  faute  de  bonne  intelligence  encre  e 
Capitaine  Swan  &c  fes  gens , comme  on  le 
dira  ci-aprés. 

Outre  l’avantagé  qui  pouvoir  nous  reyenic 
du  commerce  propofé  avec  les  îfles  de  Mean- 
£tis  , & autres  ifles  à épiceries,  celui  des  files 
Philippines  mêmes  avec  un  peu  de  loin  ^ 
d’induftrie  , auroit  été  fort  avantageux  , 

Pun  &C  Tautre  de  ces  commerces  pouvoient 
fe  faire  de  Mindanao  en  commentant  par 
s’y  établir  -,  car  cette  Ille  eft  fort  commo- 
dément ftuce  pour  commercer  dans  les  llles 
à épiceries  Ôe  dans'  les  autres  Philippines.  En 
effet  comme  fon  terroir  eft  fort- lemblablc  au 
terroir  des  autres,  aulîl  eft^elle  par  manié- 
ré de  dire  le  centre  du  commerce  d or  6C' 
d’épiceries  , qui  fe  fait  en  ce  pars  là , les  llles 
Septentrionales  de  Mindanao  étant  fort 
abondantes  en  ot  , & îeS  Meridîonale's  de 
Meangis  en ' épiceries. 

Comme  la  liruâtion  de  î Iflc  de  Mlndan^ 
eft  très- avantageufe  pour  le  commerce  , auffi 
le  chemin  pour  y aller  n’cic  ni  long  ni  en- 
nuyeux , fi  l’on  confidere  fon  éloignement..- 
La  route  que  je  voddrois  jenir  en  partant 
d’Angleterre  vers  laf  n d’Aoüt , feroit  de  faire- 
le  tour  de  la  terre  del  Fuego  , & m’avançant 
par  ce  moyen  du  côté  de  la  Nouvelle  EioHan- 
de  J je  voudrois  ranger  le  long  de  cette 
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aller  auffi  loin  que  ;e  |LL<^erois  à proDos  ;af- 
ques  à ce  que  je  tufTe  prés  de  Mindanao  -,  après 
quoi  |e  ferois  voiles  drou  àcerte  I/îe.  j’évue-^ 
jois  par  ce  moyen  i’aproche  des  ecabliiTemens 
Hollancîois,  Ôc  après  que  j’aurois  une  fois 
paûe  la  terre  dei  Fuego  je  ferois  afTûré  de 
trouver  toujours  un  vent  d’Eft  , frais  Sc  con. 
Itanr.  Au  heu  que  paifant  à la  hauteur  du  Cao 
de  Bonne  EÇjerance  , après  qu’on  a gagné 
1 Océan  de  I inde  Orientale  3 Sc  qu’on  elf 
parvenu  aux  i/les  , il  faut  traverfer  le  décroïc 
de  Malacca  j ou  bien  d’autres  détroits  qui 
font  à rOrient  de  java  , où  i on  eil  afîuré  de 
îpuver  ies  vents  contraires  de  quelque  cô- 
té de  la  lignequ  on  asile  ; ce  qui  eft  d'ordmai- 
ïe  un  Voyage  dey,  à 8,  mois  ; mais  j’efpererois 
men  de  faire  l’autre  en  fix  ou  fept  mois  tout 
au  plus.  Il  faudroiü  pour  revenir  faire  la  mê- 
jne  manœuvre  que  font  les  Efpagnols  en  ai» 
Jant  de  Manda  à Acapulco,  avec  cette  feu- 
le ^îfFerence  qu  au  lieu  qu’ils  font  route  vers 
le  Pôle  Septentrional  durant  les  vents  varia- 
bles 5 je  voudrois  la  faire  au  Sud  , jufques  à 
ce  que  i’eufTe  trouvé  un  vent  propre  à me  fai- 
re pafTer  la  terre  dél  Fuego.  Il  y a alTez  de 
lieux  où  Ion  peut  toucher , Sc  fe  rafraichir 
tn  allant  &c  venant-  On  peut  toucher  en  allant 
aux  deux  cotez  des  Etats  de  Para  , ou  fi  l’on 
veut  aux  Ides  deGaliapagos , où  il  y a affez  de 
rafraichùlémens , & au  retour  , on  peut  vrai- 
fembiablement -toucher  en  quelque  lieu  de 
la  Nouvelle  Hollande  , & faire  par  ce  moyen 
des  découvertes  avantageufes  dans  ces  païs-là 
f^ns  fe  détourner  de  fa  route.  Pour  dire  fran- 
chement ce  que  }’en  penfe,  jecroi  que  fi  cet- 
îsvafte  étendue  de  terre  Aultrak.s  qui  bor- 
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Tie  îa  mèr  du  Sud  n’a  pas  encore  été  déconver- 
ce  , c’cfl  parce  qu’on  a négligé  une  rouce  ü fa- 
cile. Ceux  qui  traveidénï  cetre-Mer  fembleRC 
avoir  quelque  dcficîn  fur  la  côre  du  Pérou  ou 
du  Mexique  5 & paflent  par  confequent  bien 
loin  des  rerres  Auibales.  pour  conbrtnes 
cerre  verué  f’ajoûrerai  Ici  ce  que  le  Capitaine 
David  me  dit  dernièrement , qu’aprés  nous 
avoir  cjuirrez  au  havre  de  Ria  Lexa  , comme 
il  a etc  dit'dans  le  Chapitre  huiticme  , il  ar^ 
riva  apres  pludeurs  travcrCCaux  Ulas  de  Gai- 
lapagos,  & que  de  là  fadant  voiles  au  Sud 
pour  prendre  le  venr , & gagner  la  terrç  dei 
Fuega  3 à 17.  degrez  de  latitude  Méridiona- 
le , à envmon  çoo.  lieues  de  Copayapo  liir  la 
cote  de  Chi'i , il  vit  roiit  prés  de  lui  une  petU 
te  iile  iàblo-nneure  , &'  qu’à  i’Oceident^de  cer- 
te  ille,  îls  découvrirent  une  longue  étendue 
ce  pais  railonnablement  élevé  , tirant  a\i 
Nord-Oüdl:  > où  on  le  perdoit  de  vue.  C’è- 
t-oir  apparemment  la  côte  de  la  terre  Auftrale 
incornvié. 

Mais  il  cil  tems  de  revenir  à Mindanao, 
Q_ioi  qu’on  ne  nous  eût  point  envoyé  d’An-» 
glererre  pour  nous  y établir  > cependant  fid  ou 
confîdcre  bien  foutes  les  circonftapces  3 il  fe 
trouvera  que  nous  ■étions  auiîi  bien  en.  état 
de  le  faire  , ou  peut  être  mieux  3 que  ü 
nous  eo.Tions  été  envoyez:  exprès  pour  ceiaa 
A peine  y avoir  if  de  métier  neceiTaire  que 
quelqu’un  des  nôtres  ifenrendir.  Nous  avions 
des  S'eieurs , des  Charpentiers  3 des  Menai» 
fers,  des  Faifturs  de  briques,  des  M'açons's 
des  Cordonniers,  des ^TarUeurs  , &c.  Nous 
n’avions  befoin  que  d'un  Forgeron  pour  les 
■gros  ouvrages,  & nouï  aurions  pu  le  trous. 
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ver  à Mindanao.  Nous  avions  fort  bonn^r  ■j 
provifîon  de  fer  , de  plomb , & de  toute  î 
forte  d’outils , comme  fcies,  haches  j mar- 
teauX;,  &CC.  de  la  poudre  , des  baies.,  6c  de  fort 
bonnes  petites  armes  à fuiEfance.  Si  nous 
avions  voulu  bâtir  un  Fort , nous  avions  à 
bord  huit  ou  dix  canons  dont  nous  pouvions 
nous  pafTer  , 6c  des  gens  fufîifamm,ent  pour- 
conduire  le  Vaifleau  , ôc  pour  adminillrer 
outre  cela  toutes  les  affaires  du  commerce. 

De  plus  nous  avions  beaucoup  d’avantage  fur 
les  gens  fans  expérience  , qu’on  envoyé  d’An- 
gleterre en  ces  pais- là  , qui  s’y  prennent  d’or-' 
dinaireavec  tropde  circonfpedlion  , de  froi- 
deur > 6c  de  formalité  , pour  faire  quelque 
chofe  de  confderable  j ce  que  l’expcrience 
apprend  mieux  que  toutes  les  réglés , fans 
compter  qu’un  fi  grand  6c  fî  fubit  change- 
ment d’air  ex  p^ofe  beaucoup  leur  vie.  11  n’en 
étoit  pas  de  ipême  de  nous  , qui  étions  déjà 
tous  faits  aux  climats  chauds, endurcis  parplu- 
feurs  fatigues  , 6c  gens  en  general  hardis  & 
entreprenans  , difficiles  à déconcerter.  Hrr 
un  mot  nos  gens  étoient  prefque  las  de  cou- 
rir , ôc  Gommençoient  à foupirer  après  le  re- 
pos , ôc  partant  ils  auroient  été  ravis  de  s’é- 
tablir par  tout  oü  l’on  eût  voulu.  Nous  avions 
auffi  un  bon  VaifTeau , 6c  allez  de  gens  dont 
nous  pouvions  nous  pafTer  pour  cultiver  nô- 
tre nouvel  établifTement  5 6c  pour  en  portée 
les  nouvelles  en  Angleterre  aux  proprietaires 
avec  leurs  effets.  Car  le  Capitaine  Svs^an 
avoir  déjà  ^ooo.  livres  en  or,  que  lui  ôc  fesr 
Marchands  , avoient  reçu  des  marchandifes 
vendues  pour  la  plupart  au  Capitaine  Harris 
6c  à fon  équipage.  S’il  en  avoir  employé  une 
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Oartie  eii  épiceries , comme  il  auroit  vrai- 
femblablemenc  pCi  faire  , les  Marchands  aii- 
roient  été  conrens  de  refte.  Venons  apres  cette, 
difgreiîtonà  la  première  réception  qa  on  nous 
fit  à Mindanao.  ,,  , j ’ 

Raja  Laut  & Ton  Neveu  demeurèrent  dans- 
leur  canot  , & ne  voulurent  point  f enir  a 
bord  , à caufe  , nous  dirent-ils  , qu  ils  n em 
avoicnc  point  d’ordre  du  Sultan.  Apres  en-  » 
viron  demi  heure  de  converfation , ils  prirent 
congé  5 inviranr  le  Capitaine  Swan  de-  venit 
à terre  , & lui  promettant  de  lui  aider  a-ayoït 
des  provifions  qu1Is  difoient  alors  rares,  ajou^ 
tant  qu’en  trois  ou  quatre  mois  on  commen- 
ceroit  à cueillir  le  ns-,  6c  qu  alors  ils  pour- 
roient  en  avoir  autant  qu’ils  ibuhaiteroienti 
Ils  • lui  conléillerent  cependant  de  mettre 
fon  VaiiTeauàcouverc  en  quelque  lieu  com- 
mode, de  peur  des  vents  d’Oueft , qui  le- 
roienr , difoient-ils  , de  la  derniere  violence 
vers  la  ân  du  mois  & tout  le  fuivant , ce  qul“ 

le  trouva  vrai  , comme  ils  ràvoient  dit. 

Nous  ne  fçumes  qui  ètoient  ces  deux  hom- 
mes , qu’aptes  qu’ils  furent  partis  car  u 
nous  l’avions  fCi , nous  aurions  tiré  le  canon 
à leur  départ.-  Après  qu’ils_ furent  parus  un 
certain  Officier  du  Sultan  vint  a bord , oC 
mefura  nôtre  Vaifleau.  C’eft  une  coutume 
qu’ils  ont  tirée  des  Chinois  , qui-  mefurent 
toujours  la  longueur  , la  largeur , & la  pro- 
fondeur de  tous  les  Vaifleaux  qui  viennent 
y charger  , 8c  favent  par-là  ce  que  chaque 
VailTeau  peut  contenir.  Mais  je  n’ai 
pCi  ravoir  pourquoi  cette  coutume  eit  uü- 
iée  chez  ks  Chinois  8c  les  Mrndanayans, 
à moins  que  ceux-ci  n’ayent  deflein  de  fef 
perfeélionnet  par  ce  moyen  dans  les-  aiialtea 
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de  la  marine , pour  s’en  fervir  quand  ils  ao- 
ronc  ÿjelque  commerce  avec  les  Etrangers, 
' Ee  Capitain©  Svvan  confiderant  que  la  fai- 
jon  nous  obligeroïc  à faire  quelque  fejour  dans 
cette  îflc  , jugea  qu’il  étoi:  de  fon  inrerêt  dé 
ménager  le  Sulran  le  mieux  qa’il  pourroit , 
voyant  bien  qu’il  pouvoir  dans  la  fuite  avan» 
cer,  ou,  traverfer  fes  defTeins.  Il  fe  piépara 
donc  d abord  à iui  faire  un  prefent , qui  fut 
coînpofé  de  trois  verges  de  drap  d’ccarlate  , 
crois  verges  de  pai1i;oîenc  d’or  large  , d’un 
cimeterre  à-  la  Turque  5 Sc  d’une  paire  de  pi- 
ttokts.  Et  il  envoya  à Raja  Laut  trois  verges 
de  drap  ^écarlate  , Se  autant  de  pailemenc 
d argent.  Ces  prefens  furent  portez  fur  le  foir 
Monsieur  Henri  More.  Il  fut  d’abord  con-= 
t chez  Raja^  Laut , où  11  demeura  jufques 
qu’on  en  eût  donné  avis  au  Sultan,  qui 
incontinent  préparer  toutes  cliofespour  ig 
recevoir, 

ur  les  neuf  heures  du  foir  il  vint  un  hom- 
me de  la  part  du  Sulran  pour  emporter  le 
prefenr.  Enfaire  Monfieur  More  fur  con- 
duit le  long  Qti  chemin  par  des  gens  armez  , 
la  lueur  des  flambeaux  jufques  à la  maifoii 
du.  Sultan.  Le^  Sultan  3 avec  huit  , ou 'dix 
perfonnes  de  fon  Confeiî  , étoit  alfis  fur  des 
îapis  en  attendant' que  More  arrivât.  Le  pre- 
fut  mis  devant  eux^,  & fut  fore  bien  re- 
S'Htan,  qui  ùr  afîeoir  Monfieur  More 
d’eux  3 Ôc  lui  f.t  quantité  de  quefrions, 
^verfarion  fe  fît- en  Efpagnol  par  le  mo- 
n d un  Interprète.  Cerre  conférence  dura 
viron  une  heure  3 apres  quoi  More  fut  con- 
ie  3 & ramené  chez  Raja  Laut,  où  l’on 
na  à îcuper  à iui  & à réquipage  deda  cha- 
5 après  quoi  ilYen  ret-ourna  à bord. 
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Le  îendemain  le  Sultan  envcya  quérir  ie 
Capitaine  Swan.  Il  fit  incontinent  mettre  .c 
pavillon  à fa  chaloupe  , & fut  d’abord  à term 
avec  xleux  trompettes  qui  fonnercnc  tout  ,e 
îons:  du  chemin.  Quand  il  tut  a terre  -U 
fut  reçu  à Ton  débarquement  par  deux  prin-, 
dpaux^  Officiers  ^ Ibivis  de  gardes  & d une 
fouie  de  peuple  , qui  éroit  venu  pour  voir  ce 
Capîrairre.  Le  Sultan  l’attendit  dans  fa  cham- 
bre d’audience  , où  ü -fut  régalé  de  Tabac 
& de-  Berel  j-  qui  fut-  toute  la  chere  qu  on 
lui  'fit.  ' , , . 

Le  Sultan  fit  apporter  deux  Lettres  Angloi- 
fes  , afin  que  le ‘Capitaine  Swan  les  lût  ex- 
près pour  lui  faire  favo-ir  que  des  Marchand? 
des  Indes  Orientales  avoient  defiem  de  s’éta-^ 
biîren  ces  pats  là  , & qu  iis  y avoient  déjà  en- 
voyé un  VaiHéau.  Une  de  ces  Lettres  avoît  ecs 
écrite  d’Angleterre  au  Sultan  par  les  Mar- 
chands des  Indes  Orientales  qui  deroandoîene 
principalement , autant  qu’il  peut  m en  fouve- 
nirh  Dout  avoir  depuis  vii  cette  Lettre_.entre  les 
mains  du  Secrétaire  , ,qui  fe  faifoit  fort  grand 
honneur  de  nous  la  montrer^  ? certains  privi- 
lésés  pour  bâtir  un  Fort,  i^^etre  Lettre  etoîE 
parfaitement  bien  c>cinte  , Sc  encre  chaque  li- 
gne on  en -avoît  tiré  une  d’or,  L autre  Lettre 
fut  laifTée  par  le  Capitaine  Goodlud  , & étoie 
adreffée  à tous  les  Anglois  que  le  halard  me- 
neroit  en  ces  lieux.  'Èlle  ne  parloir  que  de 
commerce  5 du  prix  dont  on  étoic  convenu 
pour  les  marchandifes  de  rifle , & du  prix 
de  celles  de  l’Europe  qui  feroient  vendues  aux 
înfulalres , à quoi  étoit  ajouté  un  état  de  leurs 
poids  Sc  mefures , 5^  en  quoi  de  ce  5 elles  dit- 
feroient  des  nôtres.  _ , . 

Le  prix  arrêté  pour  for  de  Mindanao  étcjtî 
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pour  l’once  d’Angleterre  14.  écus  d’Efpagnî  j. 
monnoye  qui  a cours  dans  toutes  les  Indes 
^ 18.  écus  l’once  de  Mindanao.  Je  ne  me 
louviens  pas  du  prix  de  la  cire  & de  l’écor- 
ce de  Girofle  i je  ne  me  fouviens  pas  bien  non- 
plus  du  prix  des  marchandifes  de  l’Europe  y 
mais  je  croi  que  le  prix^du  fer  n’alloit  pas  à 
plus  de  quatre  écus  le  quintal.  Le  Capitaine^' 
Goodkid  ûnUroiz  fa  Lettre  par  ces- mots  ; Dé- 
nez- vous'de  cous  ces  gens-là  -,  car  ils  font-  toas’ 
des  voleurs  j mais  enfin  ne  difons  rien.  Nous 
apprirpes  dans  la  fuite , qu’un  des  gëris  du  Ge=’ 
neral , ayant  volé  quelques  marclharïdires  au 
Capitaine  Goodlud  , avoir  fur  dans  les  monta-' 
gnes , & n’avoit  pCi  être  pris  durant  le  fejour 
que  ce  Capitaine  fit  en  cette  illei  maisledtôle 
étant  revenu  à la  Ville  quelque  tems  après  que 
nous  y fûmes  arrivez  , Raja  Laur  l’amena 
lié  au  Capitaine  Swan,  &c  lui  dit  ce  qu’il 
avoir  fait  » le  priant  de  le  punir  comme  il  le 
lugeroic  à propos  : Mais  le  Capitaine  Swarv 
s’cn  excufa  , 5c  dit  que  cet  homme  ne  lui 
appartenant  pas , il  nd  vouloit  rien  avoir  àr 
démêler  avec  lui.  Raja  Laut  neanmoins  ne^ 
vqulm:  point  lui  pardonner  i mais  le  punit- 
fuivanjc  la  coutume  du  pais , ce  que  je  n’avois- 
pas  vil  encore. 

Le  matin  au  lever  du  foleil  le  coupable  fur 
dépouillé  tout  nud  , & attaché  à un  poteau  , 
en  forte  qu’il  ne  pouvoir  remuer  ni  pieds  ni- 
mains , que  quand  on  le  rernüoit  lui-même. 
Ï1  étoit  placé  de  maniéré  qu’il  regardoit  di- 
reétement  le  foleih  Midi  étant  pafle  on  lui' 
tourna  le  jifage  du  côté  de  l’Occident  , 
afin  qu’il  eût  toujours  le  foleil  au'vifagc.  Il 
fut  tout  le  jour  en  cette  fituacion  , expofe ^ux:^ 
ardeurs  du  foleil,  qui  y dl  extraordinairement 
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'k  Eu  ccuelkmci'.i  toutmonte  ç,.s 

t T à nrpc  r«li  le  General  vouloir  qu  on 
ie  & cV  a amoii  ëié  fii; , fi  lé  Capitaine^ 

L'an  V vou  confenù.  Je  n’ai 
rè  moLic  petfonne  ; 1^,  f Le  gL 

nns  de'sTôtP  l-av'Sen"é  acçoinpagné^, 
me  on  vient  de  oire  , 

au  foleil.  Qeelqaetois  on  i etend  tout  de  ion 

qtm  crVÛemcnt  depuis  le  commencemcae 
aue\e  General  fit aiv Capitaine  S.warl' 
de  pumr  le  voleur  , f ‘f  » U'eO' 

les  Mindanayans  : Mais  le  G^"e'a  ^ 

la  chofe  au  Capitaine , pour  punit  le  cou 

|ato"‘tdlfcapd^ 
ks  crens,  & cela  aax  yeux  des 

& quelqüefois  même^  îe  ‘^’^°^G?^L^bnriêur 
nr’î  d-  vengeance  , comme  il  fit  de  Monlieur 
Teat  Ton  premier  Coiuce-mam  eroj| 

venuCapiraine  de  Barque  à^Mmdanao  U ^ 

certain  qu  alors  Tes 

mie  s’il  avoiû  fû  taire  un  bon  ufage  de 

mrité  il  autoit  pu  mettre  ordre>  tout , les^ 

g[Je  co^toir  à-^uelque  établi^ e me nt 

ce  fût»  & les  aucoit  portez  a l atTilter  dans- 

wuc  ce  qu’il  auroiy  voulu  entreprendre,' 
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Après  deux  heures  de  converration  , le  Suf= 
îan  ayant:  congédié  le  Capiraine  Swan  avec 
■ beaucoup  d’honncceré>  celui-ci  alla  de  lâchez 
ixaja  Laut.  Comme  c-e  General  avdit  alors 
quelque  démêlé  avec  le  SuicanTÜ  ne  fut  poinc 
a ia  réception  que  le  Sultan  £t  au  Capitaine 
owan,  mass  li  i’attenditau  retour,  & le  régala' 
r ^ du  ns  & des  oifeaux  boiiih 

ils.  li^dit  encore  alors  au  Capitaine  S\van>  le 
dit  meme  avec  force,  que  le  meilleur  feroic 
de  faire  entrer  au  plutôt  fon  VaifTeau  dans 
ianviere  , à caufe  des  tempêtes  qui  étoienc 
ordinaires  à ia  faifon  , l’aiTurant  qu’il  ne 
manquefoit  pas  d’être  fecouruen  toutes  cho- 
ies. Î1  lui  dit  encore  , que  comme  il  nous  fai- 
ioicde  necefhté  faire  là  quelque  fejour  , que 
^os  gens' feroienc  obligez  de  venir  fouvenî 
a terre  , il  le  prioit  d’avenir  fon  équipage 
&3,rdeà  ne  pas  choquer  ]esNacu= 
tels  du  pars  qu’il  difoit  être  extrêmement  vin^- 
dicadfs.  Qiîe  leurs  coûtu'mes  étant  diiïeren- 
.^s  des  nôtres  J il  craignoit  que  les  gens  diî 
Capitaine  Swan  ne  chagrinaient  à quelque 
heures  les  îhfulaires , quoi  que  fans  deflein 
& par  pure 'ignorance.  Qu’ai  lui  donnoii 
cet  avis  en^  ami  pour  prévenir  cet  inconve- 
bientj  Qu’au  rcife  fa  maifon  feroit  toû« 
jours-  ouverte  ^pour  le  recevoir , îûi  Sc  les 
îiens  5 perfuadé  que  lui  qui  favoir  les  côû- 
îumes  5 ne  manqueroit  jamais  en  rien,  .Après 
^ufieurs  fem'blables  difeours,  il  congédia  le 
Capitaine  & fa  fuite  , qui  prirent  congé  , éc 
îerournerent  à bord. 

Le  Capitaine  Swan  après  avoir  tout  vû,  ne 
doutant  point  que  les  Anglois  n’eufîêni  def- 
fem  d’établir^là  un  Comptoir  , & croyant 
que  les  honnêteté?  de  ces  Infuiaires  éwkm 
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finccrcs,  rit  auontinc.ic  '""®‘  *T|V U VÜ- 

îîi’dV'liinîSouS^^ 

SSr:s;sN™UT.ri».«!T? 

; uœùp  rie  pe.ne  , edlftcz  <|e  SÇ-  °u  Co^ 

pour  les  ‘commander.  Nous  tmina.nes  a 

virenun  q'uan  de  mille  au  delà  g 

'rlvi'‘e  de  iâ  rivicie  } & aiiT:atTan''.es  P,  P 
K là  proue  dans  une  forie  où  U èton 
à Ron  Après  cela  les  Iflîù 

ibuventàbotd  pour  Sf,?4i.f  n 

--nx  & pour  nons  oflrir  i ûgsjiy.  “ 

rroalTa  beaucoup  de 

Tes'nôrres  acceptât  «ne  pareiUo'.hom  ete.  t , 
îTiTis  ce'  retâCciçDient  bg  fer  vit  qa  s4  noas  rçn, 
d-ê  pHif  faciles  i ^^eevo.r  leuts.  demonlîra- 
uons'  'dam  ttébcat  en  très  Peu/.e  tems  te 

?:îr:t‘^tfr^‘'Kgùiys;ï 

n»nt  ceuK  qui  ctoienf  bien  haoiUcz^c^.  o>cn 

fournis  d’argent  , eo™me  ëtolcnt  pluueuK  ^ 

ceux  eus  avG-îeiit  accPiTspag  .i|  le  ^^apit 
pi  ms  dans-  la-tfaverfée  dcJ'M'ilhme  de  Da^ 

riVn  . tout  le  refte  étant  e?-  pauvte  ^ 

feulenunï  cco-x-1a',  mais  merpe  ^ 

7*---=  & ks  plus  médiocres  ne  pouvOiCnt  gpe^ 
.raUer  dans  les  rues  ia-ns  être  eniramez 
m''niere  de  dire  dans  les  maifons  oiius  ecosen^ 
“rd  ezV  quor  que  le  regai  ffit  bien  medic- 
cr?  , & qu’un  peu  de  tabac  , de  nù«  de 
Bete.l  ou  d’eau  partumee^,;  en  firent  toute 
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dit  d-dsvant  se  que  ce  mût 
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ia  depenfe  , ccp.?nd.ini;  la  /Incerité  apparenr(^, 
la  fin'ApIicité  , & la  maniéré  avec  lacjuelle  ceia 
ipraifoK,  relevoir  la  mediocricé  du  prefent^ÔÎ 
Je  raiioîcagréer.  Quand  nous  étions  chez  eux  . 

cqnnnueilement  les  Ahglois,iSc 
diioicnt  qu  eux  & les  Mindanayans  n’écoien-c 
que  .a  meme  chofe.  Ils  expriraoienc  cela  en 
ferrant  deux  doigcs  proches  Tunde  1 aütre  , 
diianc  que  les  Angîois  Sc  les  Mindanayans 
etoienc  Sanao  Samo*/c’eft-à-direda  même  cho- 
ie. Ils  eloîgnoient  enfuite  leurs  deux"  doigts  ^ 
Fau'tre  , Si  difoient  que 
Holiandois  ôc  les^^Mindanayans"'  étoient 
nurgeco , qui  iîgnihe  qu’ils  éroienr  à la  même 
diitance  en  matière  d’amitié-  Ils  reprefen- 
toi^t  les  Efpagnols  encore  plus  éloignez  qué 
ies  Holiandois,  craignans  ceux-cid  raâh ayant 
ienti  <x  louftert  de  la  part  des  autres  , qui  a- 
voienr  penfe  ies  mettre  fous  le  joug. 

Le  Capitaine  5wan  ne  vifîcoit  d’abord  prel— 
que  perronnc  à la  referve  de  Raja  Laut.  li 
y dinoit  ordinairement  tous  les  jours , Si  tous 
ceux^de  Tes  gens  qui  venoient  à terre  , éC 
qui  n avoient  pas  d’argent  pour  aller  liiangeC 
ailleurs,  le  rendqient  vers  lé  midi  chez' le  Ge- 
U-  avoient  à iuiKfancc  du  ris  boüil- 
r M accommodé  , quelques  relies  de  vo^ 
iaille  ou  de  bulle  fort  falement  aprêtez.  Le  Ca- 
piraine  Swan  étoit  un  peu  mieux  fervi , & fes’ 
deux  trompettes  fonnoient  pendarif  qu’il 
^ table.  Aprés-dîné  Raja  Laut  vouloic 
s a/Teoir  & difcourir  avec  lui , la  plus  grande 
parae  de  l’après-midî.  C’étoit  alors  le  tems 
du  Ramdam  , ainlî  le  General  s’excufoit  de 
ne  pouvoir  donner  au  Capitaine  le  plkilîr  de 
la  danfe,  autres  di ver tilTemens,  dont  il 
se  propofoit  de  le  regaler , après  que  cette  foi" 
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[emnké  leroit  pafTee.  D’ailleurs  c’étoit  le  fou 
de  la  laifon  humide , tcras  par  confequent  mal 
propre  aux  divertufTemens,  . • « c,  - 

La  tempête  écoit  alors  extraordinaire , ^ If 
pluye  cxceiru'c.  La  riviere  etpit  fi  fort  enflee  î 
& tellement  debordpe  , que 
coup  de  peine  à tenir  notre  Vaifleaa  en  feu- 
r^é  II  venoit  de  moment  en  moment  de 
£nos  arbres  flotans  qui  venoient  quelque- 
fois s’arrêter  fur  nôtre  Vaifleau  en  danger  de 
rompre  nos  cables  > de  nous  jetter  fur  des 
bLcSî  ou  de  nous  îetter  en  Mer,  deux  ac- 
cidens  également  dangereux  , vu  principale- 
ment que  nous  étions  fans  lelt.  . - ^ 

' La  ville  de  Mindanao  a environ  un  mille  de 

Ions?.  & n’cft  guereJarge.  Elle  vaenftrpcn- 

tan?  fur  la  droite  en  montant  le  long  du  bord 
de  la  riviere  , quoi  qu  il  y^ir  auifi  pluiîeurs 
*aifom  de  rautte  côte.  Miis  il  femblou  alo» 
que  la  ville  étoit  bine  au  milieu  d ur,  lac  , K 
l'on  ne  pouvoir  aller  qu  en  canot  d une  mai- 
fon  à l'autre.  Ce  rems  de  tempete  & de  pluye 
commença  versda  fin  de  Juillet.  & durai, 

plus  grande  pardç  d’ Août. 

Après  que  le  tems  fe  fur  un  peu  radouci , le 
Capitaine  Swan  loua  une  maifon  pour  y met- 
tre  nos  voiles  & nos  marchandi^s  pendant 
que  nous  carénerions,  notre  Vaiiïeau  Nous 
avions  bonne  quantité  de  fer  & de  pjomk  » 
que  nous  portâmes  dans  cette  mallon.  Le 
Capitaine  Swan  vendit  huit  ou  dix  tonnes  de 
ces  raarchandifes  au  Sultan  & au  General  fui- 
vant  le  prix  fixé  par  le  Capitaine  Goodlud  , 
& eti  fut  payé  en  ris.  Comme  les  Minda- 
nayans  ne  font  pas  bons  Arithméticiens , les 
Chinois  qui  demeurent  parmi  eux  font  leurs 
comptes,  Après  cela  le  Capitaine  Swan- 
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ieî.a  du  bois  de  charpente  du  General  3 ëC  , 
ploya  une  partie  de  nos  gens  à en  faire  des 
planches  pour  doubler  le  fond  de  nôtre  Vaif- 
feau.  Î1  avoir  à bord  deux  fcies  qu’il  avoir  ap- 
portées d'Angleterre  , & quatre  ou  cinq  hom- 
mes qui  favoi'ent  s'en  fervir , car  ils  avoienc 
été  feieurs  dans  la  Jamaïque. 

Le  tems  du  îlamdam  étant  'paffé  , & le 
beau  tems  un  peu  revenu  3 le  General  pour, 
faire  plaifîr  au  Capitaine  Swan  , lui  donnoic 
tous  les  feirs  le  divertifTerbent  de  la  danfe. 
Les  danfeufes  font  élevées  à cela , & eh  font 
leur  profefTiona  comme  je  l’ai  déjà- dit.  Ivîai-s 
(d’ailleurs  toutes  les  femmes  en  general  s’apli- 
quent  fort  à la  danïe.  Elles  danfent  40.  on 
40,  à la  fois . fe  tiennent  toutes  par  la  main  j . 
forment  un  grand  rond,,  &C  chanrent  fans  fortir 
de  cadence  , mais  elies  ne  bougent  jamais 
de  leurs  places , ni  ne  font  aucun  mouvemenî 
que  le  chœur  rs’ait  chanté.  Alors  elles  jetten£ 
tout  à la  fois  une  jambe  en  dehors , & crienc 
pour  ne  pas  dire  heutlent  à pleine  voix.  Quel- 
quefois au fTi  elies  fe  contentent  de  claquer  des 
mains  après  que  le  chœur  a chanté.  Le  Capi- 
îaine  Swan  pour  répondre  aux  favéurs  du  Ge- 
2ieral , envoya  quérir  fes  violons  3 & fit  venir 
quelques-uns  de  .nos  gens  qui  favoient  danfer 
â i’ Angloife  , ce  qui  plût  extrêmement  au  Ge- 
îieral.  La  plus  grande  patrie  des  nuits  fe  paf> 
foit  à ces  fortes  de  divertifTemens. 

Entre  ceux  dé  nos  gens  qui  danfoient  d’or- 
dinaire devant  le  General  3 il  y avoit  un  nom- 
mé jean  Tacker , élevé  au  matelotage , ôc  qui 


ne  (av'oir  ni  lire  ri  écrire  3 mais  avoit  autre- 


fois appris  à danfer  dans  les  maifonsàMuE- 
de*V/apprng.  Cet  homme  accompagna 
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îe  Capitaine  Harris  dans  les  Mers  du  Sud,  |1 
y gagna  une  bonne  fomiiie  d’argent,  & com- 
me' il  i’avoic  affez  bien  ménagé  , îi  en  dvoic  • 
encore  de  refte  , outre  ce  qu’il  avoit  employé  ' 
à s’acheter  un  fort  bon  habit.  Le  General 
fugeant  de  cet  homme  par  fa  parure , & par  fa 
dànfe , crut  qu’il  étoic  d’extraéHon  noble , & 
pour  s’en  cdaircir^  il  demanda  à un  de  nos 
gens  h fa  conjecture  étoic  jufte.  L’homme  â 
qui  le  General  s’étoit  adrelTè,  répondit  qu’il 
avoir  bien  jugé,  Ôc  que  la  plûparc  de  nôtre 
équipage  éioic  de  noble  exiradion  prin- 
cipaleraent-ceux  qui  écoienc  bien  mis^  qu’ils 
ne  voyageoienc  que  pour  voir  le  monde  , ôC 
qu’ils  avoient  aiTez  de  bien  pour  fournir  à 
la  dèpenfe  en  quelque  endroit  quhis  aüaf- 
fent  î.  mais  que  pour  ceux  qui  étoienc  mal 
vécus  « ce  n’étoit  que  de  fimples  Matelots.  Le 
General  eut  depuis  de  grands  égards , pouf 
tous  ceux  qui  écoienc  bien  habillez. , & fur 
coût  pour  jean  Tacker , mais  enfin  le  Capi« 
raine  Swan  vint  à lavoir  la  chofe , & gara 
tout.  Î1  détrompa  le  General , ôc  donna  des 
coups  de  bâton  au  prétendu  Genriliiorame, 
Il  fut  tellement  irrité  contre  lui  qu’il  ne  pÛE 
jamais  depuis  l’eftimer , quoi  que  le  pauvre 
malheureux  ne  fçûc  rien  de  la  cliofe. 

Environ  la  mi-Novembre  nous  commen-. 
çames  à travailler  au  fond  de  nôtre  VaifîeaUj, 
que  nous  trouvâmes  fort  mangé  de  vers  3 
car  c’eft  un  lieu  horrible  pour  les  vers.  ;Noos 
■ ne  nous  en  apoerçumies  qa’apres  avoir  été  un 
mois  dans  la  riviere , & alors  nous  trouvâmes 
nos  canots  percez,  comme  des  rayans  de 
rniel.  Nôtre  Barque  qui  n’avoit  qu’un  fimpie 
fond  5 étoic  mangée  d’oucre  en  outre , en  forte 
qu’elle  ne  po.uvoic  nagerj  mais  comme  le  VâiP 
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Sau  étoit  doublé , les  vers  ne  percerent  pas  le 

crin  qui  eft  entre  la  doublure  ^ la  principale  ^ 

'planche.  Nous  ne  nous  défiâmes  qu’alors  delà  | 
mauvaife  foi  du  General.  C^and  il  vint  à ^ 
bord  , qu’il  nous  trouva  cà  détacher  les  plan-  | 
c-hes  qui  doubloient,  Ôc  qu’il  vit  par  deifous  un  j 
fond  ferme  folide  , il  branla  la  tête , &:  pa-  [■ 
rut  mécontent  » difant  que.e  étoi-t  le  premier 
VaiiTeauqu’iloûtjamais-VLiàfonddouble.  On  l 

nous  dit  qu’en  deux  mois  de  lems  un  Navire 
Hollandois  avoir  été  mangé  dés  , vers  au  mêine 
endroit  où  nous  étions,^  que  le  General  avoir 
eu  tout  Ton  canon.  Il  y a apparence  qu’jl  ef- 
peroit  aufïi  avoir  le  nôtre  -,  ôé  c’eft  , je  croi  s 
cour  cela  principalement  qu’il  s’empreffoit  fi 
fort  à-nous  aider  àfaire  entrer  nôtre  Vaiife  au 
dans  la  riviere  v car  pour  en  (omr  il  fallut  fe 
pafi'er  de  fecours.  Nous  n’avions  eu  des  vers 
que  là-,  car  quand  nous  carenames  aux  Ifies 
Maries  les  vers  ne  nous  touchèrent  point , non 
plus  qu’à  Guam  où  nous  nettoyâmes  notre 
VaifiTeaajÔc  à Mindanao  où  nous  vînmes  enfui- 
tc  -,  car  nous,k  netoyames  aufiTi  au  bout  Orien- 
tal de  rifle.  Les  Mindanayqns  favenr  fl  bien 
dcquoi  font  capables  ces  pernicieux  infeéles  , 
que  toutes  les  fois  qu’ils  reviennent  de  la  Mer 
ils  liaient  incontinent  leurs  V aifleaux  fur  le  fec, 
en  brûlent  le  fond  , 8c  le  laififcnt  là  jufques  à ce 
qu’ils  ibient  prêts  à retourner  en  Mer.  Ils  met- 
tent aulîi  fur  le  fec  les  canots  ou  Pros 
les  la  üTent  jamais  long-rems  dans  l’eau.  On  dit 
que  ces  vers  qui  percent  un  Vàifleau  dans  1 eau 
falée  meurent  dans -l’eau  douce , & que  les  vers 
d’eau  douce  meurent  dans  l’eau  falée”,  mais  que 
les  uns  & les  autres  multiplient  prodigieufe-  ^ 
ment  dans  l’eau  , qui  n’a  qu’un  petk  goût  de 
fel.  L’eau  de  l’endroit  où  nous  étions  etoiE 
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^quelquefois  tant  Toit  peu  falée  , quoi  qu  or- 
.dinairement  douce.  Mais  quelle  force  de  vers 
c’étoic  , c’dt  ce  que  je  ne  puis  pas  dire. 

a des  gens  qui  croient  qu’ils  s’engendretic 
dans  les  planches  > mais  je  fuis  perfuadè  que 
Ja  Mer  les  produit.  J’en  ai  yû  des  millions 
nageans  dans  l’eau  , fur  tout  dans  ,1a  Baye 
de  Panama^  car  le  Capitaine rDavid  , le  Ca- 
pitaine Swan,  .moi , & la  plupart  de  nôtre 
.équipage  , remarqi5âmes  diverfes  -fois  ces 
vers  \ èc  c’eft  pour  cela  que  nous, calfeutrions 
fl  fouvent  nôtre  :Vai(îcau,  pen  anc  le;  fejour 
que  nous  y â mes.  il  dl  vrai  que  je  n’en  avoi^ 
jamais  vù  de  fi  gros  qu’à  Mindanao.  J’enaivCu 
auiïi  en  Virginie  , dans  la  Baye  de  Cam» 
pêche.  Ceux  de  ce  dernier  liea-font  prodi- 
gieufement  rongeans.  Ils  font  toujours  dafns 
les  Bayes  > dans  les  bras  de  Mer , aux  embou- 
.chures  des  rivières , & autresiieux  proches  de 
'terre.  Je  n ai  jamais  appris  qu’on  en  ait  trou- 
vé bien  avant  en  Mer  ; Cependant  ils  vont 
bien  loin  quand  ils  font  une  Tois  .logez  dans 
la  planche  d'un  VaifTcau. 

Après  avoir  ainfi  dét,aché  routes  les  plan- 
■ches  mangées  des  vers  & remis  d’autres  en 
Jeur  place  , le  fond  de  nôtre  Vaiffeau  fût 
, doublé  & goudronné  vers  le  commencemeot 
'de  Décembre  \6^6.  Le  dix  nous  paiTames  la 
Barre,  Sr  nous  rapportâmes  à bord  le  fer  de 
le  plomb  que  nous  ne  pûmes  pas  vendre  , de 
commençâmes  à faire  de  l’eau,  &:  nos  pro- 
vifîons  de  ris  pour  le  voyage.  Le  Capitaine 
Swan  ètoit  encore  à terre  , & ne  favoic  pas 
encore  ni  quand,  ni  où  il  feroit  voiles.  Mais 
.je  fuis  bien  aiTuré  qu’il  n’avoit  pas  deifein 
comme  fon  équipage  de  croifer  à la  hauteur 
de  Manila  .i  car  le  lui  ayant  .un  jour 
Tme  IL  -Ç  " ’ 
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«andé,  il  mç  répondit  que  ce  qu’il  avoir  fait 
de  pareil  , il  l’avoïc  fait  par  force  mais 
qü’eranc  alors  libre,  il  ne  s’engagerpit  de  fa 
Vie  dans  aucun  deffein  de  cette  nature  : Car  , 
diibit“il  , il  n’y  a point  de  Prince  au  mon-= 
de,  qui  puifTe  effacer  la  tache  de  ces  fortes 
d’aélions.  S’il  avoir  d’autres  vûës,c’eft  ce  que 
j’ignore  , car  il  étoit  ordinairement  fort  bour^ 
ru.  Cependant  il  ne  piopofa  jamais  rien  , & 
fe  contenta  de  faire  embarquer  des  provifions 
pour  mettre  à la  voile.  Je  croi  fortement 
que  s’il  avoic  fait  le  moindre  mouvement 
pour  gagner  quelque  Comptoir  A.nglois , la 
plupart  de  fon  équipage  y auroit  confenti  , 
quoiqu’il  s’en  fut  trouvé  félon  les  apparen- 
ces qui  s’y  fuiTent  oppofez.  Son  autorité  nean- 
moins l’auroïc  bien-tôt  emporté  fur  les  con- 
tredilans  j car  , c’étoit  quelque  chofe  de  fur- 
prenant  de  voir  combien  il  étoit  craint,  & 
ce  qui  le  faifoit  craindre  , étoit  qu’il  pu- 
mffoit  les  plus  revêches  & les  plus  entrepre- 
nans.  Apres  que  le  Vaiffeau  fut  une  fois  en 
rade , nos  gens  ne  furent  pas  tout-à-fait  fi  fou- 
mis  qu’ils  l’avpient  été  pendant  le  fejour  que 
BOUS  avions  fait  dans  la  riviere  , quoi  qu’ils 
euffent  devant  les  yeux  un  nouvel  exemple 
de  feverité  en  la  perfonne  du  Capitaine  Teat 
qui  fut  puni  dans  ietems  que  le  Vaiffeau  étoit 
en  rade. 

J’ètois  alors  avec  le  General  à la  chaffe  du 
bœuf  qu’il  nous  prpirietroir  depuis  long-tems. 
Mais  le  fentis  bien  qu’il  ne  falloir  pas  com- 
pter fur  fa  parole,  car  nous  chaffames  une 
femaine  entiere  avec  lui , & ne  vimes  que 
quatre  vaches,  qui  fe  trouvèrent  fi  fauvages 
que  nous  n’en  eûmes  aucune.  J’étois  accom- 
pagné de  cinq  ou  lix  autres  de  nos  gens  j 
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tons  jeunes  & iî  entêtez  du  lieu , qu’ils  con- 
vinrent tous  avec  le  General  de  dire  au  Ca-^ 
picaine  Swan  , qu’il  y avoit  beaucoup  dç. 
bœufs  -,  mais  qu’ils  étoienc  fauvages.  Pour 
mol  je  lui  dis  la  vérité  , &c  lui  confeillai  de 
ne  croire  pas  trop  legerement  aux  promefles . 
du  General.  Il  fit  femblanc  d’être  en  grolTc 
colere  , Sc  pefloit  en  l’abiénce  du  General  j 
mais  en  fa  prefence  il  ne  difoit  mot , étanj: 
homme  de  peu  de  courage. 

Nous  ne  revinmes  de  la  chafie  que  le  20. 
de  Décembre.  Le  General  avoit  deifein  d’al- 
ler chafier  en  un  autre  lieu  j mais  il  remit  la 
partie  jüfqu’aprés  Noël , parce  que  quelques- 
uns  de  nos  gens  vouloient  aller  avec  lui , 6C_ 
que  le  Capitaine  Swan  avoit  prié  l’équipage 
de  fe  tenir  à bord  pour  folemnifer  tous  en- 
icmble  ce  jour  là  : Car  il  faut  dire  ici  que 
prés  du  tiers  de  nos  gens  étoienc  toujours  à 
terre  avec  leurs  camarades  ôc  Pagallys  , ôC 
certaines  fervances  qu’ils  avoienc  prifes  à ga- 
ges de  leurs  Maîtres  pour  leur  fervir  de  Con- 
cubine. Il  faut  favoirauiTi  que  quelques-uns 
de  nos  gens  avoient  loiié  ou  acheté  des  mai- 
fons  qui  y font  à fort  bon  marché , Sc  qu’on 
peut  avoir  pour  cinq  ou  fix  écus  d’Allemagne. 
Comme  pUifieurs  avoient  tant  d’argent  qu’ils 
ne  favoient  à quoi  l’employer , ils  étoienc 
bien-aifes  de  fe  délivrer  de  la  peine  de  le  com- 
pter. Audi  le  dépenferent-ils  follement,  ÔC  ■ 
leur  profufion  étoic  caufé  qu’on  leur  en  iin- 
po foi c , Sc  qu’on  fai fo it  pa'yer  plus  cher  aux, 
ancres  ce  qu’ils  achecoienc  , fans  compter 
qu  il  tioiî  à craindre  qu’on  ne  fît  la  même 
choie  aux  Anglois  qui  viendroient  dans  la  fui- 
te. Les  Mindanayans  favoient  bien  tirer  l’or  de 
la  boiirfe  de  nos  pigeonneaux , ( car  ilelt  à re- 
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înarquer  que  nous  n’avions  point  d’argent,)^ 
quand  nos  gens  en  avoicnt  befcin  , ils  chan- 
seoient  de  tems  en  tems  une  once  d or , 
ne  recevoient  que  dix  ou  onze  écus  d^Allema- 
cne  pour  une  once  de;Mindanao  , qu  ohn  au- 
jroit  pas  v.ndu  à moins  de  :^8.  rildales.  Cepen-= 
'dant  ceïa  , &c  le  prix  exceffif  que  les  .Minda- 
nayans  meitoient  à leurs  marchandiles  no- 
toient  pas  les  feuls  endroits' qui  vuidoient  la 
i)Ourfe  de  nos  gens '.  Leurs  Pagallys  ôc  leu^s 
camarades  leur  arrachoient  fouvent  quelque 
plume  de  l’aîle , 3c  les  nôtres  étoient  fi  gene- 
ïeux  , ou  pour  mieux  dire  Ji  étourdis  » que  de 
mettre  demi  once  dora  faire  faire  une  Bar- 
que, ou  unbrafTelet  , à leurs  Pagallys , dans 
l’erperance  de  coucher  une  nuu  avec  elles. 

Etant  tous  à bord  le  jour  de  dNÔêl , j efpe- 
lois  que  le  Capitaine  Swan  feroit  quelque 
propofition , ou  nous  comrnuniqueroit  fon 
delTeih  , mais'  il  ne  fit  que  dîner  , & retour* 
na  à terre  fans  nous  dire  un  mot  de  ce  qu  li 
’avoit  envie  de  faire.  ]e  crois  neanmoins  qu  il 
■Eongeoit  dés  lors  à paffer  à une  des  ifies  a 
épiceries  pour  en  charger  ron.Vaifiieau  : Et 
ce  qui  riie  le  faiteroire  elt , que  le  jeune  hom- 
me dont  j’ai  ci-devant  parle  ,,Ôc  quC  fon  oncle 
Pur  étoit  Sultan  d’üne  111e  a epiceries  près  de 
"Ternate  s avoir  envoyé  pour  inviter  Jes  Aii- 
clois  devenir  dans  leur  Ille,  vint  a bord  en 
ce  tems4à  , 3c  eut  une  converfaiion  particm 
liere  avec  le  Capitainb  Swan  , après  laquelle 
tls  furent  tous  deux  à terre.  Le  jeune  horn- 
^me  n’étoit  pas  bien  aife  que  les  Mmdanayans 
fuirent  le  fujet  de  fa  négociation,  j aienten» 
du  dire  au  Capitaine  Swan  , qu’il  oftnt  de 
^.charger  fon  Vaiffeau  d’épicenes , a condition 
^u’irbâtiroïc  uh  petit  Fort  pour  alTurerillle 
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la  détendr.ç  coïirre  les  Hollandois  ; 
j’ai  appris  depuis,  qu’ils  en  font  a i neure 

la  encore  aux  champs  fous  prétexté  de  chai 

fe,  accompasînè  decinq  ou  fix,  AngiOis  , OU, 
nombre  defquels  j’éiois.  Nous  allâmes  tous  pac 
eau  dans  fon  Pros  , ou  canot , jufques  au  lieu 
où  fe  devoir  taire  la  ohâife  , avec  fes  fanmes 
& fes  domeltiques.  Le  General  faifoit  tou- 
jours fuivre  fes  femmes  , fes  enfms , fes  dmue-.. 

ftiques,  fon  argent,  & fes  marçhandifes.  loue 

s’embarqua  le  matin,. & tout  arriva  de  ]our 
l’ai  déjà  dit  comment  font  faits  Teuts  1 ros 
Sù’Canots  , ^ comment  les;  cbambresT  font 
luenagées.  Nous  fûmes  reçus  dans  la  cham- 
bre du  General.  Le  voyage  n, croît  pas  h lon^ 
que  nous  n’arri valions  au  Port  avant  la  nuit. 

Un  des  domelUques  du.  General  avoir  alors 
fait  quelque  faute,  &vojci^  commet  en  tue. 
puni,  rffuc  attaché  l^it  lè  ventre  fOuc  de  loft 
long  fur  un  Bambou  dq  Canot  ,■  & bjjres  de 

l’eau  , qu’au  moindre  mouvement  du  Vaiüeau 
il  étoit  fou  vent  couvert  d’eau  , a peine 

Guelquefoisétoit-il  hors  de  l’eau,  qu  ü y te- 

tournoi’t  fans  avoir  le.rems  de  refpirei.  , 

Après  avoir  fait  enviroq  deux  lieues  , nous 
entrâmes  dans'nne  large  St  profonde  riviere.^ 
Nous  fîmes  encore  une  lieue  , & trouvâmes^ 
par  tout  l’eau  falée.  Nous  arrivâmes  enfin 
un  affezWnd  Village,  où  les  rnaifons  lonc^ 
bâties  à fa'mode.dü  païs.  Ce  fur  la  que  nous 
débarquâmes.  Oh  nous  prépara  d abord  une 
maifon.  Le  General  &iés  femmes  prirent  un 
cAté  de  la  maifon  , Sc  nous  nous  logeâmes^ 
dans  l’autre.  Le  foir  toutes  les  femmes  diî 
Village  danferènt  devant  le  G^erai. 

C 3 
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Durant  le  rejour  que  nous  /îmeslà,[e  Ge- 
reral  & fes  gens  rorioient  tous  les  jeurs  de 
grand  matin  , ne  revenoient  qu’à  quatre 
ou  cinq  heures  après  inidn  Le  General  nous 
fai/bit  fouverit  des  complimens  en  nous  par- 
lant de  la  grande  confiance  qu’il  avoir  en  nous, 
ajoiirant  qu’ii  laiffoit  fous  nône  proteélîoh 
fes  femmes  & fes  biens  , & qu’il  croyoir  tout 
cela  aufîi  fur  entre  les  mains  de  nous  fix  ( car 
nous  avions  tous  nos  armes  ) que  s’il  en  con- 
voie la  garde  à ico.  de  fes  gens.  Cependant 
îicmobftant  cette  grande  confiance  il  laifbit 
toujours  un  de  fes  principaux  domeftiques  , 
de  peur  que  nous  n’en  ufafîions  trop  familiè- 
rement avec  fes  femmes. 

Elles  ne  fortoient  jamais  de  leur  chambre  , 
quand  le  General  étoit  au  logis  ; mais  il  n’é- 
toit^pas  plutôt  forti , qu’elles  venoientdans 
la  nôtre,  & demeuroient  tous  les  jours  avec 
nous  , nous  faifant  mille  qudUons  fur  nos 
femmes  d’Angleterre  , S>c  fur  nos  coutumes. 
Vous  pouvez  vous  imaginer  que  quelques-uns 
de  nous  favoient  déjà  affez  de  leur  langue 
pour  les  entendre  , &c  pour  répondre  à leurs 
demandes.  Je  me  fouviens  qu’un  jour  elles 
demandèrent  combien  le  Roi  d’Angleterre 
avoir  de  femmes.  Nous  rèpondimc's  qu’il 
n’en  avoir  qu’une,  ik  qüe  nos  loix  ne  per- 
mettoient  pas  d’en  avoir  davantage.  Elles  di- 
rent que  c’etoit  une  coûtume  fort  étrange* 
qu’un  homme  fut  borné  à une  femmie.  Il  y 
en  eut  qui  dirent  que  c’étoir  une  fort  mau- 
vajfe  Loi  : D’autres  au  contraire  dirent  qu’el- 
le étoit  bonne.  Ainfî  la  difpute  fut  grande  en- 
tr’elles.  Mais  il  y en  eût  une  qui  dit  pofîti- 
ve ment  que  nôtre  Loi  étoit  meilleure  que  la 
leur  , di  fit  taire  toutes  Je«  par  la  rai- 
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ibn  qu’elle  en  donna.  CUoit  celle  que  nou 

apclUonsla  Rci.e  de  ^ p.e«=  . 

accompaqnotc  toujours  le  Ga.eia 
fois  qu’iralloit  en  campagne  contre  em, 

remis , de  lors  même  qu’il  ^ ^ 

mains  ^ ce  que  les  autres  ne  fâifoie_nt  pas.  , 
Par  le  moyen  de  cette  familiarité  ay.c  iv.s 
femmes,  & par  les  converfaiions 

que  nous  avions  avec  elles  , nous  apprîmes 
leurs  coutumes  Sc  leurs  privilèges.  Le  Gene^ 
ral  couche  avec  Tes  femmes  par  tout  , mais 
celle  qui  accouche  la  premiere^d  un  ’ 

a double  part  à les  faveurs  •.  Car  quandjon 
tour  vient,  elle  a deux  nuits  •,  au  lieu  qu^  , 
autres  n’en  ont  qu’une,  il  femble  que  "l 
tresayent  un  refpeéf  partiailier  durant  tout 
le  tour  précedenr  pour  celle  qui  àon  pa«^ 
la  nuit  avec  le  General , 6c  pour  marque  d 
diftindlion  elle  porte  au  col  un  moucno.t 
de  foie  rayé  : Et  c’elt  à quoi  nous  connoU- 
fions  la  Reine  de  la  journée.  . ^ 

Nous  demeurâmes  là  cinq,  ou  iix  jours  tans 
voir  durant  tout  ce  tems-là  la  moindre  om- 
bre de  bœuf  , qui  èioïc  pourt^t  la  leu.e 
ehofe  qui  nous  y avoir  amenez.  On  ne  nous 
permettoic  pas  de  fortir  avec  le  General  poux 
voir  les  vaches  fauvages  v mais  a cela  près 
rien  ne  nous  manquoir.  Cependant  cela  ne 
nous  plaifoit  point , Ôc  nous  priâmes  fouvenc 
le  General  de  nous  donner  la  liberté  d ailcc 
voir  les  bêtes.  Il  nous  dit  enfin  qu  il  s étoit 
pourvu  d’une  cruche  de  boiflon  de  ris  , qu  it 
vouloir  s’en  divertir  avec  nous,  ôc  qu  eniiii- 
te  nous  irions  avec  lui.  _ _ , 

Cette  liqueur  eft  faite  de  ns  bouilli  qu  oa 
met  dans  une  cruche  , ôc  qu’on  y laifle 
per  long-tems.  Je  ne  fai  comment  on  la  fait  5 
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inais  elle  eft  extrêmement  force  Sc  tres-agtëa-" 
Me.  Le  foir  quand  le  General  vouloic  fe  ré- 
joUir,  il  faifoit  porter  une  cruche  de  cette 
liqueur  dans-  nôtre  chambre.  Il  beuvoit  le 
premier;.  Tes  gens  beiwoienc  enfuite  tour  à‘ 
icbur  jufqu’à  ce"^qu’ils  fnflent  tous  faouls  com- 
me des  cochons  J après  quoi  l’on  nous  laïf-' 
foit  boire.  Qûand‘ils‘en  aVoiént  pris  ruffifam- 
mentj  nous  beuvions'à  nôtre  toury  Sc  eux  ne- 
beuvoient  plus  -,  càril^  rie  vOüloicnt  pas  boire 
après  nous.  Le  General  danfoit  qùelque  terris 
autour  de  nôtre  chambre*,  mais  comme  il 
avoit  fà  charge  , il  s’en  alloit  bieri-tôt  dormir,' 
Le  lendemain  nous  allâmes  avec  le  General 
dans  les  pacages"^,  où  il  avoit  cent  hommes’ 
qui  travailloient  à faire  un  grand  parc  pouic^ 
y enfermer  les  bêtes -,  car  e’ell  amfi  qu’ils- 
chaflent , parce  qu’ils  n’ont  point  de  chiensy 
Mais  je  rie  vis' que  huit  ou  dix  vaches  auiîl' 
fâuvages  que  des  Daims.  Cependant  il  y eut 
de  nos  gens  qui'  apportèrent  le  jour  fuivanE* 
trois  genices  qu’ils  tuèrent  dans  les  pacages. 
Nous  retournâmes  à bord  avec  cela  , & ce 
fut  tour  ce  que  nous  attrapâmes.  . 

Le  Capitaine  Swan  fut  fort  mal  fatisfait 
du  procédé  du  General.  11  avoit  promis  de 
nous  fournir  autant  dé  bceufs  que  nous  en 
aurions  befbin  •,  mais  quand  il  fallut  tenir  la 
parole , ou  il  ne  pût  le  faire  y ou  il  ne  le 
voulue  pas.  D’ailleurs  il  nous  manqua  de  pa- 
role au  fujet  du  ris  qne  nous  devions  avoir 
pour  le  fer  que  nous  lui  avions  vendu.  Il  nous 
rcmettoit  de  jour  en  jour  , &c  il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  le  Éire  venir  à compte.  Ce  ne  rut 
pas  là  les  feuls  endroits  où  nous  connûmes 
fa  mauvaife  foi  , car  peu  de  tems  avant  la 
eirconcifion  de  fon  fils , de  laquelle  j’ai  fait 
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mention  dans  le  Chapitre  precedent , il  hz 
fémblant' d’avoir  grand  befoin  d argent  pour 
-fournir  aux  c^épenfes  de  cette  )ournee , ûC 
pria  le  Cap  tdieSwan  de  lui  prêter  20.  on- 
cles d’or  , lar  il  favoit  que  e Capitaine 
Swan  avoir  entre  les  mains  une  bonne  quan- 
tité de  ce  mêcal  , qu’il  croyou  à lui  en  pro- 
pre, au  li  U qu’il  ap.irtenoit  a Tes  Marcmnds. 
Cela  n’e  ; pêehi  pas  neanmoins  que  le 
raine  Swaa  ne  prêtât  au.  General  ce  qu  il  de, 
mandoir.  Mais  quand  il  fut  quéiaqn  de  corn- , 
pter , il  dit  au  Capitaine  que  la  coutume  etoïc 
de  faire  des  prefens  dans  cès  purs  oe  lolem-^ 
nité , iSt  qu’il  avoir  reçu  fon  or  comme  un 
prefenr.  11  demanda  auiïi  d’etrè  payé  des  re- 
pas que  Swan&  fes  gens  avoient  faits  chez 
Kii.  Cela  farprit  ir  Capitaine;Swan  , qui  ns  , 
ràvoit  cependant  quel  remedê  y apporter.  Ces^ 

cbntre-tenas  S^Tes  auttes  chagrins  intérieurs 

dont  le  Capitaine  Swaii  avoir  1 efpric  plein  5., 
le  rehdoienc  dé  fort  mâuyaîfe  humeur,  ^ 
llnqüietôient  beaacoupi  car  fon  équipage  le 
pfelfoit  tous  les  jours  de  partir  a ttendu  que 
c’éroit alors  le  mit  dû  ihohfon  Oriental , le 
féal  vent  qui  put  nous  porter  plus  avant  dans 

lés'  Indés.  > .-r,  ■ „ , 

. En  ce  tems-là,  quelques-uns  des  nôtres  las 
^fatiguez  de  courir  par-ci par-là>  s ênruKenc 
dans  lé  païS  , ôé  s’y  cachèrent , tavonfez  ùC 
fûücenus  par  Raja  haut  à ce  que  tout  le  mon- 
de croyôic.'  D’autres  aulTi  craignant  de  ne  pas 
aller  à uti  Port  Anglois,  acnéterent  un  Ca-_ 
noî',  8é  rèfolurent  de  sV:  embarquer  pour 
Bornéo;  Car  peu  de  rems  auparavant  , un  ; 
Vaifîeau  de  Mindanao  en  êtoit  vènU-,  ÔCravoir  , 
apporté  une  Lettre,  addreflee  ali  p^ncipal , 
Comptoir  Anglois  à Mindanao.  Le  Gênerav 

O'G 


îS  VOYAGE 

voulut  que  le  Capitaine  S'wan  ouvrît  cette  leU, 
trej  mais  il  n’en  voulut  rien  faire,  parce  qu’il 
crût  qu’elle  pouvoit  venir  de  certains  Mar- 
cîiands  de  l’Inde  Orientale , des  affaires  des- 
quels il  ne  vouloir  pas  le  mêler,  je  rencontrai 
depuis  à Achin  le  Capitaine  Bowry  , auquel 
ayant  compté  l’avanture , il  me  dit  qu’il  avoit 
envoyé  cette  Lettre,  croyant  que  les  Anglois 
êcoient  établis  à Mindanao.  Nous  c/umesauffi 
par  la  même  raifon,  qu’ils  avoient  un  Com- 
ptoir à Bornéo  : Ainfi  nous  fûmes  trompez, 
de  part  & d’autre.  Quant  au  Canot  fur  le- 
quel quelques-uns  des  nôtres  fc  propofoienc 
daller  à Bornéo,  le  Capitaine  Swan  le  leur 
enleva  , & Ht  de  grandes  menaces  aux  chefs 
de  la  cabale.  Ils  ne  furent  pourtant  pas  telle- 
ment découragez  , qu’ils  n’en  achecaffent  fe- 
cretement  un  autre  *,  mais  leur  defîéin  ayant 
éclaté  , le  Capitaine  .Swan  le  fit  échouer. 

Tout  l’équipage  generalemenr  étoit  alors 
mécontent,  & plein  de  projets  fort  diffe- 
rens , & tout  eda  parce  qu’il  n’avoit  rien  à 
faire.  La  principale  divifion  étoit  entre  ceux 
qui  avoient  de  l’argent,  & ceux  qui  n’en 
avoient  point.  Ils  vivoient  d’une  maniéré 
bien  differente  ; car  ceux  qui  avoient  de  l’ar- 
gent étoient  à terre , & ne.  fb  foucioient  guè- 
re de  quitter  Mindanao  , au  lieu  que  les  autres 
demeuroient  à bord  , Sc  preffoient  le  Capitai- 
ne ô'wan  de  remettre  en  Mer.  Ces  derniers 
commençoient  à être  auffi  mutins  que  mécon- 
îens  , & ils  envoyèrent  à terre  les  Marchands 
de  fer  acheter  du  * Rack  &:  du  miel  , pour 
faire  de  la  ponche  , dont  ils  s’enivroient , ÔC 
enfuite  fe  querelloienr.  Ce  defordre  m’empê- 
choit  d’aller  à bord  , car  j’ai  toujours  eu  bcaa- 

i»  farte  cetn^ofie  Aine  tkt  (Afiej  ét  ftitrti, 
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coup  d’horreur  pour  l’ivrognerie  , a laquelie 
nos  gens  qui  ètoient  alors  à bord  s’abandon- 
noient  entièrement.  j r'' 

Cependant  on  auroit  pû  etoufîer  ces  delor- 
dres  ^ fi  le  Capitaine  Swan  avoit  voulu  pour 
cela  fe  fervit  de  Ton  autorité  :^Mais  comme 
lui  Si  Tes  Marchands  étoient  toujours  aterre^ 
il  n’y  avoit  point  de  commandement  . Ainii 
chacun  faifbit  ce  qu’il  vouloit , &c  s excitaient 
les  uns  les  autres  à mal  faire.  Monfieur  Har* 
thop  l’un  des  Marchands  du  Capitaine 
le  prefibit  beaucoup  de  fe  déterminer  , & de 
dire  fa  penfee  à l’équipage  ^ à quoi  il  con- 
fentit  enfin.  Il  fit  donc  avertir  fes  gens  de 
fe  trouver  tous  abord  le  13.  de  Janvier., 
mil  fix  cens  quatre-vingt  fept. 

Nous  attendions  avec  impatience  ce  que 
le  Capitaine  Swan  avoir  à nous  propofer  , 
aufifi  étions-nous  bien-aifes  d’aller  a bord. 
Mais  malheureufement  pour  lui  deux  jours 
avant  cette  affemblée  le  Capitaine  envoy^a 
fon  Canonnier  à bord  quérir  quelque  choie 
qui  ètoic  dans  fa  chambre.  Le  Canonnier  re- 
muant plufieurs  chofes  pour  trouver  ce  qu  11 
avoir  ordre  de  porter  à terre,  rira  entr  au- 
tres le  journal  du  Capitaine  depuis  1 Améri- 
que jafiqu’à rifle  de  Guam  , & le  mit  à cote  de 
lui.  Un  nommé  Jean  Reed  de  Briftol  , du- 
quel j’ai  fait  mention  dans  mon  Chapitre 
quatrième,  prit  ce  Journal.  C étoit  un  jeune 
homme  afiez  ingénieux  , & qui  avoir  beau- 
coup de  politefle  , 8c  d honnêteté.  11  pafioit 
auih  pour  entendre  aflez  bien  la  marine,  &C 
avoit  aufifi  fait  un  journal.  Un  motif  de  eu- 
nofité  lui  fit  prendre  le  Journal  du  Capitaine 
Swan  pour  voir  s’il  s’accordoit  avec  le  fien  5 
défit  fort  ordinaire  aux  Gens  de  marips^ 
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quand  iîs  en  trouvent:  l’occafion , Bc  pr^  - 
cipalement  aux  jeunes  qui  n’ont  pas  beau-, 
coup  d’experience.  A Couverture  du  livre  iV 
tcfmba  fur  un  endroit  où  le  Capitaine  Swan  ^ 
dauboit  avec  aigreur  la  plupart  de  fes  gens 
& (ur  tout  un  autre  Jean  Reed  natif  de  la  Ja- 
maïque. C’étoic'  )ùllenrent  ce  qu’il  ne  cher- 
clioit  pas  ; mais  le  rencontrant li  à propos,  la - 
€uriofité-le  fit  aller  plus  loin , & lui  donna- 
envie  d’en  favoir  davantage  , fr  bien  que  tan- 
dis que  le  Canonnier  écoit  occupé , il  em-' 
porta  le  livre  pour  lé  vifiter  à ioifîr.  Le  Ca- 
nonnier ayant  expédié  fon  affaire,  ferma  la- 
porte  de  la  chambre  fans  fonger  au  livre  , Bc 
s’en  retourna  à terré.  Jean  Reed  de.  Briftoi  ' 
lè  montra  à Jean  Reed  Jamaïcain  , & à ceuxi 
quiî  éroient  à bord  , qui-ètoient  dès  lors 
pour  la<plûpart  dansda  fîtuation  qu’il  falloir- 
pour  faire  un  coup  déterminé’,  Bc  qui  ne  de- 
mandoienc  qu’un  prétexte  plàufîble  popr  ‘ 
mettre  la  main  à l’œuvre.  Croyant  donc ' 
qne  ce  qui  étoic  dans  le  Journal  ruffifoic  pour 
pouvoir  fe  mettre  en  devoir  d’executer  leurs  ' 
deffeïns  , le  Capitaine  Tear  , qui  comme  j’ai 
déjà  dit  avoir  été  mai-traité  par  le  Capitaine  ' 
0 wan,.. profita  de  l’occafion  qui  fe  prefentoic 
de^  fe  venger  , Bc  grofïic  les  chofés  autant 
qu’ij  pût , Bc  étoit  d’avjs  qu’on  ôtât  le  com- 
mandemenr-  au  Capitaine  Swan  , efperanc'' 
qu  on  pourroit  le  lui  donner.  Pour  les  Mate- 
lots, il  ne  fut  pas  difficile  de  leur  pcrfiiader'' 
tour  ce  qu’on  voulut,  parce  qu’ils  éroient  tout 
â-faitdas  d’un  fî  long. & fi  ennuyeux  voya- 
ge;.que  la  plupart  defefperoient  dé  retour- 
ner jamais  chcz.eux>  & ne  fe  foücioicnt  guere 
par  confequent  ni  de  ce  qu’ils  feraient , ni- 
du  lieu  où  Us  koient.  Ce  n’écoit  uniqueraens  - 
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düe  l’inaélion  qui  les  réndoit  iî  inquiets  j 

aulïi  confentitent-ils  d’abotd  ' aux  propofî- 

tions  que  Teac  leur  Tous  cèux  qui  étoient 
a bord  s’obligèrent  incontinent  par  ferment 
de  caiTer  .le  C!apitaind  Swaii  , & de  cacher 
leur  defFein  à ceux  qui  étoient  à terre,  juf- 
qu’à  ce  que  le  VaiiTeau  fut  à la  voile,  cequ  on 
aiiroit  fah  fur  le  champ  , fi  le  Chirurgien  en 
chef  ou  le  Chirurgien  en  fécond  avoir  été  a 
bord.  Le  lendemain  au  matin  ils  envoyèrent 
à terré  lé'  nommé"  Cock  Wbrthy  pour  faire 
venir  en  diligence  l’ün  des  deux,  fous  pp- 
îexre  qu’un  de  leurs  hommes  étant  tombe  a 
fond  de  cale  s’étoit  calfè  une  jambe.  Le  Chi- 
rurgien rèpbndit  qu’il  avoit  fait  ion  cornpte 
d‘’aller  à bord  lé  jour  fuivanc  avec  le  Capitai» 
ne,  & qu’il  nYitbit  pas  plutôt-,  mais  il  y en- 
voya Hérman  Coppinger , Squs-Chirurgien. 

Cet  homme  étant;  côuche  quelque  tems  ’ 
auparavant  chez  fa  Pàgally’',  un  ferpent  s en- 
tortilla  autour  dé  foii  col  j mais  il  s en  alla  : 
de  lui  mênie  fans  lui  faire  aucun  mal.  ll  eit  ' 
ordinaire  en  ce  païS-là  qucles  Ærpens  entrât  • 
dans  les  maifons , & dans  les  VaifTeaux  aufli , , 
car  pluféurs‘''vinrenc  'dans  le  nôtre  tant  qu  il 
fut  dans  la  riviere. T^ais  pôur  reprendre  le 
f l de  nôtre  î^èlation  , Hérmarr  Coppinger  fe  ^ 
prépara  pour  aller  à bord , & le  lendemain  ' 
que  le  Capitaine  Swan  & tout  fon  équipée 
dévoient  fë  trouver  à bord  , j’y  allai  ailm  , ■ 
perfonne  ne  fe  défiant  de  ce  qui  fe  tramoic 
par  ceux  qui  étoient  fiir  le  VaifTeaU  , jufqueâ  ’ 
à' ce  que  nous  fûmes.  Nous  vimes  bien ’ 
alors  que  l’homme  à la  jambé  rompue  n’é-^ 
toit  qu’un  artifice  pour  faire  venir  le  Chirur- 
gien. En  effet  après  avoir  obtenu  ce  qu’ils  de-  ^ 
fitoieht:»  ils  envoyèrent  ie  canot  à terre  ‘pous^ 
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prier  tous  ceux  qu’ils  rencontroienc  de  venir  ' 
a^Dorcl  i mais  de  ne  leur  en  point  dire  la  rai- 
àle*  ftvcnr^*'  Capic.vne  Swan  ne  vint 

Le  13.  au  matin  ils  levèrent  l’ancre  , dC 
tirèrent  un  coup  de  canon.  Le  Capitaine 
^wan  envoya  fur  le  champ  à bord  Monfieur 
i\eiiy , qui  étoit  alors  Ton  premier  Contre- 
maître, pour  voir  ce  que  c’étoit.  Ils  lui  di- 
rent tous  lesiujets  qu’ils  avoient  de  fe  plain- 
dre, ôc  iüi  montrèrent  le  Journal.  Il  leur  per- 
madad  attendre  la  réponledu  Capitaine Swan 
oc  des  Marchands  jufques  au  lendemain.  S’é- 
tant donc  remis  à l’ancre  , & Monfieur  Har- 
tnop  arrive  à bord  le  lendemain , il  leur  con- 
leillad  accoirimoder  la  chofe,  ou  d’attendre 
euffent  meilleure  proviiîon  de 
ns  : Mais  ils  n’y  voulurent  point  confentir  , 

' Is'^erent  encore  l’ancre  pendant  qu’il  étoic 
a bord.  Cependant  à la  perfuafîon  de  Mr.  ~ 
«arthopj  ils  promirent  d’attendre  jufqu’à 
deux  heures  après  midi  le  Capitaine  S\van  , Sc 
ceux  dejes  gens  qui  voudroient  venir  à bord  j 
mais  qu  ils  ne  lailferoient  aller  perfonne  à ter- 
re que  le  nommé  Guillaume  5 qui  avoir  une 
jambe  de  bois , ^ un  autre  homme  qui  écoit 
icieur.  ^ 

Si  le  Capitaine  Swan  étoit  venu  abord  , 

Il  auroit  pii  renverfer  tous  leurs  delTeins  : 
Mais  non  feulement  il  n’y  vint  point , com- 
me auroit  fait  un  Capitaine  qui  auroit  eu  de  la 
prudence  5c  du  courage,  il  n’y  envoya  même 
qu  mrés  que  le  tems  fut  expiré.  Ainli  nous 
lauiames  le  Capitaine  Swan  à terre  avec  en- 
viron 5(T.  hommes  , Ôc  6.  oa  8.  qui  s’en 
etoienc  fuis , fans  compter  environ  16.  que 
nous  y avions  enterrez  , la  plupart  étant 
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Hiorts  de  poifon.  Les  Mindanayans  fon^ 
experts  à empoifonner  i ce  qu  ils  font  pour  la 
moindre  chofe..  Les  nôtres  de  leur  cote 
manquoient  pas  de  leur  donner  f 
contentement , fort  en  general  par  ^ eut  s fri- 
ponneries , foit  en  particulier  par 
de  familiarité  qu’ils  avoient  avec  leurs  km- 
mes  en  leur  prefence.  Quelques  uns  de  leurs 
poiibns  font  lents  i car  il  y avoir  a.ors  de  nos 
gens  empoifonnez  qui  ne  moururent  que  quel- 
ques mois  après. 


CHAPITRE  XIV. 

Leur  départ  de  la  Rl'viere  de  Mindanao.  ’T>n  ttms^ 
perdu  ou  gagné  à faire  le  tour  du  Monde  par 
mer.  Avts  aux  gens  de  marine  fur  ce  qu  ili 
-vent  donner  à la  différence  de  la  declinaijon  du- 
foleil.  côte  Méridionale  de  Mindanao^  chamhon- 
go  'ville  & havre  y avec  les  ifles  de  fon  votp 
nage.  Tortues  vertes  , riiines  d un  Port  Efpagno  , 
La  pointe  la  plus  Occidentale  de  Mindanao.  TdeuX 
ïros  OH  Marques  des  Sologues  venant  de  Manüa> 
Jfle  à TOeeident  de  Sebo.  Cannes,  ifle  des  Chau- 
ve-fouris , de  fort  grande  étendue.  Grand  nombre 
de  Tortues  & de  vaches  marines^,  fond  bas  dan-~ 
gereux.  Ifle  de  Panay  de  la  dépendance  des  £/" 
pagnols  y & autres  Ifies  Thiiippnes,  ifle  de  Minj’ 
dora.  Deux  Marques  prifes.  i^'ouvelle  relation  de 
flfle  de  I.uçon  y de  la  ville  & du  havre  de  Ma- 
vua.  Ils  vont  à Pulo  Co-ndore.  fonds  bas  de^^Pra^ 
tel.  Athre  a goudron  , Mango  y & A/bre  a ra>~ 
fn.  Noix  mufeades  fauvages.  Mntmaux.  Todue: 
va  d\n  lieu  à fautre.  CemmodiU  de  la  fituatiom 

jde  Faio  Çondan  » fon  eau  > & fss  habitans  Cs- 


M. 
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chinchinois.  Langue  des  Mhlayans,  Coutume  en  teS'' 
P aï  s-là  & en  Guinée  de  profiituer  les  femmes, ido- 
lâtries en  tes  contrées  3 à Tonquin  3 & parmi  les  \ 
gens  de  Manne  de  la^  Chine,  Procejfion  au  Fort 
fàïnt  George.  Us  rad'oub'enï  leur  Vaijfeaii.  Mort 
de  deux  perfonnes  qui  a'voient  -été  empoifonnées 
à Mindanao.  Ils  prennenfde  i eau  , & un  Pilote 
pour  la  Baye  de  Siam.  Pulo  Vby , & pointe  de 
Camhodïe^  fD eux  Vai féaux  Cambodlens,  J/les  de\ 
la  Baye  de  Siam.  Propreté  des  Fa  (féaux  & des  ^ 
Matelots  du  Royaume  de  Cbampa.  Ttmp'èks.  Gros  ' 
Val  féaux  chinois  tenant  de  Palimbdm  dans  fl/le 
de  Sümàira,  Leur  retour  à Pulo  Condore.  ’Batail- ^ 
lé  fanglafite  avec  un  Vaiffiau  Malayân.  Les  Ch'.'^ 
rùrgiens  '&  les  Auteurs  3 fouhahent  dé  fe  retirer,  ' 

E 14.'  cîé  Janvier  , à îfois  hêurés  après’’ 
JLvmidi  , nous  ümes  voiles  de  la  riviere  de 
Mindanao,  réfolbs  d’aller  ctoifer 'devant  Ma-  „ 
niia.''  Ce  fut  durant  le  fejour  que  nous  fines  ’ 
à Mindanao  que  nous  comiiifençàmes  à nous  ' 
apperceyoir  du  changement  du  tems  dans  le  ^ 
cqurs.de  nôtre  voyage.  Car  ayant  été  fi  loin  ' 
à' l’Occident  fuivant  toujours  le  cours  du  fo-  ' 
leil  3 il  falloir  par  confequent  que  nous  euf-'l 
libns  infenriblemènC  gagné"  quelque ^ chofe'^ 
dans  la  longueur  des  jours  particuliers,  & que 
nous  euilîôns  perdu  dans  le  compte  ou  nombre  [ 
foitimairè  des  jours  od  des  heures.  Suivant  * 
là  difièrehce“des  longitudes  dé  l’Angleterrè  ’ 
Sc  de  Mindanao",  cette  Iflë  félon  la -fuputa-i  ^ 
tion  ordinaire  étant  à environ  lio.  degrez  du  * 
lézard  , la  differencè  du  tems  à nôtre  arrivée 
à'Mindanao  devoir  être  d’environ  14.' heures  à ; 
dont  noiis  dévions  groiïîr  nôtre  compte , puis  ' 
que  nous  avions  gagné  cela  en  fuivant  le  cours; 
du-'féléÜ.  Il  eft  Vf  ai  quede  jour  naturel  doit^ 
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"îl^ii^lSfrfuL^  ar;,: 

Lmptbienr  un  jour  plus  que 

|=‘!r2-1îi!S,|S: 

avons  p,atT0in  '«“atcge  qu 
c'eTnJantUnsuSvâles^ 

ff“udfoM/&-A 

vent  le  C&endtier'qu’ils  y °"V^^^°rïnn  d^î’ 

s’ils  l’ont  reforme  ..folvant  Va  fuputation  des 

Oriqinairès  du  pais , dès  Poitugais , des  Ho 
iMdois  5C  des  Aflgtois , qui  viennent  de  1 Eu- 
rope  par  une  route  contraire.  i n-pruî^ 

TTnedés  o-randes  râlions  pourquoi  les  gens  ^ 
de  Marine'^doivent  obferver  la  diftérênce  ^ 
vêtns  5 le  plus  exablement  qu  ils  peuvent  ar 
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des  r^r  ^ ^3tîtir. 

ûes.  Car  comme  nos  tables  de  la  declinaif-n 

dës^'rlx  Où'er  p°>^' 

ues  iKux  ou  elles  ont  ere  faites , dnrAnr 
^ois  de  Mars  5c  de  6'eptembre  , elles  djfferenE 
d environ  II.  minutes  des  parties  du  mon-ff 
fîtuees  fous  les  Méridiens  opofez  , & pendant 
les  autres  rems  del’année , elles  diÆrent  au® 
ro??e àeclinaifon  du  ibleil  : 

aimes  , ladi/ference  f.roit  encore  plus  cran 

erreurs.^  Les'^ns 

de  Mer  meme  qui  ont  de  l’habiiecé  , ne  s\S 
perçoivent  prefque  pas  de  cela  en  voy^geanf: 

fe  • remarque  ü neee/îai- 

re  , & cela  pour  ne  pas  faire  adez  d’airernou 
a la  rairon  fur  aquelle  eft  fondée  cette  necef- 
^te,  comme  il  arriva  à ceux  de  nôtre  trou 
pe  , qui  apres  avoir  paiTé  iio.  decrez  com 
wencerent  à diminuer  la  différente  de  l^c^' 
Çlinaifon,  au  lieu  qadls  auroient  oû  ilüc: 
durant  toute  ta 

& ddr"'i'f'  NordNord-E(l.  le  tems  beau 

à foiiëft^i  route 

de  Mind  ^ côtoyâmes  le  Midi  de  l’Iflc 

fa  “rrë  De°id‘‘ 

hauîfrmlnër/net  ^ ^ <1- 

SX*buflef^OnX’  "T 

SX.  ae  DUfles.  Un  dit  ^ufTi  que  les  £fpagnois 
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FsfviSlœ» 

contrée. . ..  de  l’Occident 

A environ  Ex  a piuEeurs  pe- 

de  Mindanao  ou  trois  lieues 

tires  Ifles  bafles, a environ  ^ 

au  Sud  de  V en  Atau  Sud  £ft  envirori 

qui  s’étend  au  orés  de  la  Mer  du  cô- 

n.  licvœ«.  Ule  edbalk  pies  ae  ^ 

tè  du  Nord  l,otu  juiqu’a 

montagnes  , qui  r n |/|  ^ [es  pentes  > 

l'aune',  cette  giandj  J- 

delonne"  P.f  fS  I qS'  pSmt 

tires  lEcs  , a 8.  braff  'j’ormës  vertes , dont 
11  y a là  nue  i’en  aye  man- 
ia chair  eft  mais  il  n’y  a_pas 

gé  aux  Indes  ücck  ■* 

moyen  d’en  ^PP^°nQ\Ut  de  ces  lües  nous  vi- 
vages.  Un  quantité  de  Ca- 
mes dans  1 lue  de  IV  , „ d’envoyer  notre 

caoticts.  CeU  des  Habitai 

canotatetre  . cioy»  ^ 

mais  nous  n y J [j  gii  vrai  que  nous 

ligne  qu'il  y fangUets , & d'au- 

vimes  de  grande  tr.a_ 

ttes  grandes  ^ f mutaiUéS  étoient 

res  d'un  pierre  Se  de 

iLlZt  cefemblàrEfpagnole.  Depuis  cct 
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endroit-làle  paVs  ûre  à l’Odeft  Nord-Oüéi^/ 
& efèprés  de  la  Mer  d’une  médiocre  hauieur. 
Ea  contrée  s’étend  de  ce  côté- là  4.  ou 
lieues  J & régné  f.  ou  ô*.'  lieues  plus  ayant  vers' 
lé  Nord-Nord- üiiél]:,  formant  plufiéurs  hau- 
tes pointes.  . . 

Nous  appareillâmes  encore  lé  14^  & ,traver- 
iâmes  les  petites  lAes 4 mais  nous  trouvâmes' 
des  marées  ii  inconftances , que  nous  fûmes’ 
contraints  de  moiifller  edcpre.  Le  a'i.  nous 
doublâmes  la  pointe  la  plus  Occidentale  de 
Mindanao  , finies"  route  au  Nord  tout  le 
long  de  la  côte  par  un  vent' frais  de  Nord- 
Nord- Elt.  Un  peu  plus  avant  nous  trouvâmes,’ 
que  le  pars  s’avanœit  aér  Nord- Nord- £ft. 
Cette  partie  de  l’Iîlè  eft  hâute  prés  de  la; 
Mer , pleine  de  Caps  élevez",  6c  de  quantité 
de  bois.  Il  y'  a quelques  petites  Bayes  ïa- 
blonneufes  , où  l’on  trouvé  des  rüilTeaux" 
d'eau'  douce,  . ( . , 

.Nous  trouvâmes  deux  Pros  qui  apparté-' 
noient  aux  Splogues  , qui  font  partie  des  Hà- 
bitans  de  Mindanao  dont  on  a déjà  parlé.  Ces, 
Pros  venoient  de  Manila  , 6c  étoient  chargea 
de  Soines  6c  de  Mouifelines.  Nous  fuivimes  ' 
cette  partie,  Occidentale  de  riflé,  ^ fimes  ' 
route  au  Nord  , jufquesàce  que  nous  fumes  ‘ 
Vis-à-‘vis  de  quelques  autres  des  I fiés  Philip- 
pines qui  éüoient  à nôtre  Nord.  Enfuice  nous  ’ 
tournâmes  lé  Cap  du  côté  de  ces  Ifies , 'nous  ' 
tenant,  toûjours  au  Nôrd-Oùéft  par  un  vène^ 
dé  Nqrd-Nord-Eft.  ..  ; , ^ , 

j^Le  5.*  de  Février^ nous  moüillamès  dans'uiie 
bonne  Blye  à rOüeft'de  l’Ifie  à z.’degrez  îf.' 
minutes  dé  latitudé , à 13.'  brafies  d’eau, ^ fur' 
un  fond  bôri  6c  marécageux.  Cette  Ifié  n’a’ 
point  de  nom  , au  moins  n’avions  - noiis  ’ 
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ooint  de'  livres  où  elle  fut  nommée  , 

^ie  eü  à KOccident  de  riAe  dp  Sebo.  Elle  ^ 
env  on  8.  ou'  ib.  lieues  dé  long 
tueuTe  & pleine  de  bois.  Ce  tue  la  que  if. 
'•Capitaine. Reed,  de  mçme  q-ue  le  Capitaine 
SwL  avoit  fl  fort  inyeaivê  dans  fon 
&quiétoit  devenu  Capitaine  en  fa  Pijce,|C 
le  CapitaineTeat  fori  Liéurenanr  •,  » 

dislie^,  que  Reed  & Henri  More  Quattiet- 
,M  aître  donnèrent  ordre  aw 
de  raccommoder  notre  fond  de  cale , pour 
rendre  nôtre  VailTeau. meilleur  vptUcr.  Cels 
étant  fait  nous  le  inimes  fur  le  cote  > 


U nous  de  uii.ui'-'>  au.  J . ^ , 

‘mes  le  fond  , jS  le  gtaiflamés  de /“»■  ti;, 
rus  primes  de  l’eau,  car  liyenaf 


la 


fuite  nous  prirnes 
de  fort  bonne.  , . ^ 

La  contrée  de  cette  Baye  etpit  afTe^^baire  , 

îe  terroir  noir  & gras , & il  y avoir  diverfcs 
fortes  d'arbres  gros.&  grands.  En  certains  en- 
'droits  nous  trouvâmes  quaptite  de  canes  , 
comme  celles  qu'on  porte  en 
nœuds  ne  font  pas  a plus  de  deux  pieds  &C 
demi  ou  deux  pieds  ou  dix  polices  tout  a|i 
plus  les  U ns  des  autres,. ôe  la  piupart  «e  fens 
pas  à plus  de  deux  pieds  de  diflance.  Elles 
^l’écartent  comme  la  vigne ..  ou  s attachent 
aux  arbres , & montent  nifqu  au  fommet.  El- 
les ont  ip  ou  zo.  bra.fles  de  long , 
fôrt  groffes  depuis^a  tacinejufqu  a ou 
pieds  vers  le  bout.  Elles  font  d un  Vetd  pale  , 
couvertes  d’une  peauépaifTe,  barbue  , & de 
couleur  brune  : Mais  cette  peau  fe  dépouil- 
lé en  la  palTant  feulement  par  -la  rnaln  fer- 
mée. N ou  s en  coupâmes  plufieurs  qui  fe  trou^ 
Verent  extrêmement  fortes  & pefantes. 

" Nous  ne  vîmes  ni  maifons  , ni  aucune 
IP^^ués  dT-dàbitaiïs  mais  pendant  que  nous 
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érions-Ià  , il  vint  dans  la  Baye  un  Canot  avec 
üx  hommes.  Je  ne  fai  dequoi  il  ctoit  chargé, 
n’ioùil  alloitjinais  je  fai  bien  que  les  hom- 
i^ies  ètoienr  Indiens , 6c  que  nous  ne  pûmes 
lès  entendre. 

Au  milieu  de  cette  Baye , environ  un  mille 
de  la  côte  il  y a une  petite  lile  pleine  de  bois, 
qui  n’a  pas  plus  d’un  mille  de  circuit.  Nous 
moiiillames  à environ  un  mille  de  cette  lile. 
Là  habitüient  une  incroyable  quantité  de 
Chauve- fouris,  auiïi  groifes  que  des  Canards, 
pour  ne  pas  dire  plus , avec  des  aües  d’une 
fort  grande  longueur. J’ai  vû  une  de  ces  Chau- 
ve-fouris  à Mindanao  , & je  juge  que  chaque 
aile  n’avoit  pas  moins  de  fept'ou  huit  pieds 
depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre  ; car  il  n’y  a- 
Yoit  perfonne  de  nous  qui  eût  pu  à beaucoup 
prés  toucher  les  deux  extrémicez  , quelques 
étendus  qu’eufTent  été  fes  bras.  Leurs  ailes 
étoient  de  la  même  fubirance  que  celle  des 
autres  Chauve-iburis , brunes  ou  couleur  de 
Iburis.  Il  y a fur  la  peau  des  côtes  , ou  une 
cfpece  de  varangues  qui  régnent  tout  le  long, 
6c  font  trois  ou  quatre  plis.  Aux  jointures 
de  ces  côtes  6c  aux  extrémitez  des  ailes  , il 
y a des  griffés  pointues  6c  faites  en  crochets, 
par  le  moyen  defquelles  elles  peuvent  fe 
prendre  à tout.  Audi  tô,t  que  le  Soleil  étoic 
couché  , cos  animaux  commcnçoienr  à pren- 
dre leur  vol  par  groifes  troupes  comme  des 
efféins  d’abeilles,  & padoienr  de  leur  petite 
lile  à riiîe  principale.  Où  eijes  aboient  en- 
fuite,  c’eff  ce  que  je  ne  fai  point.  Nous  les 
voyions  s’elever  jufques  à ce  que  la  nuit  les 
dérobât  à nôtre  vue  , 6c  le  matin  auffi-tôc 
qn’ll  commençoic  à faire  clair  nous  les  re- 
voyions, jufcp’à  Soleil  levant,  revenir  commç 
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an  nuaî^e  à la  petite  Ille*  Elles  ne  manc|uereni: 
lamais  tant  que  nous  fumes-là  de  faire  ce  pe- 
tit manège.  C’étoir  pour  nous  une  heure  de 
plaifir  que  nous  paillons  à les  regarder  le  loir 
U le  matin  , fans  compter  qu’elles  nous  four- 
mflbient  de  la  matière  pour  la  converfation 
mais  nous  n’eùmes  pas  la  curiofite  de  les  aller 
voir  à terre  > nous  & nos  canots  étant  1?. 
iournée  occupez  aux  affaires  de  nos  vaiueaux. 
Nous  trouvâmes  au 01  à cette  Iffe  quantité  de 
Tortues  ^ de  vaches  marines . mais  point  de 

^ Nous  demeurâmes- là  jufqu  au  dix  de  Fe* 
vriet  1687.  que  nos  affaires  étant  faites  nous 
remimes  à la  voile  par  un  vent  de  Nord.  En 
fortant  nous  touchâmes  fur  un  rocher  , ou 
nous  fumes  deux  heures.  Il  ne  faifoit  point 
de  vent,  & la  mer  montoit,  autrement  nous 
aurions  fait  naufrage.  Il  y eut  un  gros  mor- 
ceau cie  nôtre  gouvernail  emporte  , qui  fut 
tout  le  mal  que  nous  y eûmes  j mais  nous  fu- 
mes plus  prés  de  périr  que  nous  ne  1 avions 
été  durant  tout  le  relie  du  voyage.  Ce  rocher 
ell  fort  dangereux  , parce  que  la  mer  n y fait 
point  de  brifans,  Il  ce  n’eft  durant  le  mauvais 
tenus  , quand  il  arrive  qu  il  eft  découvert.  Il 
eft  à environ  deux  milles  à 1 Occident,  en  de- 
çà de  la  petite  Ifls  à Chauve- fouris  Nous  re- 
marquâmes là  que  le  flux  de  la  nuer  va  au  Sud, 
de  le  reflux  au  Nord. 

Après  avoir  paflé  cet  ecueil  nous  cotoya-, 
mes  les  autres  Ifles  Philippines , faifant  coû- 
jours  route  à fOlieft.  II  y a qui  nous 
parurent  fort  montu.eufès  arides,  l affant 
de  nuit  à la  hauteur  de  Panay , nous  vîmes 
piufieurs  feux.  Panay  efl  une  grande  Ifle 
habitée  par  les  Efpagnols,  & ce  femble  bien 


/ 
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'habitée  à en  juger  par  les  feux  qui  riouS;paru- 
rent  par-ci  par-lâ.  Les  Efpagnols  ont  çoû- 
,tuiT»e  de  faire  ces  fignaux 'pour  donner  i’al- 
larmc  , & aveccir  qu’il  y a' à craindre  du  côté 
^(de  la  Mer  /car  il  y a apparerice  qu’ils  avoient 
‘découvert  nôtre  yaifîeau  le  jour  précèdent. 
"C’eft  une  çôte  qui  n’dl  pas  frequéntée , ôc  U 
" efl:  rare  d’y  voir  un  yaifleau.  ^Nous  ne  tou- 
châmes point  à Panay  / ni  “à  aucun  autre 
lieu  > quoi  que  nous  vi0ions  plufieurs  pe- 
lures Ifles  du  .côté  de  l’Oüeft , & quelques 
fonds  bas  ; mais  rien  de  tout  cela  n’étoic 
marqué  dans  nos  Cartes. 

Le  i8.  de  Février  nous  .mouillâmes  au 
->Kord-  Oüefl  de  Tlfle  de  Mindqra , à lo.  btaf- 
fes  d’eau  , & environ  3.  quarts  de  mille  de 
îa^côte.  Mindpra  eft  une  grande  I^e.  Le  mi- 
ilieu  dt  à 13.  degrez  de  latitüde.  Elie  aenvi- 
Ton  40.  lieues  de  long , s’étendant  au  Nord- 
.Oüeft  &l  au  Sud-EIL  Elle  eft  haute , & mon- 
^^îueufe  , & il  y a peu  de  bois.  Le  lieu  où  nous 
moutillames  n’efl:  ,ni  fort  haut  ni  fort  bas.  Û 

a un  petit  ruiiléau.  Le  pais  voiiîn  de  la 
Mer  eft  plein  de  bois , & des  arbres  font 
fiauts  & grands  ; .mais  à une  lieue  plus  avan-t 
'fort  menus  & fort  petits.  Nous  y vimes  de 
, grandes  traces  de  fangliers  de  boeufs  -,  nous 

■vîmes  auiîi  quelques-unes  de  ces  bêtes  que 
nous  chaiTames  ; mais  elles  étoient  fi  fauyage.s 
que  nous  ne  pûmes  en  tuer  aucune. 

Pendant  que  nous  étions-là  il  y arriva  un 
canot  avec  quatre  hommes  qui  venoient  de 
Manila.  Il  n’y  eut  pas  moyen  de  les  appro- 
cher pendant  queilque  tems  ; mais  enfin  ap- 
prenant que  nous  parlions  Efpagnol , ils  vi'n- 
lent  à nous,  & nous  dirent  qu’jlsalloientchcz 
pn  Moine  quidemeuroit  à un  village  d’indiens 
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fitué  au  Sud- Eli  de  l’ifle.  Ils  nous  dirent 
aulïï  que  le  havre  de  Manila  n eftquerat^ 
ment  ou  jamais  fans  lo.  ou  50.  VaifTeaux  , ra 
plùpaïc  Chinois , quelques-uns  Portugais , 5^, 
quelques  autres  brpagnols  , mais  en  petit 
nombre.  Ils  dirent  qu’après  quils  auroienc 
fait  leur  affaire  avec  le  Moine,  ils  retourne- 
roient  à Manila  , où  ils  efperoient  etre  de 
retour  dans  quatre  jours.  Nous  leur  dîmes 
que  nous  y allions  commercer  avec  les  blpa- 
enols , & qu’ils  nous  feroient  plaifir  s ijs  vou- 
loient  porter  une  lettre  à un  Marchand  EÇa- 
gnol  de  ce  lieu-Ià  ce  qu’ils  promirent  de  tai- 
re. Mais  ce  n’étoit  qu*un  prétexte  pour  tirer 
d’eux  toutes  les  inllruâ:ions  dont  nous  avions 
befoin  pour  être  informez  de  leurs  Valffeaux  , 
de  leurs  forces  , ^ chofes  ferablables  -,  car 
le  commerce  que  nous  cherchions  eioïc  de 
piller,  bi  nous  avions  effeôbvement  eu  dei- 
fein  de  négocier  à Manila , nous  avions  la  mus 
belle  occa'fion  qu’on  pouvoir  ffouhaiter.  Ces 
sens  nous  auroient  menez  au  Moine  chez  le- 
quel ils  alloient  , & nous  l’aurions  engage 
par  un  petit  prefent  à nous  rendre  en  cela 
toute  force  de  bons  offices  : Car  les  Gouver- 
neurs Efpagnols  ne  .permeaent  point  qu  on 
trafique  avec  les  Avanturiers , il  auroïc  fal- 
lu que  nous  l’euffions  fait  fecretement. 

Le  11.  nous  remîmes  à la  voile  par  un  pe- 
tit vent  d’Eft  Nord-Eft.  Le  1.5.  nous  nous 
trouvâmes  au  Sud-Elt  de  l IHe  de  Luçon  , 
lieu  que  nous  avions  fi  long-tems  fouhaite. 
Nous  vîmes  d’abord  un  Vaiffeau  qui  venoic 
du  Nord  : Nous  le  fuivimes , &c  en  deux 
heures  nous  l’eûmes  pris.  C’étoit  une  Barque 
Efpagnolequi  venoit  d’un  lieu  nomme  Pen- 
gafanam , petite  ville  au  Nord  de  I nçon  à 
Tome  11.  ^ 
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ce  qu’on  nous  dit»  ôc  peut-être  la  même 
que  Pongafïinay,  fituéedans  la  Baye  au  Nord- 
Oüeft  de  rifle.  Cette  barque  alloit  à Manila  , 
éc  n’avoit  aucunes  Marchandiles , c’eft  pour-? 
quoi  nous  la  laifTames  aller. 

Le  z;.  nous  primes  un  autre  Vaifleau  Ef- 
pagnol  venant  du  même  lieu  que  la  barque. 

' Il  eroit  chargé  de  ns  6c  de  toile  de  coton  , 

deftiné  auflî  pour  Manila.  Ces  marchan- 
difes  étoient  pour  le  Navire  d’Acapulco.  Le 
ris  étoit  pour  la  fubliflance  de  l’équipage  en 
allant  Sc  revenant,  5c  la  toile  de  coton  pour 
faire  faire  des  voiles.  Le  Maître  de  cette  prife 
étoit  Bofleman  du  Vaifleau  d’Acapulco  , que 
TOUS  manquâmes  à Guam , 6c  qui  étoit  alors  à 
Manila.  Ce  fut  lui  qui  nous  apprit  quelle 
étoit  la  force  de  ce  Vaiffeau , combien  il  avoir 
peur  de  nous , ôc  l’accident  qui  lui  arriva  , & 
dont  on  a fait  mention  dans  le  Chapitre  X. 
Nous  primes  ces  deux  Vaiifeaux  à feptou  huit 
iieuës  de  Manila. 

J "ai  déjà  parlé  de  Luçon  ; mais  cela  n’emj 
pêchera  pas  que  je  n’en  faflé  ici  une  plus 
ample  defeription^  C’dt  une  ifle  de  grande 
étendue , dont  la  longueur  s’étend  entre  flx  ou 
fepr  degrez  de  latitude.  Elle  a prés  du  mi- 
lieu environ  6o.  Iieuës  de  large  ; mais  elle 
cfl:  étroite  par  les  bouts.  Le  côté  6’eptentrior. 
ml  efl:  à environ  i n . degrez  de  latitude  Septen- 
trionale , ôc  Iç  côté  Méridional  à environ  iz. 
degrez  50.  minutes  ^ cette  grande  Ifle  e(l  entou- 
rée de  quantité  de  petites  , 6c  fur  tout  du  côté 
du  Septentrion.  Le  côté  Méridional  regarde 
le  refte  des  Ifles  Philippines.  Entre  celles  qui 
font  les  plus  proches  de  Luçon , Mindora  dont 
j’ai  déjà  parlé  , efl  la  principale,  6c  donne 
fon  nom  a |a  Mer  ou  Détroit  qui  fepare  dç 
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;.iiçon,die  & les  autres  lücs  i car  on  appelle 
:etce  Mer  le  Décroît  de  Mindoca. 

L’Ifle  de  Luçon  eft-compofee  de  plufieurs 
grands  pleins  pâturages,  &;  de  gtoTes^mon- 
cagnes.  La  partie  Septentrionale  paroît  plus 
jnie  &c  plus  égale , je  veux  dire , moins  mon- 
cueufe  que  le  "côté  Méridional  -,  mais  le  païs 
eft  d’une  bonne  hauteur  depuis  un  bout  juf.- 
qu  a l’autre.  Elle  ne  paroit  ni  fi  fleurie  ni  fl 
verte  que  quelques  autres  Ifles  de  ces  quar- 
tiers , de  principalement  celles  de  faint  jean  , 
de  Mindanao,  de  des  Chauve-fouris.  Cepen» 
dant  il  y a beaucoup  de  bois  en  certains  en- 
droits- II  y a des  montagnes  où  il  fe  trouve 
de  l’or , & les  pâturages  font  bien  fournis  de 
bétail  , fur  tout  de  Bufles  , dont  il  y a une^fl 
grande  quantité  aux  Indes  Orientales  , qu’il 
e(l  très- probable  qu’il  y en  avoit^plufieurs 
avant  que  les  Efpagnols  y vinflent.  Il  y a aufli 
comme  j’ai  dir , quantité  d’autre  bétail , com- 
me taureaux,  chevaux  , brebis  , chèvres  , co- 
chons, &c.  que  les  Efpagnols  y ont  apporté. 

Cette  Ifle  eO:  aflez  bien  peuplée  d’indiens  , 
la  plûpatt  font  fous  la  domination  des  Ef- 
pagnoîs  qui  en  font  prefentement  les  Maîtres. 
Les  Indiens  naturels  demeurent  enfemble 
dans  les  Villes  , où  ils  ont  des  Ecclefiaftiques 
qui  les  inflruifent  dans  la  Relig.on  des  Ef- 
pagnols. 

Manila  , la  Capitale  , ou  peut-être  la  feule 
Ville  , eft  fltuèe  au  pied  d’une  file  de  monra- 
gnes , & fait  face  à un  grand  havre  prés  d’un 
Cap  qui  eft  au  Sud-Oüdt  de  l’Ifle  à environ 
14.  degrez  de  latitude  Septentrionale.  Elle 
cit  enceinte  d’une  haute  & forte  muraille , dé- 
fendue pat  plufieurs  Forts  & Redoutes.  Les 
maifons  font  grandes , bâties  à profit , &:  cou- 
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vertes  de  tuiles , les  ruës  larges , & regulie- 
Ks  i avec  une  place  d’armes  au  milieu  de  la 
Ville  à la  mode  des  Efpâgnols.  Il  y a un  grand 
nombre  de  beaux  édi6ces  , fans  parler  des 
Eglifes  & autres  maifons  Religieufes  , qui 
n’y  font  pas  en  pente  quantité. 

Le  havre  efl  fi  fpacieux , qu'il  peut  con- 
itenir  des  centaines  de  Vaiileaux.  AuiTi  y en 
a t-il  toujours  plufeurs,  foit  Efpagnols , fois 
Etrangers.  Jai  déjà  parlé  des  deux  Navires 
qui  vont  de  Manil  a à Acapulco  , & d’Acapul- 
co à Manila.  Outre  ces  deux , les  Efpagnols 
en  ont  d’autrespetits.  Ils  permettent  aux 
Portugais  de  négocier  à Manila  j mais  les 
Chinois  font  les  principaux  négocians  , & 
c’dl  eux  qui  font  le  plus  grand  commerce» 
Car  ils  ont  ordinairement  lo.  50.  ou  40.  gros 
Vaifleaux  dans  le  havre  tout  à la  fois,  & un 
grand  nombre  de-  N’archands  qui  demeurent 
aduellement  dans  la  Ville,  fans  compter  les 
Boutiquiers  &:  les  Artifans,qui  n’y  font  pas 
en  petite  quantité.  Les  petits  Vaiifeaux  mon- 
tent jufqu’auprés  de  la  Ville  \ mais  ceux  d’A- 
capulco autres  gros  bâtimens  en  demeu- 
rent à prés  d’une  lieue , à un  endroit  où  il 
y a un  bon  Fort , & des  Magafins  pour  les 
snarchandifes. 

J’ai  eu  la  plus  grande  partie  de  cette  Rela- 
tion de  Monfieut  Coppmger  nôtre  Chirur- 
gien , qui  y fît  1.  ou  3.  ans  après  un  voyage  di 
Porta  Nova  , ville  de  la  côte  de  Coromandel 
& à ce  que  jeçroi  fur  un  Vaifléau  Portugais.  11 
y trouva  10.  ou  ii.  hommes  de  l’équipage  du 
Capitaine  Swan  , du  nombre  dcfquels  étôienc 
quelques  uns  de  ceux  que  nous  avions  laiffez 
à Mindanao.  Apres  que  nous  en  fCiir.es  par- 
tis, iis  achetèrent  un  Pros  à la  follicitation 
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a*un  Irlandois,  <onnu  fous 
Fitz  Gerald,  homme 

ment  bien  Efpagnol  , U vinrent  a Manila 
avec  leur  Pfos.  Il  n’y  avoit  que  iS.  mois  qu  ils 
y ètoient , quand  Monfieur  Coppmger  y ar- 
riva , & Fitz  Gerald  s’étoit  des  lors  marie 
avec  une  Metive  Efpagnole  qui  lui  avoir  ap- 
porté du  bien.  11  profeiToit  en  ce  tems-la  la 
Medecine  & la  Chirurgie  , & etoit  eRi- 
mé  po\ir  fa  prétendue  fcience  en  ces  Arts. 
Comrrie  il  avoir  totijours  eu  mal  aux  jam- 
bes pendant  qu’il  fût  avec  nous , il  n etoïC 
jamais  fans  quelques  emplâtres  &onguens  , 
ôf  ce  fut  avec  cela  qu’il  s établit  fur  le  lim- 
ple  fond  naturel  de  fcience  & dexpetience 
qu’il  avoir  pour  le  mal  des  jambes.  Mais  com- 
me il  fupléoitau  favoir  qui  lui  manquoit  par 
un  grand  fond  de  hardielfe^  qu  il  etoit  Ca- 
tholique Romain,  U qu’il  entendoit  1 Efpa- 
gnol , il  avoir  beaucoup  d’avantage  fur  tous 
fes  camarades,  & étoic  le  feul  qui  fut  a fod 
aife.  Nous  n’étions  pas  encore  a vue  de  cette 
Ville  ; mais  on  me  montra  les  montagnes 
qui  la  commandent , & j’en  tirai  le  pian  en 
Mer,  que  j’ai  fait  graver  avec  quelques  au- 
tres que  je  fis.  Voyez  la  table. 

Ta  faifon  étant  alors  trop  avance©  pour  en- 
treprendre quelque  chofe  , il  fut  refolu  d al- 
ler de  là  à Pulo  Condore  , qui  fait  une  pe- 
tite partie  des  liles  de  la  côte  de  Cambodie  » 
d’y  amener  nôtre  prife  , & de  caréner  notre 
Vaiffeau  Ê nous  trouvions  un  endroit  comma- 
de  pour  cela , dans  le  deffein  de  revenir  à 
Manila  vers  la  fin  de  Mai,  pour  y attendre  le 
Navire  d’Acapulco  qui  arrive  environ  ce  tems 
là.  Suivant  les  Cartes  que  nous  avions , ôc  fur 
Icfquelles  nous  nous  réglions,  néœnnoiiTanc 
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point  ces  païs  la  , il  nous  fémbloit  alors  qwe 
cette  place  étoit  hors  de  la  route,  que  nous 
pourrions  y être  à couvert  pendant  quelque 
tems,  & attendre  le  retour  du  Vailleau  que 
nous  avions  en  vue.  Car  nous  évitions  autant 
qu’il  fe  pouvoir,  d’aprochei  d’aucun  lieu  de 
commerce  , de  peur  d’être  trop  expofez  , &C 
peut-être  attaquez  par  des  forces  fuperieures. 

Après  avoir  donc  rois  nos  prifonniers  à ter- 
re, nous  partimes  de  Luçon  le  i6.  de  Février 
par  un  vent  frais  d’Elt-Nord-Elt , ôc  beau 
tems.  Nous  étions  à 14.  degrez  de  latitude 
Septentrionale  , quand  nous  commençâmes 
à faire  voiles  pour  Pulo  Condore , Ôc  nous 
fîmes  route  au  Sud  quart  d’Olieft.  Nous  vîn- 
mes chemin  faifant  alTez  prés  des  bas  fonds 
de  Pracei  j ôc  autres  qui  font  fort  dangereux. 
Nous  en  avions  grand’  peurj  mais  nous  les 
évitâmes,  & nous  ne  les  vimes  feulement 
pas.  Nous  découvrîmes  feulement  tout  au 
bout  du  Midi  des  fonds  bas  de  Pracei  , de 
à un  mille  de  nous  , trois  petites  IHes  fa- 
blonneufes  ou  monceaux  de  fable  , qui  paroif- 
foient  juftemenc  au  de/Tus  de  l’eau. 

^Nous  n’arrivames  que  le  ip  de  Mars  à la 
vfië  de  Pulo  Condore  , ou  lüe  de  Condore  *, 
car  je  croi  que  iPulo  fignifie  Ifle.  Le  14.  nous 
mouillâmes  vers  le  M^idi  au  Septentrion  de 
nUe  , vis-à-vis  d’une  Baye  fablonneufe,  à un 
mille.de  la  côte  , & à 10.  brafles  d’eau  fur  un 
fable  dur  & clair.  Pulo  Condore  ell  la  princi- 
pale desllles , & la  feule  qui  foit  habitée.  Elles 
font  à 8.  degrez  40.  minutes  de  latitude  Sep- 
tentrionale , &■  à envirc  \ ;,o.  lieues  Sud  quart 
d’Eft  de  l’embouchure  de  la  riviere  de  Cambo- 
die.  Elles  font  ü proches  les  unes  des  autres  , 
qu’elles  ne  paroiflent  de  loin  qu’une  leule  lHe, 
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Deux  de  ces  Ifles  font  ^^ine  mifonnab  e 
iar^^cur,  àc  de  bonne  hauteur.  On  les  peut 
voir  de  14.  ou  iv  üeuës  en  iner  -,  ^ 

autres  ne  font  que  de  petits  morceaux 
re.  La  plus  grande  des  deux  , qui  eft  cehe 
qui  ell  habitée,  a environ  ou  5. 
long  , Ecuèe  à l'Eft  & à l’Ouea,  L endro  t 
le  plus  large  n’a  pas  plus  de  3.  mil  es  , & la 
plupart  des  endroits  n’ont  pas  un  mide  de  lar- 
geur. L’autre  grande  Ifle  a environ  3.  mules 
Se  longs  &:  demi  mille  de  large.  Elle  s erend 
an  Nord  &:  au  Sud.  Elle  eft  ittuee  ü avanta- 
geuiemenc  à l’Occident  de  la  pius  grande 
ïüe,  qu’il  fe  forme  encre  les  deux  un  havre 
très  commode.  On  entre  dans  ce 
côté  du  Nord  , où  il  y a près  d un  mille  d une 
Ifte  à l’autre.  Au  Midi  du  navre  les  deux  ilIv-S 
fe  ferrent  , en  forte  qu’il  ne  refte  qu  un  pe- 
tit padage  pour  les  Barques  8.i  Canots.  U n y 
a pas  d’autres  lües  du  côté  du  Septentrion  , 
-mais  du  côté  du  Midi  il  y en  aj.  ou  d.  a 

côté  de  la  grande  llîe.  Voyez  *a  tab  e. 

Le  terroir  de  ces  Ifles  eft  pour  la  plupart 
noirâtre,  &:  aflez  profond.  Les  imonnignes 
feulement  y font  pietreufes.  ^ 
taie  de  la  plus  grande  des  Iftes  eft  fablon- 
neufe  , &C  a neanmoins  de  diverses  fortes 
d’arbres.  A la  vérité  ils  n’y  viennent  pas  auüi 
gros  que  i’en  ai  vu  en  certains  endroits  -,  mais 
ils  font  en  general  larges  , hauts , & bons  a 

Il  y^a^^dâns  cette  Me  une  efpece  d’arbre 
plus  gros  que  tous  les  autres , Ôc  que  je  n ai  ja- 
mais v Ci  que  U.  Le  corps  cet  arbx^  a envi^ 
ron  ou  4.  pieds  de  diamètre.  On  en  tue  un 
certain  fuc  dont  on  compofe  de  bon  goudron 
en  le  faifanc  un  peu  bouillir  ? ^ E on  le  laiiie 
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boüillir  beaucoup  , il  devient  dur  comme  da 
la  poix  , car  nous  nous  en  fommes  fervis  à 
l’un  Sc  à raiirrc  ufage  , d>c  l’avons  trouvé  fort 
bon.  La  manière  de  tirer  ce  fuc  eft  de  faire 
horifontalement  un  grand  trou  qui  aille  juf- 
qu’au  milieu  du  corps  de  l’arbre  , & à envi- 
ron un  pied  de  terre , & de  couper  enfuite  de 
biais  l’arbre  au  de/Tus , & en  décendant  juf- 
ques  à ce  qu’on  rencontre  la  cavité  qu’on  a 
faite  en  bas  au  milieu  de  l’arbre  & en  travers. 
Dans  ce  tronc  horifontal  qui  forme  la  figu- 
re d’un  demi  cercle,  on  faitun  trou  comme 
un  balîîn  > qui  contient  une  pinte  ou  deux.  De 
la  partie  îuperieure  de  l’arbre  qu’on  a coupé  , 
le  fuc  tombe  dans  cette  cavité  qu’il  faut  vui- 
der  tous  les  jours.  Il  coule  de  cette  manière 
durant  quelques  moisj  enfuite  il  s’arrête,  & 
l’arbre  le  rétablit. 

Les  Fruitiers  que  la  nature  a donnez  à ces 
Ifies  , font  les  Mangos , certains  Arbres  qui 
produifent  une  efpece  de  grape  ,&  d’autres 
Arbres  qui  produifent  une  efpece  de  Muf. 
cades  fauvages , ou  bâtardes.  Ils  croilTent 
dans  les  bois  , ôc  en  très-grande  abon- 
dance. 

Le  Mango  croît  fur  un  arbre  de  la  grolfeur 
du  Pommier.  Les  Mangotieis  du  Fort  faint 
George  ne  font  pas  fi  gros.  Le  fruit  n’en  eft 
pas  plus  gros  qu’une  pente  pêche  j mais  long 
& plus  petit,  tirant  vers  le  bout.  Il  elt  jau- 
nâtre quand  il  efl  mûr,  fort  plein  de  jus, 
d’une  odeur  agréable , & d’un  goût  excellent. 
Pendant  qu’il  ell  tendre  , on  le  coupe  en 
deux  morceaux , &r  on  le  confit  avec  du  fel 
&c  du  vinaigre  > où  l’on  met  quelques  gouf* 
Les  d’ail.  C’eft  une  excellente  fauce  ,*donc 
on  fait  beaucoup  de  cas.  On  l’appelle  Mango 
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Achat , car  Achat  figmfie  à mon  avis  , lance. 

"On  fait  aux  Indes  Orientales  , & fur  tout  a 
Siam  & à Pegu  de  diverfes  fortes  d’ Achat , 
comme  celui  qu’on  fait  des  tendres  fommftez 
des  Bambos  , Sec.  mais  l’Achat  de  Bamoo  SC 
de  Mange  font  les  plus  ulitez.  Ces  Mangos 
étoient  murs  quand  nous  fûmes- là  > comme 
aulTi  les  autres  fruits.  Les  premiers  ont  alors 
une  odeur  fi  délicate , c^ue  nous  les  fentions 
dans  le  fort  des  bois  , pourvu  que  nous  fup 
fions  au-deflbus  du  vent^quoi  que  nous  en  fuf- 
fions  fort  éloignez , &c  que  nous  ne  puflions 
les  voir.  C’étbic  en  general  de  cette  maniéré 
que  nous  lestrouvions.  Les  Mangos  font  com- 
muns en  plufieurs  endroits  ^des  ^Indes  Orien- 
tales j mais  je  n’ai  jamais  fûqu  il  en  crût  de 
fauvagesque  là.  Ces  fauvages,  quoi  que  moins 
gros  que  ceux  que  j’ai  vus  à Achin  , a Madè- 
re, & au  Fortfaint  George  s font  neanmoins 
à tous  égards  aufît  agréables  que  les  meilleurs 
qui  viennent  dans  les  jardins.  ' 

L’arbre  à grape  a le  corps  droit,  d’un  pied 
ou  plus  de  diamètre  , avec  peu  de  branches. 
Le  fruit  vient  par  pelotons , & tout  autour 
du  corps  de  l’arbre  , comme  le  jack  , le  Du- 
rian  , &C  le  Cacao.  11  y en  a de  rouge  & de 
blanc.  Ces  grapes  reflemblent  fort  aux  gra- 
pes  que  nos  vignes  produifenc  , foit  pour  là 
figure  ou  pour  la  couleur  ^ auiïi  ont  elles  uu 
goût  de  vin  fort  agréable.  Je  n’ai  jamais  vis 
de  ce  fruit  que  dans  les  plus  grandes  de  ces 
Ifles.  Lés  autres  n’ont  ni  arbres  à goudron  , 
ni  Mangotiers , ni  arbres  à grapes,  ni  Muf- 
cadiers  Yauvages. 

L’arbre  qui  porte  la  noix  Mufeade  fauvage 
cft  delà  grofleur  du  noifetier,  à cela  prés  qu’il 
tiü,  pas  tant  de  eiiconference.  Les  branche® 
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en  font  grofTes , ëc  le  fmit  vient  entre  les 
branches,  comme  les  noiferres  Ôc  autres  f-uits.  S 
Cette  noix  muicadedt  beaucoup  plus  petite  * 
que  la  véritable  , & auiîi  plus  longue.  Elle  dl 
enrermee  dans  une  goii/îe  déliée  j & dans  une 
elpece  de  fleur  qui  entoure  la  noix  "dans  la  y* 
goufle.  La  mufeade  fauvage  reflemble  (i  fort  i' 
a la  véritable  pour  la  figure,  que  nous  les  pri- 
mes d abord  l’une  pour  l’autre  j mais  elle  n’en 
a ni  l’odeur  ni  le  goût. 

Les  animaux  de  ces  Lies  font  des  Cochons  , 
des  Lézards  ■,  & des  Guanos  ; & quelques  uns 
de  ceux  dont  j’ai  hiir  mention  dans  l’onzième 
Chapitre,  qui  reflemblenc  fort  aux  Guanos  , 
il  ce  n’eft  qu’ils  ne  font  pas  fi  gros. 

Il  y a de  plufleurs  fortes  d’oifeaux  , com- 
me Perroquets,  Perruches , Ramiers , ôc  Pié- 
geons. Il  y a aufld  une  efpece  de  coqs  ôc  de 
poules  lauvages.  Ils  refTembleut  fort  à nôtre 
volaille  domeftique , à la  petitefle  prés,  car 
ils  ne  font  pas  plus  gros  qu’une  Corneille. 

Les  coqs  chantent  comme  les  nôtres , à cela 
prés  que  leur  chant  dt  beaucoup  plus  petit, 
ôc  plus  aigre.  C*efl:  par  ce  chant  que  nous  les 
trouvions  dans  les  bois , où  nous  les  tuions. 

Leur  chair  efl:  fort  blanche  ôc  fort  délicate. 

IJ  y a quantité  de  coquillage  , ÔC  abondan- 
ce de  Tortues  vertes. 

Puifque  l’occafion  Ce  prefente  de  parler  en- 
core de  la  Tortue,  je  croi  qu’il  ne  fera  pas  mai 
â propos  d’ajoûter  ici  quelques  raifons  pour 
confirmer  Je  fentimenr  où  je  fuis  que  ces 
animaux  paflént  d’un  lieu  à l’autre.  J’ai  dit 
dans  le  Chapitre  cinquième  que  les  Tortues 
abandonnent  les  lieux  où  elles  trouvent  ordi- 
nairement leur  vie , pour  aller  pondre  dans 
des  lieux  bien  éioignex  > de  principalement  à 
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nae  de  l'Afccnlion.  Depuis  que  ce  Cliap - 
ue  eft  imprime,  j’ei  parle  a des 
croyent  queleccms  de  ponare  etaet  paJe  . 
elles  ne  quittent  jamais  les  lieux  ou  ehes  q.  e 
pondu  -,  mais  le  tiennent  dans  la  Mer  aux  en- 
virons de  rille  1 à quoi  je  ne  trouve  aucune 
probabilité  , car  elles  ny  ont  aucune  nour- 
riture , comme  je  poutrois  le  momtet  bien- 
tôt , SC  particulièrement  en  allant  , que  '» 
î^er  des  environs  de  l’iHe  de  1 Aicenfion  eit  II 
profonde  , qu’il  n'y  a qu’un  feul  endroit  ou 
l’on  puifle  moiiiller  , & y,  ^ P#® 

à cet  endroit  le  moindre  ligne  d herbe,  hn 
effet  le  plomb  de  nôtre  fonde  n amene  ja- 
mais d’herbe  ni  bonne  ni  rnauvaife  , de  ces 
Mers  profondes-,  mais  feulement  du  labié  , cv 
chofes  pareilles.  iVîais  quand  on  conviendroïc 
que  les  Tortues  y ont  dequoi  vivre  } au- 
rois  encore  raifon  de  croire  qu  elles  n y de- 
meurent pas  -,  car  le  tems  de  pondre  étant 
paffè  on  ny  en  voit  aucune  ; Or  par  tout 
où  elles  font  , vous  les  voyez  forcir  la  terc 
hors.de  l’eau  pour  refpirer  une  fois  en  7.  ou  S. 
minutes  , ou  tout  au  plus  en  10.  ou  ii-  ôi  I on 
confidere  feulement  qu’il  y a certaines  laifons 
de  l’année  où  le  poiffon  paffe  aune  Mer  a 
l’autre  , on  ne  trouvera  pas  étrange  que  la 
Tortue  change  d’hàbitation  , puis  que  les, 01- 
feaux  ont  auffi  leur  faifon  pour  fe  tranfpoiter 
d’un  lieu  à l’autre. 

Ces  lües  font  affez  bien  arrolèes  par  de 
petits  ruilfeaux  d’eau  douce  , qui  . coulent 
abondamment  dans  Ja  Mer  durant  10.  mois 
de  l’année.  Ils  commencent  a tarir  yers 
la  fin  de  Mars^,  Sc  au  mois  d’ Avril  il  n y a 
de  l’eau  que  dans  les  fofles  profondes  -,  mais 
il  y actes  lieux  où  l’on  peut  cteufer  des  puits. 
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Au  mois  de  Mai  que  la  pluye  vient , la  terre 
efl:  encore  pleine  d’eau  , & les  ruifTeaux  re- 
prennent leur  cours  dans  la  Mer. 

Ces  Illes  font  trés-commodémenr  ficuées 
pour  aller  Sc  pour  venir  fur  la  route  du  ja- 
pon , de  la  Chine  , de  Manila , de  Tonouin  » 
de  la  Cochinchine  , 8c  en  general  de  toits  les 
lieux  de  la  côte  la  plus  Orientale  du  Cor  tmenc 
de  rinde , foit  qu’on  paffe  par  le  Détroit 
de  Malacca,ou  par 'celui  de  la  Sonde,  en- 
tte  Sumatra  &;  Java.  Il  faut  paffer  à l’un  ou 
à l’autre  de  ces  Détroits  , en  venant  de  l’Eu- 
rope ou  des  Indes  Orientales  , à moins  que 
de  vouloir  faire  le  tour  de  la  plupart  des 
Ifles  de  l’Inde  Orientale  , comme  nous  fî- 
mes. En  cas  de  befoin  on  peut  s’y  rafraî- 
chir, &c  fe  pourvoir  fort  commodément  de 
tout  ce  dont  on  a befoin  , & outre  le  necef- 
faire  ordinaire  on  y trouve  des  mâts  , des 
vergues,  de  la  poix  , 6c  du  goudron.  Ce 
feroit  encore  un  lieu  bien  commode  peur  né- 
gocier dans  le  païs  voifîn  de  la  Cochinchine. 
On  pourroit  y bâtir  un  Fort  pour  mettre  ub 
Comptoir  à couvert  d’infulte , 6c  aiîurer  parti- 
culièrement, le  havre,  qui  peut  être  bien  faci- 
lement fortifié.  Cette  place  étant  donc  fi  im- 
portante à tous  égards , 6c  d’ailleurs  fi  peu 
connue,  j’en  ai  rnis  ici  le  plan  tel  que  je  le  ti- 
rai durant  le  fe  jour  que  j’y  fis. 

Les  Habitans  de  cette  Ille  font  Cochinchi- 
nois  d’origine,  à ce  qu’on  nous  dit  j car  il 
y avoir  un  homme  qui  parloir  bon  Malavan  j 
langue  que  nous  commencions  à écorcher  , 
& que  quelques-uns  de  nous  parloient  affe^ 
bien  du  cems  que  nous  étions  à Mindanào, 
Le  Maiayeneft  le  langage  ordinaire  dont  on  fè 
{en  ins  le  commerce  > quoi  que  ce  ne  foie 
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pas  la  langue  narurelle  du  pais  , la 
Franca  étant  celle  de  la  P^tiparc  dépliés  de 
rinde  Orientale,  je  croi  que  c eft  aufli  la  lan- 
gue vulgaire  de  Malaca  , de  Sumatra  , 
java  , ôc  de  Bornéo  : Mais  à Celebes  , aux  îlleS 
Philippines  , & aux  Ifles  à épiceries  on  n a , 
ce  iÉmble , emprunté  cette  langue  que  pour 
le  négoce.  . 

Les  Iniulaires  de  Pulo  Condore  font  pe»* 
tirs,  allez  bien  formez  dans  leur  pente  taille, 
& plus  bafanez  que  les  Mindanayans.  Ils  ont 
le  vifage  long , les  cheveux  noirs  & Imes , les 
veux  petits  & noirs  , le  nez  d’une  groffeur  nje- 
diocre  , & allez  élevé  , les  levres  minces  , les 
dents  blanches,  & la  bouche  pente.  Ils  font 
fort  polis  ; mais  extraordinairement  pauvres. 
Leur  principal  emploi  eft  de  tirer  le  jus  des 
arbres  dont  j‘'ai  fait  la  defcription , & dont 
on  fait  le  Goudron.  Ils  le  gardent  dans  des 
baquets  de  bois  , & quand  ils  en  ont  leur 
charge  ils  le  tranfportent  à la  Cochinchine 
qui  eft  leur  païs  maternel.  D’autres  s occu- 
pent à prendre  des  Tortues.  Ils  en  font  bouil- 
lir le  gras  pour  en  tirer  i’huile  qu  ils  tranl- 
poitent  en  leur  païs.  Ils  ont  de  grands  filets  a 
larges  mailles  pour  prendre  la  Tortue.  Les  Ja- 
maïcains qui  font  le  même  métier  , en  ont 
aufli  de  tout  femblables  , & je  n’en  ai  îaj^3.is 
vû  de  même  que  dans  la  Jamaïque  , & a l uio 
Condore.  ^ 

Les  Infulaires  de  Condore  font  fi  liberaux 
de  leurs  femmes , qu’ils  les  menoient  a bord  , 
& nous  les  ofFroient , ôc  plufieurs  des  nôtres- 
en  tenoient  à louage  pour  peu  de  chofe. 
Cette  coûtumç  eft  en  ufage  chez  plulieurs 
Nations  des  Indes  Orientales  , comme  a l e- 

gu  > à Siam  ^ à la  Cochinehiae  > ôc  à Cambo- 
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die,  à ce  qa’oa  m’a  die.  je  Tai  auiïl  qu’elle 
eft  en  ufage  à Tonquin  ^ car  j’y  ai  fait  un 
voyage  depuis  5 & la  plûparr  de  nos  gens 
eurent  des  femmes  à boed  durant  tout  le  tems 
que  nous  y denueurames.  Nos  Marchands  , 
Fa(5teurs  & Matelots  , qui  demeurent  en  Afri- 
que fur  les  côtes  de  Guinée , ont  auiîi  des  Ne- 
greiTes.  On  regarde  cette  coûtume  comme 
un  effet  de  la  Politique.  Car  les  perfonnes 
les  pNs  diftinguées  offrent  leurs  filles  aux 
principaux  Faveurs  Sc  Capitaines  de  Vaif- 
feaux  : les  Mandarins  ou  Nobles  font  la  même 
chofe  à Tonquin.  En  Guinée  les  Rois  mêmes 
offrent- leurs  femmes  , engagent  les  gens  par 
cette  alliance  à une  amitié  plus  forte  & plus 
folide.  S’il  arrive  quelque  démêlé  en  fait  de 
commerce  ou  d’autre  chofe  , capable  de 
porter  les  Originaires  à s’en  vanger  par  une 
perfidie,  à quoi  ces  Nations  payennes  font 
fort  fujettes , ces  Dalilas  ne  manquent  pas 
d’en  avertir  leurs  Amans , de  faire  échouer 
par  ce  moyen  les  deffeins  de  leurs  Compa- 
triotes. 

Ces  Peuples  font  Idolâtres-,  mais  je  ne  fai 
point  quel  elt  leur  culte.  Il  y a par  ci , par 
là  dans  la  grande  Ifle  , quelques  maifons  ÔC 
plantations , ôc  du  côté  du  Midi  un  peut  Vil- 
lage où  il  y a un  petit  Temple  d’idoles  y où 
l’on  voit  l’Image  d’un  Eléphant,  qui  a environ 
cinq  pieds  de"haut,&  groffe  à proportion  , 
placée  à un  des  bouts  du  Temple.  Il  y a aufîi 
de  l’autre  côté  un  Cheval  de  moindre  grof- 
feur.  Ces  deux  Idoles  ont  toutes  deux  la  tê- 
te tournée  du  côté  du  Midi.  Ce  Temple  eft 
bas  6c  médiocre , bâti  de  bois  6c  couvert  de 
chaume  comme  les  maifons , qui  font  fore 
uiediocrcs. 
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Les  imat;cs  du  Cheval  & de  l’Elcphani  font 
les  Idoles  les  plus  fréquences  que  j’aye  remar- 
quées dans  les  Temples  de  Tonquin  pendant 
que  j’y  ai  voyas;é.  Il  y a aufïi  d’autres  Images 
de  bêtes , d’oifeaux  , & de  poi/Tons.  Je  ne  fxae 
fouviens  pas  d’y  en  avoir  vû  aucune  de  rorme 
humaine  , ni  aucune  autre  rep.rcfenration 
rnondrueiife  de  la  nature  de  celles  que  j al 
vues  chez,  les  Chinois.  Les  Matelots  ou  Mar- 
chands Chinois  qui  font  en  très-grand  nom- 
bre fur  ces  Mers , ont  fur  leurs  VauTeaux  en 
quelque  endroit  qu’lis  aillent  , des  Idoles 
tout  à fait  hideufes , avec  des  autels,  & des 
lampes  allumées.  Ils  emportent  ces  Idoles 
quand  ils  vont  à terre  , &:  outre  celles  qu  iis 
ont  en  commun  , chacun  en  a une  chez  icu. 
l’ai  vil  certains  jours  de  folemnité  , où  leurs 
Bonzes  ou  Prêtres,  portoient  leurs  pleines 
mains  de  papiers  peints  , qu  iis  brûloient 
avec  beaucoup  de  ceremonie  , S>c  avoient 
grand  foin  qu’il  ne  s’en  fauvât  pas  un  feul 
morceau.  Le  même  jour  ils*  tuèrent  une  Chè- 
vre qu’lis  avoient  engraüTée  un  mois  aupa- 
ravanr.  Ils  la  facriderent  à leur  Idole , 1 
prêtereht  enfuite  & s’en  régalèrent.  Je  leur  al 
vu  faire  cela  à Tonquiii , où  je  fus  en  même- 
tems  invité  à leur  régale  ■,  à Ber  couli  dans  l if- 
le  de  Sumatra  , ils  envoyèrent  une  épaule  de 
la  Chèvue  facrifiée  aux  Anglois  qui  en  man- 
gèrent, me  follicicerent  d’en  manger  i 
mais  je  n’en  voulus  rien  faire. 

Du  rems  que  j’étois  à Madere  ou  Fort 
Paint  George,  je  remarquai  que  les  Idoles 
des  Fquxbourgs  celebrerent  une  grande  ce- 
remonie durant  plufieurs  nuits  confecutives. 
Les  hommes  & les  femmes  tous  bien  vê- 
tus i firent  en  geofTe  troupe  une  ptoceifion  fo- 
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lemnclle  avec  des  corches  allumées,  porta 
avec  eux  leurs  Idoles.  Je  n’ai  point  (n  ce  que 
cela  fignifîoic.  Je  remarquai  qu’il  y en  avoit 
qui  porcoient  de  l’huîlc  pour  rafraîchir  leurs 
lampes  , & leur  faire  jetcer  plus  de  lumière» 
Ils  commencèrent  leur  tour  vers  les  onze  heu- 
res de  nMV,  Sc  après  s’être  promenez  grave' 
ment  dans  les  rues  jufques  à deux  ou  trois 
heures  du  matin , les  principaux  de  la  procef- 
fîon  portèrent  leurs  Idoles  dans  leur  Temple 
avec  beaucoup  de  ceremonie  , &C  je  vis  fur 
tout  qu’il  y eut  des  femmes  qui  entrèrent  dans 
Je  Temple.  Leurs  Idoles  étoient  differentes 
de  celles  de  Tonquin  , de  Câmbodie  , &c.  ôC 
étoient  de  forme  humaine. 

J’ai  déjà  dit  que  nous  arrivâmes  à ces  Ifles 
le  14.  de  Mars  16^87.  Le  lendemain  nous  cher- 
châmes un  lieu  propre  à carener  , &C  le  kS". 
nous  entrâmes  dans  le  havre  , où  nous  nous 
préparâmes  à mettre  nôtre  VaifTeau  en  carè- 
ne. Les  uns  furent  occupez  à couper  des  ar- 
bres pour  en  feier  des  planches , d’autres  à 
d'efunir  le  VaifTeau,  & d’autres  enfin  à bâtir 
une  maifon  pour  y mettre  nos  marchandi- 
fes  , 8c  y faire  travailler  nos  Voiliers.  Les 
Païfans  vinrent  nous  voir,  ôc  nous  apportè- 
rent des  fruits  de  l’Ifle  des  cochons  , & quel- 
quefois des  Tortues , que  nous  prenions  en 
troc  pour  du  ris  , dont  nous  avions  un  Vaif- 
feau  chargé  que  nous  avions  prisa  Manila.^ 
Nous  achetâmes  aufïi  une  bonne  quantité 
de  leur  liqueur  à poix  que  nous  fîmes  boiiiU 
lir,  & dont  nous  nous  fervimès  pour  gou- 
dronner le  bas  de  nôtre  VaifTeau.  Nous  la  mê- 
lâmes avec  de  la  chaux  que  nous  fîmes  là  > 
Sc  en  compofames  un  corps  <jai  s’auacha 
fou  bisû. 


autour  du  monde*  . 

Nous  demeurâmes  dans  & finies 

j6.  de  Mats  Tufqo  “U  de 

?“;^ndrm-£  ~ 

Kr,r.Æ?rrs^sEr. 

""Cam^ffeiou7q«^  nous  fîmes  là . .1  mou- 
Æd  qrù  avomnr  e.e  empou 

fonnez  a Mindanao.  Ils  nous  ic 

Direz  , &c  leur  trouva  le  foye  noir , k^,er , CC 

ïïrk^s°n'-Nuom^^^ 

car  ii  V avoit  in  gros  tmffeau  la  ptemiete  fois 

Lrgoutiercku  baquets.  Nous  en  conduifi- 
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rnes  ain/î  prés  de  demi  mille.  Tandis  que  ridus 
faliions  aiguade  , le  Capitaine  Reed  engagea 
un  vieillard  . habitant  de  cette  I/le  , & ih  mê- 
me  que  j’ai  dit  qui  parloir  Malayan’,  à nous 
Servir  de  Pilote  jafqu’à  la  Baye  de  Siam  *,  car 
il  nous  avoit  fouvent  dit  qu’il  connoiflbic 
bien  le  pais  , Sc  qu’il  favoit  en  ce  païs-làdes 
Ifles  où  demeuroient  des  Pêcheurs  qui  nous 
lournitoienc  du  poilTon  Talé  pour  manger  en 
mer.  Car  nous  n’avions  que  du  ris.  Le  MonPon 
Oriental  n’étoit  pas  encore  paffè  , aulîj  fut- 
il  réfolu  que  nous  ferions  encore  là  quelque 
ièjour  , de  qu’enfujte  nous  proùterions  du 
commencement  du  Monfon  Occidental  pour 
retourner  à Ndanila. 

Le  21,  d’Avril  nous  partimes  de  Pulo  Con- 
<^,ore  pour  la  Baye  de  5iam  , faifant  route  à 
POüefl  quart  de  5ud.  Le  tems  étoit  beau  , S>C 
le  vent  Lft-Nord-Lil , raifonnablement  fort. 

Le  vingt-troifième  nous  arrivâmes  à Pulo 
üby , ou  lile  d’üby.  Cette  lile  eft  à environ 
40.  lieues  à l’Oüell  de  Pulo  Condore.  Elle 
eft  fîuiée  précifemcnt  à l’entrée  de  la  Baye 
de  Siarn  , à une  pointe  de  terre  du  côté  du 
Sud-Oüeft  qui  forme  la  Baye  , je  veux  dire  la 
pointe  de  Cambodie.  Cette  lùe  a environ 
fept  ou  huit  lieues  de  circuit , & le  païs  en  eft 
plus  élevé  que  de  toutes  les  autres  Illes  de 
Pulo  Condore.  Vis  à vis  de  la  partie  Méri- 
dionale de  cette  lile  il  y en  a une  autre  petite 
éloignée  de  la  grande,  de  la  longueur  d’un 
cable.  L’Iile  d’Üby  eft  pleine  de  bois , & a 
de  bonnes  eaux  au  Septentrion  , où  l’on  peut 
mouiller;  mais  le  meilleur  ancrage  eft  du  côté 
de  l’Orient , vis  à vis  d’une  petite  Baye  ; après 
quoi  vous  avez  la  grande  lile  à vôtre  Midi. 

iNfous  trouvâmes  à l’Iiled’CJby  deux  petites 
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Birques  chamécs  de  tis. 

Caalbodie , d'où  elles  etoient  pa  tus  i.  ou 
joiïis  auparavant , K avoient  'o^'^^e  la  pout 
y pteiidre  de  l’eau.  Ces  pais  ne  fe 
en  général  que  de  ns»  dé  on  ^itle 

Dar  mer  d’un  lieu  à l’autre  , comme  on  e 

Eled  en  cespaïs-ci.  Car  il  X a des  pa.s  qu>  en 
produifent  plus  qu’il  n'en  faut 
amfi  l’on  envoyé  ce  qu  on  a de  trop  dans  le 
lieux  où  II  y en  a peu.  ^ 

Le  14.  nous  arrivâmes  a la  Baye  de 
C’ell  une  large  & longue  Baye  , de  laquelle 
auffi-b’en  que  du  Royaume  de  ce  nom , le  n al 
rnTintenant  que  peu  de  chofe  a dire  , parce 
què^i  deffa^n  d°  parler  plus  » 
toute  cette  cote , je  veux  dire  de  ^ ’ 

de  la  Cochinchine  , de  Siam  , de  Champa  , 

de  Cambodie  , & ^ 

fent  la  plus  grande  partie  du  Contm^nt  Uw 

tal  de  rAfie\  fituè  au  Midi  de  la  CaUine  i m 

fi  ie  le  tÛfoi^s  dans  le  cours  de  ce  voyage  , ce 

Volume  deviendtoit  trop 

mieux  donner  feparement  la 

nue  l’en  fai  ou  que  j’en  al  appris  , enremble 

des  paï.s  voifins  de  Sumatra  , de  java , 

°Vous^dcc?iidmle"s  dins 

infiaes  àce  que  nous  arrivalTions  aux  Hks  , 

'doS“ôire  Pilote  P-l°Coridorenous  av^ 

nirlé  ficuées  au  milieu  de  la  B'^è. 

bon  que  fût  nôtre  Pilote  il  ne  laiifa  pas  de  nous 

EchSer  i cependant  nousn^eneumes  au- 

cun  dommage.  Le  Capitaine  , netice 

te  dans  ces  Iftes , & n’y  trouva 

Ville  de  Pêcheurs  -,  mais  point  de  poiflon  a 

vendre  ; Ainfinous  nous  en  retournâmes  aufTi 

peu  chargez  que  nous  étions  venus. 
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Le  tems  étoit  encore  beau  , Sc  le  vent  fort 
penci  mais  comme  nous  avions  fouvent  cai- 
me  , nous  ne  revînmes  à l’I/le  d’CTby  que  le 
15,  ae  trouvâmes  à l’Orient  de 

cetre  l/le  deux  Yaifleaux  à l’ancre.  Ils  étoient 
chargez  de  ns  , & d’une  certaine  compo- 
iicion  dont  les  Japonnois  fe  fervent  pour  ver- 

Vaiffeaux  ve- 

vî\L  1 la 

me  de  Malaga  qui  appartient  aux  Hollan- 

dois  qui  1 ont  pnfe  aux  Portugais.  Cela  mon.* 
Hollandois  négocient  à Champa. 
Vai/Teau  croît  fort  propre  , le  bas  fort  net 
ce  ton  proprement  blanchi  de  fuif.  11  y avoir 
environ  quarante  hommes  armez  de  fabres  , 
cle  piques,  & de  quelques  canons  qui  tour- 
noient fur  une  fourchete.  Ils  étoient  Idola- 
ues , y cifs  de  Cambodie  ; gens  extrêmement 
vus  , lociables  , hardis , plus  propres  ëc  plus 

entendus  aux  affaires  de  la  Marine,  que  tous 
ceux  que  j connus  dans  tous  mes  voyages. 
JL  autre  Vaiffeau  venoit  de  la  rivicre  de  Càm- 
Dodie,  ÔC  alloit  au  Détroit  de  Malaga.  Ils 
relâché , parce  que  les  vents 
d Uiielt  commençoient  à foufîer  j & comme 
lis  leur  etoient  contraires  , cela  les  avoit  un 
peu  retardez. 

Nous  mouillâmes  auffi  du  côté  de  l’Orient 
dans  le  deffein  d’y  prendre  de  l’eau.  Pendant 
que  nous  fumes  là  , nous  eûmes  de  gros  vents 
du  Sud-  Ouefl , & des  cou  rans  vioiens  qui  ve- 
noient  précifement  à l’oppoEte  du  vent.  Plus 
Je  vent  etoit  furieux , plus  le  courant  qui  lui 
etoit  oppole , devenoic  violent.  Cette  tem- 

d^minuër  commença  à 

Ee  ZI.  de  May , nous  fîmes  voiles  de  là 
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pour  Pulo  Condore.  Nous  rencontrâmes 
chemin  faifanc  un  gros  VaifTeau  qui  venoit  de 
Palimbam  , place  firuée  dansl  lile  de  Sumatra. 
Il  ccoit  chargé  de  poivre  qu’il  y avoir  ache- 
té , Sc  qu’il  portoit  à Siam  ; Mais  le  vent 
étant  fort,  il  n’ofa  pas  entrer  dans  la  Baye , ÔC 
vint  avec  nous  à Pulo  Condore  , ou  ntxis 
mouillâmes  enfemble  le  24.  de  May-  Ce 
VaiiTeau  ètoïc  bâti  à la  Chinoiie  , oC  plein  de 
pentes  chambres  ou  réparations  comme  nqs 
bâteaux  de  Pêcheurs.  J’en  ferai  la  defcri- 
ptiondans  le  Chapitre  fuivant.  Le  Capitaine 
Reed  envoya  un  canot  à bord  pour  favoir 
d'où  venoit  le  VaifTeau  , & comme  il  le  pré- 
voit pour  un  Malayan , il  donna  ordre  a fes 
gens  de  n’aller  point  à bord  , parce  que  les 
Malayans  pafTent  pour  des  gens  déterminez  , 
& que  leurs  Val  fléaux  font  d’ordinaire  pleins 
de  monde  , qui  ont  tous  des  bayonnettes  ou 
petits  poignards  au  côté.  Les  autres  ne  ion- 
geans  pas  aux  ordres  de  leur  Capitaine , allè- 
rent tous  à botd  J à la  referve  d un  feul  qui  de- 
meura dans  le  canot,.  Les  Malayans  au  nom- 
bre d’environ  10.  voyant  les  nôtres  armez  , 
& croyant  qu’ils  venoient  pour  prendre  leur 
VaifTeau  , tirèrent  leurs  poignards  à un  cer- 
tain fignal  , & poignardèrent  cinq  ou  lix  de 
nos  gens  avant  qu’ils  fufTent  dequoi  il  s agif- 
foit.*^  Le  refte  fauta  hors  du  bord , les  uns  dans 
le  Canot,  & les  autres  dans  la  Mer,  Si,  s’en 
retournèrent  par  ce  moyen.  Entre  ceux  qui 
fauterent  dans  la  Mer  , il  y eut  entr’autres  un 
nommé  Daniel  Walis  qui  n'avoit  jamais  fu 
nager  ni  avant  ni  après  l’avamure  , Sc  qui^nar 
gea  fort  bien  dans  cette  occafîon , & meme 
aflfez  long-tems  avant  qu’on  pût  le  tirer  de 
l’eau.  Le  canot  étant  de  retour , le  Capitaine 
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Reed  en  équipa  deux  autres , Sc  les  envoya 
pour  fe  venger  des  Malayans  : Mais  ceux- 
ci  les  voyans  venir  , firent  un  trou  au  fond 
de  leur  Vaifleau  , 3c  fe  fauyerenc  à terre  dans 
leur  chaloupe.  Le  Capitaine  Reed  les  fuivit  *, 
mais  iis  fuïrenc  dans  les  bois,  ôc  fe  cachèrent. 
Nous  demeurâmes  là  dix  ou  onze  jours,  par- 
ce que  le  vent  fut  violent  durant  tout  ce 
tems-là.  Durant  le  fejour  que  nous  y fîmes  , 
nôtre  Chirurgien  fut  à terre  , dans  le  deffein 
d’y  demeurer  : Mais  le  Capitaine  Reed  en- 
voya des  gens  qui  le  ramenèrent,  j’avoisla 
même  penfée , 3c  j’aurois  été  auffi  à terre  j 
mais  je  voulois  attendre  un  lieu  plus  commo- 
de. La  derniere  fois  que  nous  allâmes  à bord 
i Mindanao  , ni  lui  ni  moi  ne  favions  rien 
du  complot  qu’on  avoir  fait  de  laiiTer  le 
Capitaine  Swan,  3c  de  s’enfuir  avec  le  Vajf- 
feau  r3c  comme  nous  étions  las  d’être  avec 
ces  furieux  , nous  voulions  nous  dérober 
d’eux  , 6c  choilir  quelque  endroit  où  nous 
paiïîons  pafî'er  à un  Comptoir  Anglois.  Il  ne 
ïjous  arriva  pas  d’autre  cliofe  de  confequence 
pendant  le  iéjour  que  nous  fîmes  là. 
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CHAPITRE  XV. 

Us  partent  de  i’ifle  de  Condors  dans  Le  deffein  d'aller 
à Manila  y mais  les  vents  les  chajfenî  de  cette  Ifle 
& de  dlfle  de  Praia  , & les  portent  fur  la  côte  de 
la  chine,  tfie  de  faint  fcan  fur  la  côte  delà  Provh'f 
ce  de  Canton  ou  ^angtung;  fon  terroir  y & ce 
(pu  elle  produit.  Cochons  de  la  Chine  , &c.  Ses  habf 
tans.  Les  Tartares  contraignent  les  Chinois  à fe 
couper  les-  cheveu^ , leurs  habits , les  petits  pieds 
de  leurs  femmes.  Porcelaine  y racines  yThê  de  la 
chine  , &c.  Vidage  de  l'ifle  de  faint  fcan  y culture 
du  ris.  Hiftoire  d'une  Pagode  , pu  Temple  d^'idole 
des  chinois  y & d’une  Image.  Des  gros  Vai féaux 
des  chinois  y ^ de  leurs  agrais.  Ils  quittent  l’ifle 
de  J'aint  Jean  y & la  côte  de  la  Chine.  Tempête 
d’une  extrême  violence.  D’;me  lumière  ou  meteo- 
re  qui  paroU  dans  les  Tempêtes.  Ifles  Pifeadores 
proche  de  Formofa.  Garnifon  de  Tartares  , cÿ* 
ville  des  Chinois  fur  une  de  ces  Ifles.  Ils  mouillent 
dans  le  havre  prés  de  la  Garnifon  des  Tartares  y 
<&  traitent  avec  le  Gouverneur.  D’.Amoy  dqns  la 
Province  de  FoJiien  & de  Macao  , ville  chinoife 
& Portugaife  prés  de  §luangtung  dans  la  Chine- 
Des  habits  & de  la  fuite  d’un  Officier  Tartare.  Pre- 
fent  des  Chinoisy  leur  excellent  bœuf.  Sam  §hu  forte 
d’ Mracli  des  Chinois , & Hog  Shu  efpece  de  Mum, 
Des  cruches  où  on  la  met.  De  l'i/le  de  Formofa , & 
des  cinq  ijles  aufque  les  on  donne  le  nom  d’ Orange  y 
de  Monmouih  y de  Grafton  , de  Bachi  , & à’ i fies 
de  la  Chevre.  Des  Ifles  de  Bachi  en  general.  Digref 
fion  au  fujet  des  differentes  profondeurs  de  la  Mer  y 
prés  des  terres  hautes  ou  baffes.  Terroir , fruits  y é* 
faimaux  de  Ces  Ifles.  Des  habitans  de  leurs 
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habits.  Bagues  d'un  métal  jaune  qui  rejjcmble  I 
l'or.  Maifons  bâties  fur  des  précipices  remarqua- 
bles. Leurs  bateaux  & leurs  emplois.  Leurs  ali- 
, mens  i peaux  , entrailles  de  chèvres , &c.  Loeuftes 
fecbes.  "Bachi  ou  liqueur  , faite  de  canes  de  fucre. 
Leur  langue  , leur  origine  , leurs  lances  , & leurs 
cotes  de  Biifles.  Ils  nmt  ni  idoles  , ni  Gouverne- 
ment civil.  Ils  enterrent  un  homme  vivant  le  pre- 
nant pour  un  voleur»  Leurs  femmes leurs  en  fans  , 
^ leur  économie.  Leurs  mœurs  , la  maniéré  avec 
laquelle  Us  reçoivent  les  Etrangers , & leur  com- 
merce. Leur  pr  emier  entretien  & troc  avec  ce  Peu-- 
pie.  Leurs  courfes  entre  ces  if  es  j leur  fejour  , & 
tes  provifions  quils  font  pour  le  départ.  Us  font  em- 
porteX^par  une  violente  tempête  ^ ^ reviennent. 
Bonté  des  Naturels  du  pais  à l'égard  de  fix  de 
leurs  hommes  quils  y laifferent.  T>ecourag(^par 
ces  tempêtes  f ils  abanàornnnt  le  deffein  d'aller 
croifer  à la  hauteur  de  Manila  pour  le  Faifj'eau 
i' Acapulco  , & prcr.vcnt  la  réfolution  de  faire  le 
tour  du  Cap  Comorin  , & de  pajfer  dans  la  mer 
rouge. 

A Prés  avoir  fait  aiguade,  coupé  nôtre  bois, 
&L  mis  nôtre  Vaiifeau  en  état  de  naviguer 
pendant  que  les  gros  vents  avoient  duré , nous 
profitâmes  du  premier  bon  vent  qui  Ce  pre- 
fenta,pour  faire  voiles  du  côté  de  Manda. 
J c 4.  de  juin  16^7.  nous  partimes  donc  de  Pu- 
lo  Condore , avec  un  beau  rems  & un  vent 
frais  de  Sud  OlUl:.  Le  VaifTcau  à poivre  char- 
<rp  nnnrKSiam  , demeura- là  en  attendant  un 


çais  > vint  à bord  de  noire  Vaiffeau  , & y fut 
reçu  en  confîdcration  de  pluficurs  langues  du 
païs  qu’il  favou.  Le  vent  ne  demeura  du^ 
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ÜLicft  que  14.  heures , ou  un  peu  plus , & puis 
devint  Nord  6c  Nord-EIt,  l’air  s’éranc  extrê- 
mement éclairci.  Eniuiteil  tourna  à l’Efr,  & 
demeura  entre  £11 6c  Sud-Elt  pendant  huit  ôu 
dix  jours.  Nous  ne  lailîions  pas  neanmoins 
d aller  à vent  contraire , efperant  tous  les  jours 
que  le  vent  changeroit , parce  que  ces  vents- 
la  n croient  point  les  vents  de  faifon. 

Nous  avions  peur  alors  que  les  courans 
ne  nous  trompaient , & ne  nous  portalTenc 
lur  les  ronds  bas  de  Pracel  , dont  nous  n’é- 
uons  pas  éloignez  , & qui  étoient  au  Nord- 
(Judt  ; mais  nous  gagnâmes  l’Elt  fans  en 
voir  rien  , non  pas  même  le  moindre  ligne  ; 
cependant  nous  nous  Ibutinmes  le  mieux  que 
nous  pûmes  au  Nord  de  la  route  que  nous 
nous  étions  propofée  : Mais  les  vents  étant 
toujours  Eft,  nous  defefperames  de  gagner 
Manila  , & commençâmes  à former  de  nou- 
veaux  deieins , dont  le  refultat  fut  de  vilîrer 
11  lie  de  1 rata  , qui  eft  à environ  20.  degrez  , 
40.  minutes  de  latitude  Septentrionale  > 6>C 
dont  nous  n étions  pas  alors  fort  éloignez. 

C eft  une  petite  lie  balfe,  toute  environ- - 
nee  de  rochers,  à ce  qu’on  dit.  Elle  eft  fur 
la  route  entre  Manila  6c  Quangtung,  ville 
Capitale  d une  Province  de  la  Chine , & place 
de  grand  commerce  , litué  de  maniéré  que 
ks  Chinois  craignent  plus  les  rochers  donc 
elle  eft  entouree  , que  les  Efpagnols  ne  crai- 
poient  autrefois  les  Bermudes  : Car  plu- 
îcurs  de  leurs  gros  Vailfeaux  venant  de  Mani- 
la s 7 font  perdus  , 6c  avec  eux  quantité  de  tre- 
fapprimes  de  tous  les 
E.pagnols  aufquels  nous  parlâmes  en  ces 
pais-Ia.  Ils  nous  dirent  au/Ti , que  la  plü- 
part  des  équipages  s’étoicnt  noyez  dans  ces 
Tome  II,  g 
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faufrages , & que  les  Chinok  n’y  to.em  ,a- 
mais  allez  pour  tacher  de  retirer  les  richei- 
fes  qu’ils  y avoient  perdues,  de  peur  de  s y 
prtdre  eux-mêmes.  Mais  le  péril  du  lieu  ne 
n"us  rebuta  point,  car  nous  tefolumesden 
cZre  les  rifques , (1  les  vents  nous  le  per- 
mcttoiert.'ac  nous  finies  route  de  ce  cote- la 
durant  cinq  ou  fix  |Outs  -,  mais  enfin  nous 
fSmis  forcez  d'abandonner  ce  deffein  faute 
décent  ; car  les  vents  rie  Sud-  tft  continuant . 
nous  em’pottetent  fur  les  côtes  de  a Chine. 

Nous  ne  vîmes  terre  que  le  i(.  d Avril, 
& faiiànt  toute  du  côté  de 
mouillâmes  le  même  jour  au  Notd-Eft  de 

Ceue  l*fle'’ei?tai.  degiez  50.  minutes  de 
latitude  Septentrionale  , fitu^  lut  la  cote 
MerkHonale  de  la  Province  de  Quangtung  ou 
Canton  dans  la  Chine.  Elle  eft  d une  hauteur 
paffable,  affez  unie  , & le  tetroit  afc  fc^ 
tile  Elleellcompolée  en  parue  de  bois  , & 
Aorrîp  de  oaturase^  pour  le  bétail.  11  y a 
oueluues  terres  labourables  qui  ptoduifent 
X ris.  Les  bords  de  flfle  font  pleins  de 
bois  & fut  t°ut  du  côté  de  la  grande  mer. 
ë;  m’ilku  ell  des  pâturages  bons  & herbeux  . 

touchant  ordinal  a terte^ & lcs^,am- 

mom"stas  pour  la  plupart  ; apparem- 
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rwent , parce  qu’ils  dorment  beaucoup.  Les  01- 
feaux  domcftiques  font  des  canards  , des  coqs 
& des  poules.  Je  n’y  ai  vu  que  de  petits  oi- 
féaux  fâuvages. 

Les  Infilaires  font  Chinois , fujets  de  la 
Couronne  de  la  Chine  , & par  confeq lient  des 
Tartares  à i’heufe  qu’il  eft.  Les  Chinois  en  ge- 
neral font  grands  , droits  , 5c  peu  chargez  de 
graifle.  Ils  ont  le  vifage  long  & le  front  haut  y 
mais  les  yeux  petits.  Leur  nez  eft  allez  lar- 
ge , Sc  élevé  dans  le  milieu.  Leur  bouche 
n’eft  ni  grande  ni  petite  , &c  leurs  lèvres 
font  aftez  déliées.  Ils  font  d’un  teint  couleur 
de  cendre  , 8c  ont  les  cheveux  noirs.  Ils  ont 
peu  de  barbe;  mais  celle  qu’ils  ont  eft  lon- 
gue; car  ils  s’arrachent  le  poil,5c  n’en  laif- 
fent  venir  au  menton  que  quelques-uns  fort 
longs , épartillez  par-ci  par-là , dont  ils  fe 
font  grand  honneur.  Ils  les  peignent  fou  vent , 
& les  nouent  quelquefois,  lis  ont  aulîî  à cha- 
que côté  de  la  lèvre  ruperieure  de  longs  poils 
qui  relfemblent  à des  mouftaches.  Les  an- 
ciens Chinois  eftimoient  fort  leurs  cheveux  , 
qu’ils  lai^oient  venir  fort  longs  , Sc  les  jet- 
toient  foigneufement  derrière  avec  la  main  , 
enfuite  ils  les  entomlloient  autour  d’un  poin- 
çon , & les  jettoient  derrière  la  tête  , ce  qui 
fe  pratiquoit  par  l’un  Sc  par  l’autre  fexe;  mais 
après  quelles  Tartares  eurent  conquis  la  Chi- 
ne , ils  ôterent  aux  Chinois  de  vive  force 
cette  coutume,  dont  iis  croient  fi  entêtez. 
Audi  cette  injure  leur  fût-elle  plus  fênfîble 
que  leur  fervitude,  5c  fut  eau  fe  qu’ils  fe  re- 
bellèrent ; mais  ayant  encore  été  vaincus  , 
ils  furent  forcez  d’obeïr,5c  ils  fuivent  en- 
core aujourd  hui  la  mode  des  Tartares  leurs 
Vainqueurs , fe  rafent  la  tête  , & ne  lailîenc 
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qu’un  toupet  que  les  uns  nouent  , 5C  que 
les  autres  laiffent  pendre  au(fi  long  & aulTi 
court  qu’il  leur  plaît.  Dans  les  autres  pais 
ils'obfervent  encore  leur  ancienne  coutume; 
mais  à la  Chine  fi  Ton  en  trouvoic  quelqu’un 
qui  portât  les  cheveux  longs^,  il  en  perdroit 
la  tête.  IHufieurs  Chinois  abandonnèrent  leur 
Patrie,  à ce  qu’eux- mêmes  m’ont  dit,  pour 
ne  pas  perdre  la  liberté  de  porter  leurs  che- 

^ïes  Chinois  n’ont  ni  Chapeaux , ni  Bon- 
nets , ni  Turbans  ; mais  quand  ils  fortent  , 
ils  ont  à la  main  un  petit  parafol , qu’ils  tien- 
nent fur  la  tête,  pour  fe  garentir  du  foleil  , 
ou  de  la  pluye.  S’ils  ne  vont  pas  loin  , i s fe 
contentent  de  prendre  un  grand  éventail  de 
papier  ou  de  foie  , fait  comme  ceux  de  nos 
Dames;  auffi  en  fait-on  venir  plufîeurs  de 
la  Chine.  Chacun  a fon  eventail  dont  il  fe 
couvre  la  tête , s’il  n’a  pas  de  parafol  ; ne  fut- 
il  quellion  que  de  traverfer  la  rue. 

L’habit  ordinaire  des  hommes  elt  une  ca- 
faque  , Ôc  un  haut  de  chauffe.  Us  portent  ta- 
renient  des  bas  ; mais  ils  ont  des  fpuliers , 
ou  pour  mieux  dire  des  pantoufles.  Les  fou- 
liets  d’hommes  font  faits  divetfemen^  Les 
femmes  ont  les  pieds  fort  petits  ; & par 
Lnfequent  leurs  louliets  le  font  aulfl.  On 
leur  lie  les  pieds  dés  leur  enfance  aufli  fort 
oTelles  le  peuvent  fouflrit , & des  qu  elles 
peuvent  matchet , jufqu’à  ce  qu  e les  forent 
en  âc^e  de  ne  plus  croître  , on  les  leur  bande 
Sus”  les  foirs.  On  en  ufe  aind  pour  les  em- 
pêcher de  groffir , parce  qu’ils  regardent  la 
KLitcffe  du  pied  comme  une  grande  beau- 
S Mais  cette  ridicule  cqûrume  les  prive, 
en  quelque  maniéré  de  1 ulage  des  pieds,  ÔC 
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au  lieu  de  marcher  elles  vont  en  chancelant 
autour  de  leurs  maifons,  5:  retomD.enc  in- 
continent , réduites  qu  elles  font  par  manié- 
ré de  dire  à demeurer  alTifes  tout  le  temsjle 
leur  vie.  Elles  foi  tent  rarement , oeloncroi- 
roit  volontiers  , comme  quelques-uns  ont 
fait , que  rentêtement  des  Chinois  pour  une 
coutume  fi  déraisonnable  a été  une  rule  des 
maris  pour  empêcher  leurs  femmes  de  cou- 
rir, & de  fe  réjouir  enfemble  , & pour  les 
retenir  au  lo^is.  Elles  font  toiijours  clouees 
à leur  ouvrage,  ôc  habiles  à raiguille  , dont 
elles  font  plufieurs  curieufes  broderies , ùC 
même  leurs  fouliers.  Mais  fi  quelque  Etran- 
ger veut  en  emporter  à caufe  de  k nouveau- 
U , c’eft  une  grande  faveur  qu’on  lui  ratt 
quand  on  lui  en  donne  une  paire , lupoie 
même  qu’il  en  donne  deux  fois  plus  qu  us 
ne  valent.  Les  pauvres  femmes  vont  dans  les 
rués  ôc  au  marché,  avec  beaucoup  de  peine 
fans  bas  ou  fans  fouliers.  Celles-ci  n ont  pas 
befoin  d’avoir  de  petits  pieds  , étant  com- 
me elles  le  font,  obligées  de  gagner  leur  vie. 

Les  Chinois  de  l’un  8c  de  l’autre  lexe  mnt 
fort  ingénieux , comme  il  paroïc  par  les  ca~ 
riofitcz  qu’on  apporte  de  la  Chine  , & lue 
tout  par  la  Porcelaine.  Les  ETpa^nols  de 
Manila  , que  nous  primes  llir  la  cote  de  Lu- 
çon  , me  dirent  que  cette  marchandile  le 
fait  des  coquilles  de  limaçon  de  mer  , qui 
relfemblenc  par  le  dedans  à la  mere  de  la 
perle  i mais  le  Portugais  dont  on  vient  de 
parler,  qui  a demeuré  à la  Chine  , oi  qui 
parle  fore  bien  le  Chinois  , ôc  les  langues 
voifines , m’a  dit  qu’on  faifoit  la  porcelai- 
ne d’une  terre  fine , qu  on  tire  dans  la  1 ro- 
vince  de  Quangtung.  Je  na’cn  fuis  fouvenc 
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^fonné  , & n ai  jamais  pu  avoir  Tatisfa- 
tcion  j mais  j’oubliai  de  m’en  informer  du 
rems  que  j’érois  fur  la  côte  de  Quai  gtung. 
Les  Chinois  font  auiîi  de  fort  beau  vernis^ , 
& de  bonnes  marchandifcs  de  foie,  & font 
curieux  en  peinture  & en  fculprure. 

La  Chine  produit  quantité  de  petites  den- 
rées , iSq  fur  tour  abondance  de  racines  de 
Quinquina  -,  mais  cette  marchandife  fs  trou- 
ve aulTi  en  d’autres  païs  j car  il  en  croît 
beaucoup  à la  Jamaïque  , particulièrement 
à Sixfteen  Milé-WalcK  , ÔC  dans  la  Baye  de 
Honduras.  On  y fait  beaucoup  de  fucre  , ôc 
on  en  apporte  une  grande  quantité  de  Thé  , 
qui  ert  fort  en  ufage  en  ces  païs-là  , & la 
boilîbn  ordinaire  de  Tonquin  , & de  la  Co- 
chinchine.  Les  femmes  font  a/Èfes  dans  les 
rués , vendent  aux  paifans  du  thé  tout  chaud 
& prêt  cà  boire.  On  l’appelle  Chau , les 
plus  pauvres  en  boivent.  Mais  à Tonquin  ÔC 
dans  la  Cochinchine  , le  Thé  n’eft  ce  femble 
ni  auiîi  bon  , ni  d’une  aigreur  auiîi  agréa- 
ble, ni  d’aufTi  belle  couleur , ni  n*â  autant 
de  vertu  qu’à  la  Chine;  car  j’en  ai  bû  en 
tous  ces  païs.  Peut-être  cela  dépend-il  de  la 
manicrc  de  le  faiie  ; car  je  n’en  ai  ja- 
mais fait  moi-même.  Il  ell  fi  rougeâtre  , 
qu’on  diroic  qu’on  en  a fait  de  fa  déco- 
éî-ion  , ou  qu’il  a été  gardé  long  - temps  : 
Cependant  on  m’a  dit  qu’il  y avoir  au  Ja- 
pon une  grande  quantité  de  trés-pur  Sc  tres- 
excellent  Thé. 

Les  Chinois  font  dç  grands  Joueurs  ; ils 
joiieront  fans  fe  laifer  les  jours  Ôc  les  nuits 
jufqucs  à ce  qu’ils  ayent  perdu  tout  ce  qu’ils 
ont  : après  quoi  leur  coütume  eft  de  fe  pen- 
dre. Les  Faéteurs  Chinois  le  faifoient  fou  vent 
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à Manila , à ce  que  j’ai  apris  par  Scs  Erpagftols 
qui  y.  ont  demeuré.  Les  EEpagnols  memes  font 
fort  adonnez  au  jeu  , & y font  fort  habiksj 
mais  les  Chinois  font  trop  rufez  pour  eux , 
font  en  general  des  gens  fort  fins. 

On  feroit  un  livre  entier  de  tout  ce  qu  il  y a 
de  particulier  à dire  de  cette  Nation  & de  leur 
païs , je  ne  les  connois  pas  aflcz  pour  en 
parler  beaucoup.  Je  me  renfermerai  donc 
principalementaux  chofesque  j ai  remarquées 
à rille  de  faint  jean,  où  nous  fimes  quel- 
que fejour , & où  je  fus  tous  les  jours  a terre 
pour  acheter  des  provifions  j comme  codions  , 
volailles  & bufles.  11  y a dans  cette  llle  une 
petite  Ville  fituée  fur  un  terrein  humide  , oC 
marécageux.  Les  maifons  font  divifees  par 
plufieurs  lacs  fales , Sc  bâties  à terre  com- 
me les  nôtres  *,  mais  non  fur  des  pilotis  com- 
me à Mindanao.  Il  y a dans  ces  lacs  ou  vi- 
viers quantité  de  Canards.  Les  maifons  lont 
petites , baifes  , &c  couvertes  de  chaume  , 
mal  meublées,  &C  fort  fales*,  & j ai  entendu 
dire  à une  perfonne  qui  étoic  la , que  la 
plûpart  des  maifons  de  la  ville  de  Canton 
même  font  fort  peu  de  chofe  , & bâties  fans 
régularité. 

Il  femble  que  les  habitans  de  cette  petite 
Ville  ou  village,  foient  Laboureurs  pour  la 
plûpart.  Us  écoienc  alors  fort  emprciTez  a le- 
mer  leur  ris  , qui  e(l  leur  principale  mar- 
chandife.  Le  terroir  qu’ils  prennent  pour  le- 
mer  le  ris  eft  bas  3c  humide  , &c  quand  la  ter- 
re ell  labourée  , elle  reffemble  à une  malie  de 
boue.  Us  labourent  avec  une  petite  chatub  ti- 
rée par  un  bufle,  un  homme  tenant  la  charub 
& faifant  aller  la  bête.  Quand  le  ris  eic 
meur  Ôc  cueilli  j ils  le  foulent  avec  des  bunes 
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fies  dans  une  .grande  place  ronde  fur  un  pa- 
vé dur  a & fait  exprès  pour  cela.  Ils  atta- 
chent trois  Ou  quatre  bulles , à la  queue  les 
uns  des  autres. , Sc  les  font  marcher  en  rond 
comme  un  cheval  de  moulin  , en  forte  que 
Ces  bêtes  foulent  tour. 

Je  fus  une  fois  à terre  avec  7.  ou  8.  de  nos 
Anglois,  & comme  nous  fûmes  obligez  d’y 
faire  quelque  féjour  , nous  tuâmes  un  jeune 
cochon  que  nous  hmes  rôtir.  Pendant  que 
nous  étions  occupez  à accommoder  la  bête , 
un  des  Infulaires  vint  s’afTeoir  auprès  de 
nous  , & quand  nôtre  dîné  fut  prêt , nous  en 
coupâmes  un  bon  morceau , & le  lui  don- 
nâmes *,  ce  qu’il  prit  bien  volontiers.  Il  fai- 
foit  des  lignes , par  lefquels  nous  comprenions 
qu’il  en  demandoit  davantage , & nous  mon- 
troit  les  bois  j cependant  ni  nous  ne  Tentent 
dimes , ni  ne  fongeames  à lui  jufques  à ce  que 
la  grorte  faim  fut  palfée , quoi  qu’il  conti- 
nuât fes  lignes.  Il  s’éloigna  un  peu  de  nous  , 
ëc  nous  fit  figne  d’aller  à lui , ce  que  je  fis 
enfin  , ôc  2.  ou  3.  autres  avec  moi.  11  marcha 
le  premier,  ôc  nous  mena  par  un  petit  che- 
min fombre  & plein  de  broflailles , dans  un 
petit  bois  , où  il  y avoir  un  vieux  Temple  à 
Idole,  qui  avoit  environ  10.  pieds  en  quar- 
rc.  Les  muraides  étoient  de  brique  de  avoient 
environ  5).  pieds  de  haut,  & deux  d’épais. 
Il  ètoit  pavé  de  larges  briques  , & au  milieu 
du  pavé  il  y avoit  une  vieille  cloche  de  fer 
appuyée  fur  fes  bords.  Elle  avoit  environ  deux 
pieds  de  haut.  Elle  étoit  tout-à  fait  à terre  , 
ôc  les  bords  fur  lefquels  elle  ètoit  aiîife  avoient 
près  de  i6L  pieds  de  diamètre.  Depuis  les 
bords  elle  diminuoit  un  peu  tirant  vers  la  tê- 
te , comme  font  à peu  prés  nos  cloches.-J\  la 
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tëze  de  cette  cloche  , il  y avoïc  5.  battes  de 
fer  de  la  grofleur  du  bras  , Sc  d’environ  10. 
pouces  de  long  depuis  le  fommer  de  la  cloche , 
où  les  bouts  abounfïbient  comme  à leur  cen- 
tre , lembloient  ne  faire  avec  la  cloche 
qu’une  mêinemafle,  comme  (i  le  tour  avoir  été 
fondu enlemble.  Ces  barres  eroient  paralelles 
à terre  , & les  bouts  les  plus  éloignez  qui 
failbi  n:  une  ligure  triangulaire,  &:  s’eloi- 
gnoienc  les  uns  des  autres  par  égales  diftances 
comme  le  balancier  de  nos  rournebrochcs  , 
refîcmbloient  parfaitement  à la  partie  de  cer- 
tains animaux  monitrneux  qui  ont  des  griN 
fcs  pointues.  Il  femble  que  c’eioit  le  Dieu 
des  Chinois  ; car  auTi-tôt  que  nôtre  zeie  gui- 
de fut  devant  la  cloche,  il  fe  jerta  le  vifa- 
ge  en  terre  , & nous'iic  ligne  paroilîanc  ibuhai- 
ter  ardemment  que  nous  dlfions  la  meme  cho- 
fe.  Il  y avoir  dans  ce  temple  un  Autel  de  pier- 
re de  taille  blanche.  La  table  de  1 Autel  avoir 
environ  5.  pieds  de  long , feize  pouces  de  lar- 
ge , & trois  d’epais.  Elle  écoit  à environ  deux 
pieds  de  terre , & foûtenuë  par  y.  petits  pi- 
liers de  la  même  matière  que  la  table.  Sur 
cette  table  il  y avoit  plulieurs  petits  Vailfeaux 
de  terre  , donc  l’un  éroit  plein  de  petits  barons 
qui  avoient  été  brûlez  par  un  bout.  Nôtre 
guide  nous  fît  beaucoup  de  lignes  d’apporter 
ôc  de  iaiiTer  là  de  nôtre  viande,  parodTant  mê- 
me le  demander  avec  importunité  , mais  nous 
n’en  voulûmes  rien  faire.  Nous  le  laifîames 
clans  ce  Temple  , & Ibrtimes.  Voilà  toutes  les 
Idoles,  Ôc  tous  les  Temples  que  |’ai  vuslà. 
Durant  le  fejour  que  nous  y fîmes , nous 
vîmes  plufîe'urs  gros  , & petits  bâtimens  Chi- 
nois à-  la  voile  , dans -un  lac  qui  fepare  les 
liles  de  la  terre  ferme , Ôc  l’un  d’eux  vint  me- 
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me  moüîller  prés  de  nous,  j’allai  à bord 
avec  quelques-uns  de  nos  gens  pourvoir  le 
Vaifleau.  Il  avoir  la  prouë  touc-à-fait  quar- 
rée  , aufïî-bien  que  la  poupe  , à cela  prés  que 
la  proue  n’éroir  pas  fi  large  que  la  poupe.  Il 
y avoir  fur  le  rillac  de  petites  chaumières  ou 
toits  couverts  de  feuilles  de  Palmeto , & hau- 
tes d’environ  3.  pieds  , où  les  Matelots  fe 
logeoient.  Il  y avoir  une  grande  cabane  avec 
un  Autel  une  lampe  ardente,  j’y  regardai 
en  pafiant  & ne  vis  point  d’idole.  Le  fond 
de  calle  étoit  divifé  en  plufieurs  petites  répa- 
rations , toutes  fi  propres  3 ôe  fi  bien  join- 
tes, que  s’il  y entre  de  l’eau  dans  quelqu’une 
elle  ne  peut  aller  plus  loin  , & par  ce  moyen 
ne  fait  du  dommage  qu’aux  marchandifes  y 
qui  font  au  fond  de  la  chambre.  Il  y a dans 
chaque  chambre  un  ou  deux  Marchands , ou 
plus.  Chacun  y ferre  fes  marchandifes , 
s’y  loge  apparemment  s’il  ell:  à bord.  Ces, 
VaifTeaux  n’ont  que  deux  mâts  , favoir  un 
grand  mât , Sc  un  mât  d’avant.  La  vergue 
ôc  le  voile  du  mât  d’avant  font  quarrées  , 
mais  la  voile  du  grand  mât  eft  étroite  par 
le  haut  comme  celle  des  barques.  Qiiand 
le  tems  eft  beau  , on  met  une  voile  de  perro- 
quet ; mais  quand  le  tems  devient  mauvais 
on  déccnd  fur  le  tillac  & la  voile  & la  ver- 
gue, fans  y monter  pour  la  ferler.  Le  grand 
mât  des  gros  Vaiifeaux  me  parut  auiTi  gros 
que  le  mât  de  nos  Vaifleaux  de  guerre  du 
troifiéme  rang  •,  cependant  il  n’elt  pas  de  deux 
pièces  comme  nos  mâts  3 mais  d’un  feul 
arbre.  Dans  tous  mes  voyages  je  n’ai  ja- 
mais VLi  de  fi  gros  mâts  d’une  feule  piece  , 
fi  longs,  6c  diminuant  fi  proprement  fa 
hauffant. 


AUTOUR  DÛ  MONDE.  ^ Ï07 

Quelques-uns  de  nos  gens  pafiTerent  à une 
Ifle  d’afîez  grande  étendue,  fituéeTur  le  Con- 
tinent de  kl  Chine  , où  nous  aurions  pû  faire 
des  provikons  , dont  nous  avions  toujours 
befoin  , & qui  ètoit  la  principale  affaire  à 
laquelle  nous  devions  fonger  j mais  nous  ap  - 
prehendions  d’y  faire  un  plus  long  fejour  , 
car  il  nous  paroi ffoit  des  lignes  d’une  tem- 
pête prochaine.  C’étoit  le  rems  de  l’année  où 
l’on  atrendoit  les  orages  fur  cette  côte  , où 
il  n’y  avoit  aucune  rade  fûre.  C’étoit  alors  la 
faifondes  vents  de  Sud-Otiell  j mais  il  y avoir 
2.  ou  3,  jours  que  le  vent  changeoit  à tout 
moment , Sc  parcouroit  tous  les  points  du 
compas.  Nous  avions  auffi  quelquefois  un  fort 
grand  calme.  Cela  nous  obligea  de  mettre  en 
m r afin  d’être  au  moins  au  large  : Car  ces 
fortes  de  bonaces  font  d’ordinaire  les  avant- 
coureurs  de  la  tempère. 

Nous  appareillâmes  donc  & remîmes  en 
mer.  Nous  eûmes  toute  la  nuit  fuivante 
fort  peu  de  vent  -,  mais  le  lendemain  qui  etoit 
le  4.  de  Juillet,  environ  les  4.  heures  après- 
midi  , le  vent  fc  renforça  ôc  devint  Nord-  EIL 
Le  Ciel  parut  extrêmement  foiT}bce,&  il  fe 
leva  tout  à-coup  des  nuages  noirs  qui  avoienc 
été  toute  la  matinée  fur  nôtre  horifor?.  Cela 
nous  obligea  d’ôter  nos  perroquets.  Le  vent 
groiîiiTant  toujours  , nous  accourcîmes  fur 
les  neuf  heures  nôtre  grande  voile  & nôtre 
voile  d’avant.  A dix  lieures  nous  ferlâmes 
nôtre  voile  d’avant , & ne  portâmes  pour 
nous  foûtenir  , que  la  grande  voile  ôc  la 
mifaine.  A ii.  heures  nous  ferlâmes  nôtre 
grande  voile , ôc  amarrames  nôtre  mifaine 
tout  le  long  de  la  vergue.  La  piuye  alors 
çommçnça  à minuic'ie  vent  devint  extrê^ 
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memcnt  grand  , & la  pîuye  toraboit  comme 
fl  on  l’avoit  jertée  au  travers  d’un  crible.  U 
fie  des  éclairs  & des  tonnerres  prodigieux  , 
&,la  mer  nous  paroiflbit  toute  en  feu,  car 
chaque  vague  nous  paroilToit  comme  une 
éclair.  La  violence  du  vent  rendit  inconti- 
nent la  mer  prodigieufement  haute.  Les  va- 
gues étoient  coupées  , & commençoient  à le 
brifer  fous  nôtre  quille.  Un  coup  de  mer  em- 
porta la  galerie  de  nôtre  proue  , & une  de 
nos  ancres.  Quoi  qu’elle  fut  bien  attachée, 
elle  ne  laiffa  pas  d’être  enlevée  , 5c  comme 
elle  batoic  contre  le  Vaifleau  , elle  y penfa 
faire  un  trou.  Nous  revirame's  de  bord  pour 
reprendre  nôtre  ancre , ôc  n’ofames  enfuite  re- 
prendre le  vent  de  peur  de  couler  à fond  , car 
il  eft  également  dangereux  durant  des  tempê- 
tes de  cette  violence  , de  quitter  le  vent  ou 
de  le  reprendre.  L’orage  continua  de  la  même 
fureur  jufqu’à  quatre  heures  du  matins  que 
nous  coupâmes  les  attaches  de  deux  Canots 
que  nous  tirions  après  nous. 

A quatre  heures  paflees  le  tonnerre  Sc  la 
pluye  diminuèrent , & nous  vimes  alors  le 
Corpus  Sant  au  haut  de  nôtre  grand  mât  , 
tout  au  haut  de  l’endroit  où  s’amarre  le  pavil- 
lon. Cela  fut  une  grande  joye  pour  nos  gens  ; 
car  quand  le  Corpus  5ant  paroît  en  haut  , on 
regarde  ordinairement  cela  comme  un  ligne 
que  le  fort  de  la  tempête  ell  pafle  i mais  quand 
on  le  voit  fur  le  tillac  , cela  palTe  d’ordinaire 
pour  un  ligne  de  mauvais  augure. 

Le  Corpus  Sant  elt  une  certaine  petite  lu- 
mière brillante  ; Quand  elle  paroît , comme  fit 
celle  dont  nous  p'irlons , tout  au  haut  du  grand 
rnâc  : elle  telTemMe  à une  étoile  j mais  quand 
elle  paroît  fur  le  uUac,  elle  relfembie  à un  gros 
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ver  luifant.  Les  Efpagnols  ont  un  autre  moc 
pour  defigner  cette  lumière  ou  Corpus  Sanr. 
Je  croi  neanmoins  que  ce  nom  elt  Erpagnoi 
ou  Portugais,  ôc  que  ce  n’eft  qu  une  cor- 
ruption de  Corpus  fantStum.  j ai  entendu  di- 
re , que  quand  ils  voyent  ce  Corpus  fan- 
(flum,  ils  Te  mettent  incontinent  en  prières  , 
de  louent  Dieu  de  cet  heureux  Tpedacle.  j’ai 
entendu  raifonner  des  Matelots  , ignoransde 
la  maniéré  qu’ils  avoient  vii  que  ce  Corpus 
fancTum  fe  glilfe  , ou  fe  promene  comme 
ils  parlent  d’un  côté  & d’autre , de  faire  je 
ne  fai  combien  de  contes  des  funelles  évene- 
mens  qui  s’en  étoient  enfuivis.  Pour  moi  je 
n’ai  jamais  vû  qu’il  ait  quitté  le  lieu  ou  il 
s’elt  une  fois  mis  , ü ce  n’eft  quand  il  elt  fur 
le  tillac  , où  chaque  coup  de  mer  l’emporte. 
Je  n’en  ai  jamais  vû  non  plus  que  quand  nous 
avons  eu  groiTe  pluye  de  gros  vent, 
croi  que  c’eft  quelque  matière  ou  fubftancc. 

Mais  en  voilà  aflez  fur  ce  fujet.  - o » 

Nous  nous  abandonnâmes  ainfi  au  vent  dC  a 
la  mer  depuis  deux  heures  du  matin  jufqucs  a 
fept.  Le  vent  étant  alors  beaucoup  diminué , 
nous  remimes  nôtre  mifaine  , reprîmes  le 
vent , de  fîmes  route  avec  nôtre  mifaine  juf- 
qu’à  onze  heures , que  nous  eûmes  un  fort 
grand  calme  qui  dura  environ  deux  heures. 
Le  Ciel  ètoit  fort  noir  de  fort  hideux , de  far 
tout  du  côté  du  Sud-Oüelt , de  comme  nous 
n’avions  point  de  vent,  nôtre  Vaifleau  rou- 
Joit  comme  une  coquille  d’œuf.  Environ  une 
heure  après  midi , le^vent  fe  leva  au  Sud- 
Oüelt  qui  étoit  le  côté  d’où  nous  1 atten- 
dions. Nous  ferlâmes  nôtre  mifaine , de  mi- 
mes nôtre  Navire  au  vent.  Mais  nous  ne  1 eû- 
mes pas  plûtôt  fait  > que  l’orage  revint , de 
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la  pluye  recommença.  Elle  ne  fût  pas  ü vio- 
lente que  la  nuit  précédente  j mais  le  vent  ne 
fut  pas  moins  impétueux  qu’il  l’avoit  été,  ôc 
il  4<ira  jufqu’à  dix  à onze  heures  du  foir.  Du- 
rant tout  ce  tems-Ià  nous  nous  abandonnâ- 
mes au  vent , 6c  nous  fîmes  bien  du  chemin 
quoi  que  nous  ne  portafTions  point  de  voiles. 
Le  vent  diminua  peu  à peu,  dc  avant  que  le 
jour  fût  venu  nous  n’eûmes  qu’un  fort  petit 
vent , ôc  le  tems  demeura  clair  &c  ferain. 

Je  ^n’avois  de  ma  vie  efTuyé  une  pareille 
tempête , ôc  tout  l’équipage  en  dit  autant, 
La  lune  étoit  prête  à changer,  & cet  orage 
arriva  2.  ou  5.  jours  avant  la  nouvelle  lune.  Le 
tems  redevenu  beau,  nous  remimes  nos  ver- 
gues le  fîxiéme  au  matin  , & commençâmes 
à fecher , nous  &c  nos  habits  j car  tout  étoit 
en  eau.  Cette  tempête  nous  avoit  fi  fort  dé- 
concertez , qu’au  heu  d’aller  acheter  <des 
provifîons  au  lieu  d’où  nous  étions  partis 
avant  la  tempête  , ou  de  nous  mettre  au- 
trement en  devoir  de  chercher  i’Ifle  de  Pra- 
ta,  nous  fongeames  à nous  retirer  en  quel- 
que endroit  , où  nous  fufîions  à couvert  a- 
vant  la  pleine  lune  -,  de  peur  d’être  encore 
alors  expofez  à une  pareille  tempère  j car  s’il 
y a dans  le  mois  quelque  mauvais  tems  , 
c’efL  ordinairement  environ  deux  ou  trois 
jours  avant  le  plein , ou  le  changement  de 
la  Lune. 

Ces  confîderations  nous  firent  penfer  où 
nous  irions,  5c  ayant  commencé  par  con- 
fulter  nos  Cartes,  il  fut  arrêté  que  nous  gagne- 
rions certaines  Ifles  nommées  Pifcadores , fî- 
tuées  à 23.  degrez  de  latitude  Septentrionale  : 
Comme  nous  n’avions  perfonne  à bord  qui 
connut  ces  côtes , il  falloïc  fe  regler  pat  nos 
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Cartes  qui  marquoient  reulement  où  etoienc 
tels  lieux  & telles  lües , lans  nous  rien  dire 
ni  des  havres,  ni  des  rades,  ni  des  bayes 
qu’il  y avoir  , ni  de  ce  que  produilenc  ces 
lieux  , ni  de  leur  force  , ni  de  leur  commei^e. 
Nous  étions  contraints  de  chercher  tout  cela 
par  nous- mêmes. 

Les  Pifcadotes  font  plufieurs  grandes  Illes 
defertes  , &c  lituées  près  de  i’îüe  Formofa  en- 
tre cette  me  la  Chine  , à degrez  ou  en- 
viron de  latitude  Septentrionale,  &c  prefque 
à la  même  élévation  que  le  Tropique  du  Can- 
cer. Les  liles  Pifcadores  font  d’une  rai/onna- 
ble  hauteur,  & ont  beaucoup  de  l’air  de  nos 
dunes  de  Dorfetshire  5c  ce  Wiieshire  en  An- 
gleterre. Elles  produifent  de  grolTe  herbe 
courte,  5c  quelques  arbres. 'Elles Ibnrpaflable- 
ment  arrofees  , 5c  nourriflenc  quantité  de  chè- 
vres , & quelque  gros  bétail.  11  y a beaucoup 
de  hauteurs,  & fur  ces  hauteurs  de  vieilles 
fortifications  j mais  elles  ne  fervent  de  rien  à 
l’heure  qu’il  eft,  de  quelque  ufage  quelles 
ayent  été  autrefois. 

Entre  les  deux  Ifles  les  plus  Orientales  il  y a 
un  ?)on  havre  qui  n’elt  lamais  fans  Vailïeaux. 
A l’Occident  de  la  plus  Orientale  de  ces  Illes, 
il  y a une  grande  Ville  & un  Fort  qui  com- 
mande le  havre.  Les  maifons  en  font  baffes  j. 
mais  bien  bâties  , la  place  fait  une  belle 
perfpeèlive.  Il  y a une  garnifon  de  y ou  4.  cens 
Tartares  , qui  après  trois  ans  de  fejour  font 
envoyez  dans  une  autre  place. 

A l’Occident  du  havre  de  cette  Ille  , tout 
proche  de  la  mer  , il  y a une  petite  Ville  de 
Chinois  , 5c  la  plupart  des  autres  Illes  ont 
des  habitans  Chinois, les  unes  plus,  ôc  ks. 
autres  moms.. 
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Ayant  donc  été  réfolu  , comme  je  viens  de  • 
dire , de  gagner  une  de  ces  ïlles  , nous  fîmes 
voiles  par  un  petit  vent  d’Oüeft  Sud-Oüefl. 
Le  20,  de  Juillet  nous  arrivâmes  à vûë  > &C 
finies  route  entre  ces  Ifles>  fans  trouver  où 
mouiller  que  nous  ne  fufïions  dans  le  havre 
dont  on  a ci-devant  parlé.  Nous  y entrâmes 
imprudemment  y ne  fachant  guère  où  nous 
allions , & fûmes  furpris  de  voir  tant  de 
Vaifléaux  allans  & venans  , quelqaes-Uns 
à l’ancre  j mais  nous  le  fûmes  encore  bien 
davantage  de  voir  une  Ville  aufTi  grande^ue 
la  place  voifine  la  plus  Orientale  , où  les  1 ar- 
tares  avoient  garni  Ton.  Nous  n'avions  crû  ni 
fouhaité  voir  perfonne  , & nôtre  deffein  etoïc 
de  nous  tenir  cachez',  mais  enfin  nous  trou- 
vant fî  avancez  , nous  entrâmes  hardiment 
dans  le  havre  , & envoyâmes  incontinent 
nôtre  Canot  à la  place. 

Les  nôtres  furent  reçus  en  mettant  pied  a 
terre  par  un  Officier  , nôtre  Quartier- 
Maître  , qui  étoit  la  perfonne  la  plus  confidc- 
rable , fai  mené  au  Gouverneur , qui  lui  de- 
manda de  quelle  Nation  nous  étions , & quel- 
les affaires  nous  avions.  Il  répondit  que  nous 
étions  Anglois , que  nous  allions  à Amoy , 
ou  Anhay  , villes  fituées  fur  une  riviere  navi- 
gable dans  une  Province  de  la  Chine  , nom- 
mée Fokien , place  de  fort  grand  commerce  , 

&c  où  il  y aquantitéde  Vaiffeaux,  œmmeaufïi 

fur  toutes  ces  côtes  en  general , à ce  que  j’ai 
appris  de  diverfes  perfonnes  qui  y ont  été. 
Il  dit  encore  , qu’ayant  été  endommagez  par 
une  tempête  , nous  étions  venus  là  nous  ra- 
douber avant  que  de  hafarder  plus  ioin,&: 
que  nôtre  deffein  éroit  d’y  demeurer  jufques 
après  le  plein  de  la  lune  , de  peur  d’une 


autour  du  monde.  n'5  ' 

autre  tempête.  Le  Gouverneur  lui  dit  que 
nous  aurions  pii  radouber  nôtre  VaiiTeau  à 
Amoy  plus  commodément  que  là ^ qu’il  avoit 
eu  avis  que  deux  Vaifleaux  Anglois  y étok/îC 
déjà  arrivez,  & qu’il  l'eroît  toujours  prêt  à 
nous  affirter  en  tout  ce  qu’il  pourroit  *,  mais 
que  pour  le  commerce  il  n’y  falloit  pas  lon- 
ger là,  Si  qu’il  falloit  aller  aux  Villes  qui 
avoient  la  liberté  de  recevoir  les  Marchands 
Etransers , qui  étoienc  Amoy,  Si  Macao. 
Celle-ci  eft  encore  une  Ville  de  grand  com- 
merce , fituée  fur  une  Ifle  qui  eit  à l’enabou- 
churc  de  la  riviere  de  Canton.  C eft  une 
place  forte  , gardée  par  une  forte  Colonie 
de  Portugais  ; mais  dépendante  neanmoins 
du  Gouverneur  Chinois  , les  gens  duquel 
occupent  la  moitié  de  la  place  , Si  impofent 
aux  Portugais  les  taxes  que  bon  leur  fem- 
ble , car  ils  n’ofent  pas  defobliger  les  Chi- 
nois de  peur  de  perdre  leur  commerce.  Le 
Gouverneur  neanmoins  dit  fort  honnête- 
ment à nôtre  Quartier-Maître  , que  nous 
aurions  tout  ce  dont  nous  avions  befoin  , 
pourvu  qu’il  fe  trouvât  dans  la  placer  majs 
qu’il  ne  falloir  point  venir  à terre  , Si  qu’il 
envoyeroit  des  gens  à bord  pour  favoir  ce  qui 
nous  manquoiu , avec  ordre  de  nous  le  faire 
tenir.  Que  cependant  nous  pouvions  aller  aux 
autres  lilcs , Si  acheter  des  rafraichilTemens 
des  Chinois.  Après  ce  difcours  , le  Gou- 
verneur donna  congé  à nôtre  homme,  lui  fit 
prelént  d’une  petiteTruche  de  farine  , de  trois 
à quatre  gros  tourteaux  de  fort  beau  pain  , 
d’environ  une  douzaine  de  pommes  de  pin  , 
Si  de  melons  d’eau  , le  tout  fort  bon  dans 
fon  efpece  , avec  ordre  de  le  donner  de  fâ 
parc  au  Capitaine. 
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Le  lendemain  un  Officier  de  con/ideratfort 
vint  à bord  avec  une  nombreufe  fuite.  Il  por- 
toit  un  Bonnet  de  foie  noire  d’une  mode  par- 
ticulière, avec  des  plumets  noirs  6c  blancs  , 
qui- entouroient  prefque  tout  le  derrière  de 
fa  tête  , &c  écoient  placez  debout.  Le  dehors 
de  fes  habits  étoit  de  foie  noire.  Son  juft’-au- 
co^ps  étoit  noir  & ouvert  , lui  décendanc 
jufques  aux  genoux  : fes  hauts-de-chauffies 
étoient  de  la  même  étoffiê.  U avoir  fous  fon 
j Lift’- au- cor  PS  d’autres  habilicmens  de  foie, 
d’une  autre  couleur.  11  avoir  des  bottes  noi- 
res Sc  molletes.  T.ous  ceux  de  fa  fuite  étoient 
fort  propres  8c  en  habits  de  foie  noire , ayant 
tous  de  petites  bottes  noires,  8c  des  bonnets 
de  la  même  couleur.  Ces  bonnets  reffiem- 
bioient  à la  Couronne  d’un  Chapeau  fait  de 
feuilles  de  Pairneto , & avoienc  l’air  de  nos 
Chapeaux  de  paille -,  mais  fans  bords , & ne 
dècendans  que  jufques  aux  oreilles.  Ils  n’a- 
voient  point  de  plumets  ^ mais  feulement  au 
haut  un  bauron  long , 8c  entre  le  bouton  & le 
bonnet , décendoit  tout  autour  auffi  bas  que 
le  bonnet , un  gros  poil  comme  le  crin  d’un 
Cheval , teint,  à ce  que  je  croi , en  rouge  clair. 

Cet  Officier  vint  à bord  avec  un'prefent 
de  la  part  du  Gouverneur,  compofé  d’une 
jeune  Genice  fort  graffie  , 8c  d’un  goût  li  ex- 
cellent, que  je  n’ai  jamais  mangé  de  meilleur 
Bœuf  dans  les  pa’is  Etrangers.  Elle  étoïc  peti- 
te j mais  fort  dodue.  Il  y avoit  de  plus  deux 
gros  cochons , quatre  chèvres  , deux  cor- 
beilles ^de  fine  farine,  vingt  gros  tourteaux 
plats  d’un  beau  pain  de  fort  bon  goût , deux 
grandes  cruches  d’Arack  , fait  de  ris,  à ce 
que  je  penfe,  8c  que  les  Chinois  apellent  Sam 
ohu  , 8c  enfin  cinquante-cinq  cruches  de  Hog 


AUTOUR  DU  MONDE.  nç 
Shu  , comme  ils  l’appellenc , &c  nos  Euro- 
péens aorés  eux.  C’elt  une  liqueur  forte  j 
faire  deVroment  , à ce  qu’on  m’a  dit.  Ellè 
reflémble  au  Munie , & le  goûc  en  dl  fore 
approchant.  Elle  dt  agréable  &C  corroborti- 
tive.  Nos  Matelots  Taiment  beaucoup  , ôC 
la  boivent  par  délices.  A peine  va-t-il  ^un 
Vailfeau  à la  Chine^,  que  TEquipage  ne  s’en 
retourne  gras  en  buvant  de  cette  liqueur  , 
dont  chacun  en  apporte  au  logis  une  bonne 
provifion  de  cruches.  On  la  met  dans  de 
petites  cruches  blanches  & renforcées , qui 
tiennent  prés  d’une  pinte.  La  double  cruche 
tient  environ  deux  pintes.  Ces  cruches  font 
petites  par  le  bas  , êc  vont  en  groÆflanr  juT- 
ques  au  ventre  qu’elles  ont  aiTez  gros  ; de- là 
en  haut  elles  vont  en  diminuant  jurqu’à  la 
bouche,  qui  dt  fort  petite  fort  épaiilc.  On 
la  bouche  d’une  petite  piece  coupée  en  rond  , 
&C  de  la  jufle  grandeur  qu’iî  faut , pour  cou-  , 
vrir  l’entrée  de  la  cruche.  Sur  ce  bouchon  on 
met  un  morceau  de  papier , & fur  le  papier 
une  grofle  maife  d’argile  prefqu’aüfli  groiîe'. 
que  la  cruche  même.  A cette  argile  on  fait 
un  trou  par  où  l'on  fait  pafiér  le  cou  de  la 
cruche , qui  dt  rond  , & d’environ  quitte 
pouces  de  long  , & cela  pour  conferver  la 
liqueur.  Si  elfe  prend  du  vent,  elle  s’aigrit 
incontinent  * Audi  quand  nous  en  achetons 
des  Vaifleaux  qui  reviennent  de  la  Chine  à 
Madere  ou  Fort  faint  George , où  elle  fe  vend  % 
ou  bien  des  Chinois  mêmes,  de  qui  j’en  ai 
acheté  à Achin  & à Bencouli  dans  l’Iile  de  Su* 
matra  , iî  l’argile  dt  fenduë  ou  la  liqueur  trou- 
ble ou  pleine  délié  , on  la  leur  fait  repren- 
dre. Une  bouteille  d’une  pinte  coûte  fix  fols. 
Outre  ce  prefent  du  Gouverneur,  un  Capitai- 
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ne  de  vaifTeau  envoya  deux  cruches  d’Aradc, 
quancité  de  pommes  de  pin  , & de  Melons 
d’eau. 

Le  Capitaine  Reed  envoya  au  Gouverneur 
ihRe  épee  d’argent  à rLfpagnoie  fore  propre- 
ment faite,  une  carabine  d’Angleterre  , 6c 
une  chaîne  d’or-,  & quand  i’Oiîîcier  alla  à 
terre  il  fut  faiue  de  trois  volées  de  canon. 
L’aprés-midi  ie  Gouverneur  renvoya  le  mê- 
me Officier  complimenter  le  Capitaine  Reed, 
& l’aifeurer  qu’il  reconnoîtroit  fes  faveurs 
avant  nôtre  départ  ; Mais  il  fit  depuis  fi  mau-; 
vais  tems  , qu’aucun  bâteau  ne  put  venir  à 
bord. 

Nous  demeurâmes-là  jufqu’au  vingt  deux, 
que  nous  remimes  à la  voile  par  un  vend  de 
Sud-Olielt , ôc  affez  beau  tems.  Nous  failions  , 
route  vers  les  Ifles  aufquelles  nous  nous  étions  . 
déterminez  d’aller  j sk  qui  font  fituées  entre 
Formofa  Ô-T  Luçon.  Elles  ne  fonepome  nom- 
mées dans  nos  Cartes , & ne  font  dèfignées 
que  par  la  figure  5.  pour  marquer  qa  elles  font 
f . en  nombre.  Nous  avions  cru  que  ces  Ifles 
n’écoient  pas  habitées  , puifque  nos  Hidro- 
graphes  ne  leur  donnoienc  point  de  nom  ,5c 
nous  efperions  par  confequent  que  nous  y fe- 
rions en  feureté,  ôc  à bonne  portée  de  l’Ifle  de 
Luçon  que  nous  nôus  propolions  encore  de 
vifiter. 

En  allant  à ces  Ifles  nous  côtoyâmes  le  Sud- 
Oüeft  de  Formofa , que  nous  laiflames  à bas- 
bord.  C’efl:  une  grande  Ifle  qui  ell  du  côté 
du  Midi, à 21.  degrez  zo-  minutes  , & du 
côté  du  Nord  à 25.  degrez  10.  minutes  de 
latitude  Septentrionale  : On  compte  fa  longi- 
tude depuis  142.  degrez  5.  minutes  , jufqu’à 
143,  degrez  itT.  minutes  elt  du  Pic  de  Te- 
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nerifïe.  AufTi  cft  elle  étroite  6c  traverfee  par 
le  Tropique  du  Cancer.  Elle  e(t  haute  ôc  plei- 
ne de  bois , 6c  a été  autrefois  habitée  par  les 
Chinois.  Les  Marchands  A ngloi s y alloienc 
alors  foLiveht  parce  qu’il  y a un  fort  bon  ha- 
vre , où  les  vaifleax  font  en  feurété.  Mds  dcr 
puis  que  lesTartares  ont  conquis  la  Chine, 
lis  ont  ruïné  le  havre  , à ce  qu  oh  ida  dit , 
pour  empêcher  que  les  Chinois  qui  s’étoienc 
fbulevéz  ne  s’y  fortifiafTent  j ôc  ont  voulu  que 
les  Marchands  allaflent  & commerçairent  pap 
la  Terre  Ferme.  ^ 

Le  fixîème  d’Août  nous  arrpames  aux  cinq 
Ides  où  nous  avions  deflein  d’aller , Sc  mouil- 
lâmes à l’Orient  de  la  plus  Septentrionde  , à 
quinze  brades  d’eau,  & à la  longueur  d’un  ca- 
ble de  la  côte.  Nous  y trouvâmes  contre  nô- 
tre artenie  un  grand  nombre  d’habijtans.  Il 
y a trois  grandes  villes  à une  lieue  de  la  mer, 
6c  une  quatrième  plus  grande  qu’aucune  des 
trois  autres  , derrière  une  petite  montagne, 
6c  peu  éloignées  aufli  de  la  mer , comme  nous 
les  vimes  ehfuite.  Les  Ides  , diivant  mopob- 
fervation  , font  â vingt  degrez  vingt  minutes 
de  latitude  Septentrionale  j car  je  pris-là  la 
hauteur  , 6c  je  trouve  que  leur  longitude  eft 
îuivant  nos  cartes  de  141.  degrez  cinquante 
minutes.  Comme  ces  Ides  n-avoient  point  de 
- noms  particuliers  dans  nos  cartes  , qüelques- 
uns  des  nôtres  fe  fervirent  du  privilège  des 
gens  de  marine,  6c  leur  donnèrent  des  noms 
a leur  mode.  11  y a trois  de  ces  Ides  qui  font 
'aflez  grandes  , mais  la  plus  Occidentale  eft 
jcellequi  l’efl:  le  plus.  Les  Hollandois  qui  é-? 
toient  parmi  nous  nommèrent  celle-ci  l’Ide 
du  Prince  d’Orange,à  l’homneur  de  nôtre  pré- 
sent Roi.  Elle  a environ  lêpt  à huit  lieues  de 
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long , Sc  deux  de  large.  Elle  efl:  entre  le  Nord 
& le  Sud.  Les  i.  autres  grandes  font  à envi- 
ron 4.  ou  lieues  à l’Onent  de  celle-ci.  La 
plus  Septentrionale  dt  celle  où  nous  mouil- 
iaoies.  D’abord  que  nous  eûmes  mis  pied 
à terre,  je  la  nommai  l’iile  de  Grafcon  , 
parce  que  ma  femme  étoit  de  la  maifon  de 
la  Ducheffe  de  ce  nom , & je  la  laiffai  à l’Hô- 
tel  d’Arlingron  , quand  je  partis  pour  mon 
Voyage.  Cette  Ille  a environ  quatre  lieues  de 
long  , & une  & demie  de  large  , s’étendant 
du  Nord  au  Sud.  Nos  Matelots  appellerenc 
l’autre  l’ide  de  Montmouth.  Elle  eit  à envi- 
ron une  lieue  de  Elfle  de  Grafton , du  côté 
du  Midi.  Elle  eft  d’environ  trois  lieues  de 
long  , & d’une  de  large  , Etuée  comme  l’au- 
tre. Entre  l’Iile  de  Montmouth  , & la  partie 
Méridionale  de  l’IHe  d’Orange  , il  y a deux 
petites  Ifles  rondes  , fituées  à l’Eft.  Nos  gens 
nommèrent  unaniment  la  plus  Orientale  i’If- 
Je  de  Bachl , du  nom  d’une  liqueur  qu’on 
V boit  tous  les  jours  abondamment.  Ce  nom 
lui  fut  donné  après  que  nous  y eûmes  mouil- 
lé. L’autre  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes, 
fut  nommée  l’IHe  des  chèvres,  parce  qu’il 
y en  a quantité.  Au  Nord  de  toutes  ces  liles 
il  y a deux  hauts  rochers. 

L’Ille  d’Orange  qui  eft  la  plus  grande  de 
toutes , n’eft  pas  habitée.  Elle  elt  haute  , 
plate , & unie  au  milieu  ; mais  prés  de  la 
mer  ce  ne  font  que  rochers  efcarpez.  Audi  ne 
pûmes-nous  point  aller  à terre , comme  nous 
iimes  dans  toutes  les  autres. 

J’ai  toûjours  remarqué  que  dans  les  en- 
droits où  la  côte  eft  défendue  par  des  ro- 
chers efcarpez  , la  mer  y eft  très -profon- 
de , 6c  qu’il  eft  tare  dy  pouvoir  ancrer  j 
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& au  contraire  dans  les  lieux  où  la  terre  pan- 
che  du  côté  de  la  mer  , quelque  elevee  qu  el- 
le (bit  plus  avant  dans  le  pais , le  rond  y elt 
bon  , ôc  par  confequent  l’ancrage.  A propor- 
tion que  la  côte  panche  ou  ell  efcarpee  pt^ 
de  la  mer  , à proportion  trouvons-nous  auüi 
communément  , que  le  fond  pour  ancr^ 
dl  plus  êc  moins  profond  ou  elcarpe  ; Aum 
mouillons- nous  plus  prés  , ou  plus  loin  de 
la  terre , comme  nous  jugeons  à propos  i car 
il  n’y  a point  que  je  fâche  de  cote  au  mori- 
de,ou  donc  j’aye  entendu  parler,  qui  foit 
d’une  hauteur  égale,  ôc  qui  naît  des  hauts 
ar  des  bas.  Ce  font  ces  hauts  , ôc  ces  bas  , 
ces  montagnes  Sç  ces  vallées , qui  font  les 
inéffalitez  des  côtes  & des  bras  de  , des 
petîtes  bayes  & des  havres , dcc.  ou  1 on  peut 
ancrer  feurement,  parce  que  telle  qu  elt  la 
furface  de  la  terre,  tel  elt  ordinairement  le 
fond  qui  efl;  couvert  d’eau.  Ainfi  l’on  trouve 
plulîeurs  bons  havres , fur  les  côtes  où  la 
borne  la  mer  par  des  rochers  efearpez  *,  ôC 
cela  parce  qu’il  y a des  pentes  fpacieufes  eii- 
tre  ces  rochers.  Mais  dans  les  lieux  ou  la  pen- 
te d’une  montagne  ou  d’un  rocher  n elt  pas 
à quelque  dillance  en  terre  d’une  montagne 
à l’autre  , ôc  que  comme  fur  la  côte  de  Chia 
ÔC  du  Pérou  le  penchant  va  du  côté  de  la  mer, 
ou  eft  dedans  j que  la  côte  eft  perpendiculai- 
re ou  fort  efcarpee  , depuis  les  montagnes 
voifines,  comme  elle  elt  en  ces  païs-la  de- 
puis les  montagnes  d’Andes , qui  régnent  le 
long  de  la  côte,  la  mer  y efl:  profonde  j ôC 
pour  des  havres  ou  bras  de  mer  il  n y en  a que 
peu  ou  point.  Toute  cette  côte  elt  trop  ef- 
carpée  pour  y ancrer  , & je  ne  connois 
point  de  côte  où  il  y ait  li  peu  de  rades  com- 
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modes  aux  vaifTeaux.  Les  côtes  de  Galice , de 
Portugal,  de  Nortwegue  , da Terre-Neuve  , 
&:c.  lont  comme  la  côte  de  Pérou  , & des 
Lautes  Ides  de  l’Archipel  ; mais  moins  dé- 
^ pourvues  de  bons  havres.  Là  où  il  y a de  pe- 
tits elpaces  de  teires , il  y a de  bonnes  Bayes 
aux  extremitez  de  ces  erpaces , dans  les  lieux 
où  ils  s'avancent  dans  la  ruer,  comme  Tur  la 
côte  de  Carracos , ôcc.  Les  î fies  de  Jean  Fer- 
nando î de  fainte  Helene , &c.  Font  des  ter- 
res hautes  dont  la  côte  eft  profonde.  Généra- 
lement parlant  tel  qu’eft  le  fond  qui  paroit 
au  deifus  de  l’eau  , tel  efl  celui  que  l’eau  cou- 
vre, ôc  pour  moüiiler  fûrement  il  faut  ou  que 
le  fond  foit  au  niveau , ou  que  fa  pente  foie 
bien  peu  fenfible , car  s’il  eft  efcarpè  l’ancre 
glifîe  ôc  le  vaifTeau  eft  emporté.  De- là  vient 
que  nous  ne  nous  métrons  jamais  en  devoir 
de  mouiller  dans  les  lieux  où  nous  voyons  les 
terres  hautes , ôc  des  montagnes  efearpées  qui 
bornent  la  mer.  Audi  étant  à vue  des  liles  des 
Etats,  proche  de  la  terre  Del  Fuego  , avant 
que  d’entrer  dans  les  mers  du  Sud  , nous  ne 
longeâmes  feulement  pas  à mouiller  apres  que 
nous  eûmes  vû  la  côte  , parce  qu’il  nous  pa- 
rut prés  de  la  mer  des  rochers  efearpez.  Ce- 
pendant il  peut  y avoir  de  petits  havreç , où 
des  barques , où  autres  petits  bàrimens  peu- 
vent moiitlJcri  mais  nous  ne  nous  mimes  pas 
en  peine  de  les  chercher. 

Comme  les  côtes  hautes  & efearpées  ont 
ceci  d’incommode  qu’on  n’y  mouille  que  ra- 
reme.nr  , elles  .ont  aufîi  ceci  de  commode  que 
l’on  les  découvre  de  loin  , & que  l’on  en  peut 
approcher  fans  danger.  AufTi  eft- ce  pour  cela 
que  nous  les  appelions  côtes  hardies,  ou  pour 
parlpf  plus  naturellement,  côtes  exIiaulTées, 
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Mais  pour  les  terres  bafles , on  ne  les  voit  jque 
de  fort  prés  , & ii  y a pluf  ears  lieux  dont  on 
n’ofe  approcher , de  peu rd.’échoUer  avant  que 
de  les  appercevoir.  D’ailleurs  il  y a eu  plu- 
fieurs  des  bancs  qui  fe  forment  par  le  cdn- 
cours  des  grofTes  rivières , qui  des  terres  baf. 
fes  fe  jettent  dans  la  mer. 

Ce  que  je  viens  de  dire  qu’on  mouille  d’or- 
dinaire fûtemept  prés  des  terres  baifes,  peut 
le  confirmer  par  plufieurs  exemples.  Au  Midi 
de  la  Baye  de  Campêche,  les  terres  font  baf- 
fes pour  !a  plupart  -,  auiîi  peut- on  ancrer  tout 
le  long  de  la  côte  j & li  y a des  endroits  à l’O- 
rient de  la  ville  de  Campêche,  où  vous  avez 
autant  de  braiTes  d’eau  que  vous  êtes  éloignez 
de  la  terre,  c’eft-à-dire,  depuis  neuf  ou  dix 
lieues  de  dillance,  jufques  ace  que  vous  en 
foyez  à quatre  lieues  , 8c  de-là  jufqu’à  la  cô- 
te,la  profondeur  va  toûjoursendiminuanc.  La 
Baye  de  Honduras  ell  encore  un  pais  bas  , 8>C 
continue  de  même  tout  le  long  de  là  aux  côtes 
de  Porto- Bello  8c  de  Carthagêne , jufques  à 
ce  qu’on  foie  à la  hauteur  de  fainte  Marthe. 
De  là  le  païs  efl  encore  bas  jufques  vers  la 
côte  de  Carraccosqui  eft  haute.  Les  terres  des 
environs  de  Surinam  , fur  la  même  côte  font 
balles  5 & l’ancrage  y eh;  bon.  II  en  eft  de  mê- 
me de  là  à la  côte  de  Guinée.  T elle  eft  aufti  la 
Baye  de  Panama  , 8c  les  livres  de  pilotage  or- 
donnent aux  Pilotes  d’avoir  toujours  la'fonde 
à la  main  , 8c  de  ne  pas  approcher  d’une  telle 
profondeur , foit  de  nuit  foit  de  jour.  Sur  les 
mêmes  tpers  depuis  les  hautes  terres  de  Gua- 
timalaen  Mexique  jufqu’à  Californie , la  plus 
grande  partie  de  la  côte  eft  ba/Te  - auftî  y 
peut- on  moiiillcr  fûrement.  En  A fie  la  côte 
de  la  Chine  , les  Bayes  de  Siam  ôc  de  Ben- 
Tome  lî,  B 
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gale  , toute  la  côte  de  Coromandel  , & là'»^ 
côte  des  environs  de  Malaga  , & prés  de  là 
l’ifie  de  Sumatra  du  même  côté  ,1a  plupart 
de  ces  côtes  font  baffes  & bonnes  pour  ancrej. 
Ma-is  à côté  de  l’Occident  de  Sumatra , les  cô- 
tes font  eicarpées  &c  hardies.  Telles  font  auifi 
la  plupart  des  liles  f tuées  à l’Orient  de  Su- 
matra , comme  les  iiles  de  Bornéo , de  Ce- 
lebes,  de  Gilolo  > & quantité  d’autres  Ifles 
de  moindre  confideration  , qui  font  difper- 
lées  par-ci  par-là  fur  ces  mers , ôc  qui  ont 
de  bonnes  rades , avec  pluüeurs  fonds  bas  : 
Mais  les  llles  de  l’Qcean  de  l’Inde  Orientale  , ' 
fur  tout  rOüeft  de  ces  liles , font  des  terres 
hautes  & efearpées  , principalement  les  par- 
ties Occidentales , non  feulement  de  Suma- 
tra -,  mais  auffi  de  Java  , de  Timor  , ^c.  On 
n’auroic  jamais  fait  fi  l’on  vouloir  produire 
tous  les  exemples  qu’on  pourroit  trouver.  On 
dira  feulement  en  general , qu’il  eft  rare  que 
les  côtes  hautes  foient  fans  eaux  profondes  , 
& au  contraire  les  terres  baflés  & les  mers 
peu  creufes , fe  trouvent  prefque  toujours  en- 
femble. 

Après  cette  digreffion,  retournons  aux  au- 
tres liles.  Celles  de  Montmouth  Ôc  de  Grafton 
font  extrêmement  montueufes , il  y a plu- 
feurs  de  ces  précipices  efearpez  , dont  je  fe- 
rai une  defcription  particulière.  Les  deux  pe- 
tites liles  font  plates  ÔC  unies.  Il  y a feule- 
ipent  dans  l’ifle  de  Bachi  une  montagne  ef- 
carpée  ôc  maigre,  mais  l’Iile  des  chèvres 
eff  tout- à- fait  plate  ôc  unie.  • | 

Le  terroir  de  ces  liles  eit  rouge  pour  la  plfi-  j 
part-,  mais  il  y a des  vallées  où  il  e(l  noir.  | 
Les  montagnes  font  extrêmement  pierreufes,  ! 
^ les  vallées  bien  arrofées  de  ruiffcaux  d’eau 
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douce  qui  fe  jettent  dans  la  mer  en  difFerens 
endroits.  Le  terroir  ctt  aifez  fertile  , Ôc  prin- 
cipalement dans  les  vallées.  11  y vient  une 
alTez  grande  quantité  d’arbres  qui  ne  font  pas 
extrêmement  gros , quoi  que  l’herbe  y Toit 
groüe.  Il  y a de  petite  herbe  aux  côtes  des 
montagnes  , & des  .montagnes  même  où  il 
fe  trouve  des  mines.  Il  y eut  des  Infulaires 
qui  nous  dirent  que  le  métal  jaune  qu’ils 
nous  montrèrent  , de  dont  je  parlerai  plus 
au  long , venoit  de  ces  montagnes. 

Les  fruits  de  ces  liles , font  quelques  plan- 
tains , des  bananes , des  pommes  de  pin , des 
citrouilles,  de  des  cannes  à fucre.  Il  pour- 
roit  yen  avoir  davantage,  fi  les  Habitans  le 
vouloient , car  le  terroir  paroît  aifez  fertile. 
Il  y a force  Patates  & Yams,  qui  font  l’a- 
liment ordinaire  des  gens  du  païs,  qui  s’en 
fervent  au  lieu  de  pain  ^ car  pour  le  peu  de 
plantain  quTls  ont  , ils  Je  mangent  au  lieu 
de  fruit.  Il  ya  auiîi  du  coton  qui  croît  com- 
me par  petites  plantes. 

Il  y a quantité  de  chèvres  & de  cochons  ; 
mais  peu  de  volaille,  foit  fauvage  , foitdo- 
mdtique.  J’ai  toujours remarqué  dans  tous  les 
voyages  que  j’ai  faits  aux  Indes  Orientales 
& Occidentales,  que  dans  les  lieux  oHi  il  y 
a quantité  de  grain  , c’dt-à-dirc  , de  Ris  en 
un  endroit , & de  Mahis  dans  un  autre  , il  y 
a auiîi  quantité  de  volaille  : Mais  en  ces  païs- 
là  il  y a peu  d’oifeaux  , Ôc  les  Habitans  ne  s’y 
nourriffenr  que  de  fruits  & de  racines.  Le  peu 
d’oifeaux  domdliques  qu’il  y a font  des  Per- 
ruches , & quelques  autres  petits  oifeaux. 
La  volaille  domeftique  font  des  Coqs  de  des 
Poules. 

Les  lües  de  Montmouth  de  de  Grafeon  font 
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fori  habitées  t Mais  il  n y a qu  une  Ville  dans 
nne  de  Bachi.  Les  Originaires  de  ces  lileç 
font  petits  & ramalTez  :lis  ont  en  general  le 
vifage  tond,  le  front  bas,  Ôdesfour  cils  gros, 
les  Veux  couleur  de  noifete  & : & ce- 

pendant plus  gros  que  ceux  des  Chinois  j es 
lèvres  &:  la  bouche  ni  grandes  m petites;  les 
dents  blanches  , les  cheveux  noirs  , épais  de 
lilTes  , qu’ils  portent  fort  courts , ne  paflanc 
juftemenc  que  les  oreilles,  & pas  plus  longs 
d’un  côté  que  de  l’autre,  . 

Ils  ne  portent  ni  chapeau,  ni  bonnet,  ni 
turban  , ni  rien  pour  fe  garentir  du  Soleil. 
Les  hommes  pour  la  plupart  n ont  qu  un  ijm- 
ple  petit  linge  pour  couvrir  leur  nudité.  Il  y 
en  aVn  portent  une  efpece  de  luft-au-cor^ 
fait  de  teiiilles  de  Plantains,  qui  font  auifi 
rudes  qu’une  peau  d’ours,  je  n’ai  )amais  rien 
vu  de  fl  raboteux.  Les  femmes  portent  une 
efpece  de  jupon  de  coton  qui  leur  decend  un 
peu  plus  bas  que  les^  genoux.  Ce  l^pon  elj 
S’une  grolTe  toile  qu’ils  font  eux-memes  de 
leur  coton.  Les  hommes  de  les  femmes  por- 
tent  aux  oreilles  de  grandes  bagues  ^ites  de 
métal  jaune  , dont  on  a ci-devant  parle  . Si 
?eTl  dfl’or  ou  non  , c’eft  ce  que  )e  ne  puis 
pas  dire  poftivement.  je  1 al  cm  or  ; ij  croît 
pefant  , de  de  la  couleur  de  notre  or  pale,  je 

youdrois  bien  en  avoir  apporte  pour  çonren- 

ter  ma  curiofité  mais  )e  n eus  pas  dequoi  en 
acheter.  Le  Capitaine  Reed  eut  deux  de  ces 
Ta-ues  pour  du  fer  , qui  ert  tort  recherche. 
V en  autoit  acheté  davantage  , car  il  le  troii- 
voit  à bon  marché-,  mais  la  pa  eur  du  me- 
ul  falloir  que  lui  & Tes  gens  fe  déficient  que 
L ne 'fût  pas  du  vrai  or.  Pour  moi  | aurois 
cLru  les  nfques  d’en  acheter  une  petite  par- 
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tîe  ;mais  comme  je  n’avois  nen  à la  grande 
quantité  de  fer  que  nous  avions  à bord  ^ eC 
que  les  Marchands  d’Angleterre  1 avoient 
confié  au  Capitaine  Swan  > je  n’ofai  pas  le 
troquer. 

Quand  les  bagues  étoienc  polies,  elles  pa- 
roiffoient  trés-ciaires  -,  mais  le  tenus  les  chan- 
geoit  & les  rendoit  d’un  jaune  pâle.  Pour  les 
décraïTer  on  fait  une  petite  pâte  molle  de  ter- 
re rouge , donc  on  barbouille  la  bague  qu  on 
jette  enfuite  dans  le  feu  , où  elle  demeure 
jufques  à ce  qu’elle  foie  rouge.  Alors  on  la 
tire , on  la  fait  refroidir  dans  l’eau  , on  en 
ôte  la  pâte  , Sc  elle  parole  claire  luifante 
comme  auparavant. 

Ces  Infulaires  n’ont  que  de  petites  mai'^ 
fons  bafles.  Les  cotez  qui  font  faits  de  pe- 
tits piquets  fermez  de  branches , n’ont  pas  au- 
delà  de  quatre  pieds  &c  demi  ne  haut , &C 
les  piquets  n’ont  pas  plus  de  fept  à huit  pieds 
de  hauteur.  A un  bout  de  la  maifon  il  y a un 
foyer  , & à l’autre  des  planches  pour  fe  cou- 
cher. Ils  demeurent  enfemble  dans  de  petits 
Villages  bâtis  aux  cotez  ôc  aux  fommets  des 
montagnes  pierreufes , ayant  trois  à quatre 
rangs  de  maifons  les  unes  fur  les  autres , & fut 
des  précipices  fi  efearpez  , qu’on  monte  aux 
maifons  du  premier  rang , avec  une  échelle  de 
bois , ôC  delà  à tous  les  étages  de  la  maifon  qui 
eft  au  deflus , car  on  ne  peut  point  monter  au- 
trement. La  plaine  du  premier  précipice  eft 
quelquefois  fi  grande,  qu’il  y a afiez  de  pla- 
ce pour  bâtir  un  rang  de  maifons  tout  le  long 
des  bords  , Sc  pour  laifier  une  rue  fort  étroi- 
te qui  régné  tout  le  long  , devant  les  portes  , 
entre  le  rang  des  maifons , Sc  le  pied  d’un  fé- 
cond précipice, dont  l’efplanade  eft  en  quelque 
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maniéré  au  niveau  du  faîte  des  maifons  d’etv 
bas  J &■  ain/î  du  refte.  L’échelle  , par  laquelle 
on  monte  à chaque  rang  ou  rue,  elt  peu 
prés  au  milieu  , dans  un  défilé  ferré  qu’on  a 
lailTé  exprès  ^ Sc  comme  chaque  côté  de  la 
rue  eft  auifi  fiir  un  précipice  , on  n’a  qu’à  ti- 
rer l’échelle  fi  l’on  eft  attaqué,  & alors  on 
ne  fauroit  monter  qu’en  grimpant  comme  on 
feroit  fur  une  muraille  perpendiculaire  , & 
pour  n’être  pas  attaqué  d’enhaut , on  a foin 
de  bâtir  fur  une  montagne  qui  panche  d’un 
côté  vers  la  mer  , ou  fur  un  précipice  haut  , 
efcarpé  , perpendiculaire  , Ôc  entièrement 
inacceftible.  Ces  précipices  font  naturels  , 
car  les  rochers  paroifiént  Ci  durs  , qu’on 
n’y  peut  faire  aucuns  ouvrages , &T  il  n’y  a 
point  de  marques  qui  faflent  juger  que  l’art 
y air  jamais  été  employé.  Il  y a dans  l’If- 
le  de  Bachi  un  rocher  de  cette  nature  qui 
a le  dos  rourné  tout  contre  la  mer , & fur 
lequel  on  a bâti.  Les  liles  de  Montmouth  SC 
de  Grafton  ont  beaucoup  de  ces  montagnes 
êc  Villages,  de  les  gens  du  païs  , foit  par 
crainte  des  avanturiers , ou  ennemis  Etran- 
gers , ou  de  peur  que  quelqu’un  d’entr’eux 
ne  s’avife  de  faire  des  faèlions , ne  bâtififent 
que  dans  ces  lieux  fortifiez  par  la  nature.  Je 
croi  que  c’elt  à caufe  de  cela  que  l’ifle  d’O- 
range  , quoi  que  la  plus  grande  , & aufiu  fer- 
tile qu’aucune  des  autres , étant  au  niveau  , 
par  confequent  expofée  , n’eft  point  habitée. 
Je  n’y  ai  jamais  vû  ni  précipices  ni  Villages 
de  cette  nature. 

Ces  Infulaires  font  auflî  alTez  ingénieux  a 
faire  des  bâteaux.  Leurs  petites  chaloupes 
refiemblent  beaucoup  à celles  dont  on  fe 
fetc  à Deal , fi  ce  n’eft  qu’elks  ne  font  pas  fi 
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^rôTes  , & qu’elles  font  faites  de  planches 
fort  étroites  attachées  avec  des  ^ „ 

bois  ôc  des  clous.  Us  en  ont  auiTi  dafc 
£îfandes  pour  porter 

ho-nmcs  Celles  cl  ont  ii.  a 14.  rames  a un 
côté.  Elles  teïTemblent  beaucoup  aux  P 
6c  font  à double  banc  •,  c eft  ^ 

des  Mindanayans.  _ eO:  la 

L’occupation  ordinaire  des  hommes  ed  la 

pêche  iLis  je  ne  les  al  ^ 

beaucoup  de  poiiTon.  Peut- être  elt-ce  paico 
qu’il  dl  plus  abondant  en  certains  tems  qu  en 
d’autres.  Les  femmes  ont  foin  des  plantations. 

Te  ne  les  ai  jamais  vii  tuer  pour  eux  ni  Chè- 
vres , ni  Cochons  -,  cependant  ils  deman- 
doient  le  ventre  des  Chèvres  qu  Us  nous  vcia- 
dolent  : Et  fl  nos  Matdois  les  lettoient  a hi 
mer,  ils  lesramaflblent  -,  & les  peaux  des  Chè- 
vres auiTi.  lis  ne  touchoicnt 
des  Cochons-,  mais  pour  les  peau^  des  Ch. 
vres,  fl  nos  gens 

ftoit  après  qu’ils  avoient  fait  des  ^ 

Infulaires  les  emportoicnt  a terre  , faifoienc 
du  feu  , flamboient  le  poil , & 
fuite  la  peau  fur  les  charbons,  h^N^^es  a ce 
qu’ils  la  jugeoient  bonne  a manger , ôc  alo  s 
?l"  la  macholent . la  mettoiem  en  P‘e«s  ^cc 
les  dents,  &ravalloientet>fi«.  Un  ventre  de 
Chevre  eft  pour  eux  un  excellent  plat.  Voia 
comme  ils  l’accommodent.  Ils 
leur  pot  toute  l’herbe  a demi  hachee , & toutes 
les  crudicez  qui  fe  trouvent  dans  le  ventricule  , 
ils  mettent  ce  pot  fur  le  feu , ôc_lc  remuent 
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fouyent.  Cela  fume  & enfle  comme  de  la 
boiuijje  , le  vent  en  fait  fortir  Je  ferment  &c 
J puanteur  de  forr  mauvais  pour, 
i endant  que  celafe  fait,  s’ils  ont  quelques 
poiïîons,  commeilsen  avoient  ordinairement 
deux  ou  trois  petits,  on  les  nettoye  bien  en 
gens  qui  n aiment  pas , diroit-on , la  malpro- 
preté , réparant  la  cjhair  d’avec  les  arêtes , & la 
coupent  enfuite  le  plus  menu  qu’ils  peuvent. 
Apres  que  leur  pot  a bien  boüilli,ils  i’ôtentdu 
y jettent  un  peu  de  fel , ôi  mangent  ce  qui 
eit  dedans  avec  lepoiflbn  crud  coupé  par  petit 
morceaux.  Cette  ordure  tirée  du  ventricule 
de  la  chèvre  ainfi  aprêcée  , femble  des  herbes 
DOLiillies  & hachées  menu.  Ils  mangent  cela 
avec  les  doigts  comme  les  Mores  leur  pilaw  ou 
brouet  j car  ils  ne  fe  fervent  point  de  cuillers. 

Us  ont  un  autre  ragoût  fait  d’une  efpece  de 
faurerelles , qui  ont  le  corps  d’environ  un 
pouce  & demi  de  long , & de  la  groflèur  du 
bout  du  petit  doigt.  Leurs  ailes  font  larges  ôc 
minces,  & leurs  jambes  longues  & petites. 
C croit  alors  la  faifon  de  l’année  où  ces  ani- 
maux viennent  en  foule,  & par  grofles  trou- 
pes , manger  les  feiiilles  des  Patates  6c  autres 
herbes.  Les  Infulaires  vont  avec  des  filets  , 
Sc  en  prennent  une  pleine  pinte  d’un  coup 
de  balai.  Quand  ils  en  ont  aflèz  , ils  les 
emportent  chez  eux , & les  font  griller  fur 
le  feu  dans  un  pot  de  terre.  Les  ailes  & les 
jambes  fe  détachent  alors,  & la  tête  Sc  le 
corps  deviennent  rouges  comme  des  ché- 
vrettes  bouillies , de  brunes  qu’elles  ètoient 
auparavant.  Comme  le  corps  eft  fort  plein, 
c’eft  une  viande  fort  humide.  Pour  la  tête 
elle  craque  entre  les  dents.  J’ai  mangé  une 
fois  de  ce  ragoût , &c  l’ai  tiouvé  aifez  bon  j 
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mais  pour  l’autre  , mon  eftomac  ne  Eauroïc 
le  fouffrir. 

Ils  ne  boivent  ordinairement  que  de  l’eau  , 
non  plus  que  tous  les  autres  Indiens.  Ils  ont 
outre  cela  une  liqueur  qu’ils  font  de  jus  de 
canes  à fucre.  Ils  la  font  boiiillir  , & y mê- 
lent de  petites  graines  noires.  Quand  elle  a 
bien  bouilli , ils  la  mettent  dans  de  grandes 
cruches  , & la  laifTent  travailler  i.  ou  3.  jours. 
Dés  qu’elle  ne  travaille  plus , elle  devient  clai- 
re, ôc  dt  incontinent  bonne  à boire.  Cette 
liqueur  elt  excellente,  & reflemble  fort  à 
nôtre  biere  d’Anglererre  , foit  pour  la  cou- 
leur ou  pour  le  goût.  Elle  eft  extrêmement 
forte  , & je  croi  aufîi  fort  faine  j car  nos 
gens  qui  en  bûrent  vigoureufement  durant 
pludeurs  femaines , s’en  enyvrercnt  fouvent 
de  n’en  furent  point  malades.  Les  Infulai- 
resen  apponoient  tous  les  jours  une  grande 
quantité  à ceux  qui  étoient  à terre  3 car  une 
partie  de  nôtre  équipage  travailloit  dans  i’iïle 
de  Bachi , à laquelle  on  donne  ce  nom  à cau- 
fe  de  cette  liqueur  potable  , parce  que  c’dl 
ainii  que  les  gens  du  païs  appellent  cette  boif- 
fon.  Comme  elle  ne  coüroit  pas  beaucoup  , 
nos  gens  auiîî  en  bûvoienr  volontiers.  Cet- 
te liqueur  donc  , & le  grand  ufage  qu’on  en' 
fait , déterminèrent  nos  gens  de  donner  à tou- 
tes ces  Mes  le  nom  d’ifies  de  Bachi. 

Je  ne  igai  quelle  Langue  parlent  les  Habi- 
tans , car  elle  n’a  pour  le  Ton  aucune  affinité  au 
Chinois  qui  fe  parle  beaucoup  entre  les  dents, 
non  plus  qu’au  Malayan.  Ils  appelloient  Ful- 
lawan  le  métal  dont  étoient  faites  les  bagues 
de  leurs  oreilles  , & ce  métal  dl:  le  même  que 
les  Mindanayans  apdient  or.  Ainiî  il  y a appa- 
rence que  leur  Langue  a du  rapport  à celle  des 
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ifles  Philippines',  car  c’effc  le  nom  que  tous 
ces  Indiens  en  general  donnent  à i’or.  je  ne 
pus  point  favoir  d’où  ils  tirent  leur  fer  *,  mais 
il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  vont  avec 
leurs  grands  bâteaux  au  Nord  de  Luçon  , & 
que  c’eft  de  cette  Ifle  qu’ils  le  tirent.  Je  n’y 
vis  que  du  fer , 8c  des  morceaux  de  peaux 
de  bufles,  que  je  jugeai  qu’ils  achetoient  des 
Etrangers.  Leurs  habits  étoient  de  ce  qu’ils 
faifoient  venir  chez  eux. 

Leurs  armes  font  des  lances  de  bois,  oC 
ils  en  ont  peu  qui  ayent  du  fer  au  bout.  C’eft- 
là  tout  ce  qu’ils  ont  d’armes.  Leur  cuiraifc 
ell  un  morceau  de  peau  de  bufte  , fait  comme 
la  Cafaque  de  nos  Rouliers , lans  manches,  Si 
coufu  enfemble  par  les  deux  bouts  avec  des 
trous  pour  paffer  la  tête,&  les  bras.  Cetp 
cuirafTe  ou  julte-au- corps  de  Bufle , leur  dé- 
cend  jufqu’aux  genoux.  Il  eft  julte  vers  les 
épaules  ; m.ais  par  le  bas  il  y a trois  pieds  de 
large,  & autant  d’èpaüTeur  que  de  largeur. 

Je  n’ai  remarqué  parmi  eux  aucun  fervice 
Religieux  , audi  n’ont-ils  point  d’idoles.  U 
ne  m’a  pas  paru  non  plus  qu’ils  elhment  un 
jour  plus  que  l’autre  , ni  que  les  uns  ayent 
plus  d’autorité  que  les  autres,  il  m’a  fem- 
blé  au  contraire  qu’ils  étoient  tous  égaux  , à 
cela  prés  feulement  que  chacun  eft  maître 
chez  foi  , & que  les  enfans  honorent  Si  ref- 
peàent  leurs  parens. 

11  y a neanmoins  apparence  qu’ils  ont  quel- 
que Loi  ou  Coutume  pour  fe  gouverner  i car 
pendant  le  fejour  que  nous  y fîmes , je  vis  en- 
terrer un  jeune  homme  tout^vivant , & c étoic 
pour  vol  autant  que  nous  pûmes  le  compren- 
dre. On  fît  un  grand  trou,  & il  y vint  une 
grande  affluence  de  peuple  pour  dire  le  der- 
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niet  adieu  au  coupable.  Il  y avoit  encr’autres 
une  femme  qui  faifoit  de  grandes  lamenta- 
tions, &c  qui  défit  les  bagues  que  le  crimi- 
nel avoir  aux  oreilles.  Nous  crûmes  que  c’é- 
toit  fa  mere.  Le  patient  ayant  dit  adieu  à cet- 
te femme  & à quelques  autres  perlbnnes  , fut 
mis  dans  le  trou  , ôê  couvert  de  terre.  Il  ne. 
ür  pas  la  moindre  agitation  3 & reçût  tran- 
quillement fa  peine.  On  jeua  de  la  terre  fur 
lui  3 & on  rétouffa. 

Ils  n’ont  qu’une  femme,  avec  laquelle  ils 
vivent  fort  bien , & les  enfans  font  fort  obeïf. 
fans  au  Pere  & à la  Mere.  Les  Garçons  vont 
à la  pêche  avec  leurs  peres  , & les  files  de- 
meurent à la  maifon  avec  leurs  meres.  Qiiand 
elles  ont  affez  de  force  , on  les  envoyé  aux 
plantations  fouir  des  Yams  de  des  Patates  , 
dont  elles  apportent  tous  les  jours  au  logis 
fur  leurs  têtes  autant  qu’il  en  faut  pour  tou- 
te la  famille,  car  ils  n’ont  ni  ns  ni  mahis. 

Leurs  plantations  font  dans  les  vallées  af. 
fez  éloignées  des  maifons.  Chacun  a un  mor- 
ceau de'terreen  propriété,  qu’il  cultive  pour 
fon  ufage  , &c  dont  il  tire  fuffifamment  pour 
ne  rien  emprunter  de  fon  voifin. 

Quoi  qu’ils  paroiifenr  fales  à leurs  ragoûts 
de  ventres  de  Chevres , ils  font  d’ailleurs 
fort  propres  en  leurs  perfonnes , tant  les  hom- 
mes que  les  femmes.  Ce  font  les  gens  les 
plus  paifibles , & les  plus  civils  que  j’aye  ja- 
mais rencontrez,  je  n'ai  jamais  remarqué 
qu’ils  fe  foient  mis  en  colere  les  uns  contre 
les  autres,  j’ai  regardé  avec  admiration  de 
voir  à bord  de  nôtre  Vaiffeau  vingt  à trente 
Bâteaux  tout  à la  fois  , fans  qu’il  foit  arrivé 
le  moindre  démêlé;  Au  contraire  tout  étoïc 
paifibie  de  honnête,  chacun  tâdioit  de  fe  fe- 
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courir  dans  le  bcibin.  Nul  bruir , mille  ap- 
parence de  mèconientement , & quoiqu  il  ar- 
rivât quelquefois  des  traverles , qui  auroienc 
pù  mettre  d’autres  gens  aux  mains  , tout  cela 
neanmoins  ne  fut  pas  capable  de  les  émou- 
voir. Us  boivent  aufli  quelquefois , 6C  s echau- 
fent  en  buvant  -,  cependant  je  n’ai  jamais  re- 
marqué pour  cela  le  moindre  emportement 
en  eux.  Non  feulement  ils  font  honnêtes  en- 
tr’eux  i mais  aulTi  fort  obllgeans  & tort  gé- 
néreux à l’égard  des  Etrangers , 5c  contre  l'or- 
dinaire , leurs  enfans  ne  nous  faifoient  rien 
de  defobligeant.  A la  venté  quand  nous  al- 
lions chez  eux  , les  femmes  nous  demandoient 
modefteraent  quelques  guenilles  , ou  petits 
morceaux  de  toile  pour  envcloper  leurs  en- 
fans  ; ce  quelles  faifoient  en  nous  les  mon- 
trant. 11  eft  ordinaire  de  demander  parmi 
toutes  ces  Nations  barbares  i cependant  on  de- 
mandoit  ici  avec  moins  d’importunite  qu  ail- 
leurs. Pour  les  hommes  ils  ne  demandent  ja- 
mais rien.  Il  ne  nous  fut  rien  dérobe  qu  une 
fois , qui  fur  la  première  fois  que  nous  mouil- 
lâmes , comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  -,  mais 
depuis  iis  en  uferent  envers  nous  avec 
beaucoup  d'équité  & de  fincente  , 5c  nous 
reçurent  chez  eux  le  mieux  du  monde , avec 
du  Bachi , dont  ils  nous  regaloienr.  b Us  n en 
avoient  pas  chez  eux , ils  en  adietoient  une 
cruche  de  leurs  voifins  , ôc  s affeyoïent  avec 
nous.  Nous  les  voyons  aller  5c  donner  une 
pièce  ou  deux  de  leur  or,  pour  quelques 
cruches  de  Bachi.  Parmi  des  Indiens  Barba- 
res comme  ceux-ci  paroiflent  1 etre  , ) ad  - 
rois  de  voir  acheter  5c  vendre  , chofe  qui 

n’eft  pas  ordinaire  i non  plus  que  de  conv^r- 

fer  avec  des  Etrangers  avec  tant  de  franchile , 
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& d’aller  abord  de  leurs  VaiflTeaux  avec  li 
peu  de  précaution.  Cependant  le  peu  de 
commerce  qu’ils  font , peut  les  ayoït  portez 
à cela.  A ces  petits  regales  eux  ÔC  leur  ratnii- 
le  , femmes  Sc  enfans , bCivoient  avec  de  pen- 
tes Calebaces.  Qtîand  ils  etoient  leu  s , lis 
bûvoient  les  uns  aux  autres-,  lirais  quand  nous 
y étions  , ils  bûvoient  d’abord  toujours  a 
quelqu’un  de  nous.  . , 

Ils  n’ont  aucune  monnoie -,  mais  ils  ont  de 
petits  morceaux  du  métal  dont  j al  pane  > 
qu’ils  lient  bien  fûrement  dans  des  feuilles  de 
plantain  ou  autres.  Ils  troquent  ce  métal  po 
ce  qu’ils  ont  befoin  , & en  donnent  une  pe- 
tite quantité  , environ  deux  à trois  grain 
pour  une  cruche  de  Bachi  qui  contiendra  cinq 
à fix  Gallons.  Us  ri’ont  point  de  balances,  ÔC 
le  donnent  à la  vue.  ^ . 

Revenons  maintenant  a nos  anair-s.  J ai 
ci-devant  dit  que  nous  mpUiHames  la  le  u- 
xiéme  d’Aoûr.  Pendant  que  nous  ferlions  nos 
voiles  , il  vint  à bord  prés  de  cciit  bateaux , 
où  il  y avoir  dans  chacun  trois  à quatre  in- 
fulaires  , enforte  que  nôtre  tillac  etoit  tout 
plein  de  monde.  Nous  eûmes  d abord  peur  de 
tant  de  gens  i c’clt  pourquoi  nous  fîmes  por- 
ter à la  poupe  vingt  à trente  petites  arides  , 
èc  mimes  trois  à quatre  hommes  en  iennnei- 
Ic  avec  leurs  fufils  à la  main , 6c  prêts  a faire 
feu  fur  eux , s’ils  fe  mettoient  en  devoir  de 
nous  infulter.  Mais  ils  furent  fort  paiùbies. 
Ils  fe  contentèrent  d’enlever  de  vieiLe  rcr- 
raille  qu’ils  trouvèrent  fur  notre  ullac  , oC 
prirent  aufTi  les  bandes  de  fer  de  notre  poni- 
pe  , &c  les  chevilles  des  roues  de  nos  affûts 
avant  que  nous  nous  en  apperçufîions.  Un  des 
nôtres  apperçut  enfin  qu’ils  éioient  fort  em- 
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preflez  à en  arracher  une , 6c  fe  faifîc  du  Larron 
qui  fe  mit  d’abord  à crier.  Le  refte  fauta  in- 
continent hors  du  Vaifleau  , les  uns  dans  leurs 
bateaux  , les  autres  dans  la  mer,  ôc  s’en  re- 
tournèrent tous  à terre.  Mais  nous  étant  ap- 
perçus  de  leur  épouvente  , nous  fîmes  de 
grandes  carefTes  à celui  qui  étoit  en  arrêt , ôC 
qui  n’avoit  fait  que  trembler  depuis.  Nous 
lui  donnâmes  enfin  un  petit  morceau  de  fer  , 
après  quoi  il  fauta  dans  Teau  , 6c  alla  rejoin- 
dre à la  nage  fes  camarades , qui  rodoient  au- 
tour de  nôtre  Vailfeau  , pour  voir  quel  en  fe- 
roit  le  dénouement.  Nous  leur  fîmes  alors  li- 
gne de  revenir  à bord  , ne  voulant  pas  perdre 
Toccafion  de  faire  commerce  avec  eux.  Il  y en 
eût  qui  revinrent , 3c  lis  furent  toujours  de- 
puis fort  honnêtes  Ôc  fort  civils. 

Nous  envoyâmes  incontinent  apres  un  Ca- 
not à terre  pour  être  informez  de  leur  manie-» 
rc  de  vivre  , & des  provifîons  qu’ils  avoienr. 
L’équipage  de  nôtre  Canot  fut  fort  bien  rega-  - 
lé  de  Bachi , eût  quantité  de  Cochons , ôc  en 
apporta  quelques-uns  à bord.  Après  cela 
ces  Infulaires  nous  apportèrent , 5c  des  Co- 
chons ôc  des  Chevres  , il  ne  fe  paffoit 
point  de  jour  qu’il  ne  vint  des  bateaux  char- 
gez de  quinze  à vingt  Cochons  ôc  Chevres 
que  nous  avions  pour  peu  de  chofe.  Nous 
ne  donnions  pour  une  bonne  graffe  Chevre 
qu’un  cercle  de  vieux  fer,  5c  pour  un  Co- 
chon pefant  70.  ou  80.  livres , deux  à trois 
livres  de  fer.  Ils  nous  apportoient  aufTi  des 
craches  de  leur  boiffon  , ôc  recevoient  en  rè- 
compenfe  de  vieux  clous  5c  pointes  de  fer  , 
ôc  des  baies  de  plomb.  Outie  les  denrées  donc 
on  vient  de  parler , ils  nous  apportoient  quan- 
tité de  Yams  5c  de  Patates , que  nous  avions 
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âufTi  pour  de  vieille  ferraille , & 

Nous  occupions  un  homme  tout  le 
jouràcojper  fans  feu  nos  barres  de  ^ 
petits  morceaux  , pour  eii  payer  le  o'^nd 
Linbre  de  Cochons  & de  ChcVres  que  nous 
acherions  des  Infulaires  , qui  ne  vouloient 
pas  les  donner  pour  des  clous  , comme  leur 
boilTon  &c  leurs  racines.  Nous  hmes  en  lorcc 
qu’ils  ne  furent  jamais  combien  nous  avions 
de  ferraille , de  cela  afin  qu  ils  en  filfeuc  plus 
de  cas.  Tous  les  matins  dès  qu  il  etoiî  jour  , 
ils  venoient  à bord  avec  leurs  denrees  , que 
nous  achetions  fuivant  le  be foin  que  nous  en 
avions.  Nous  ne  prenions  d ordinaire  qu  au- 
tant de  Chèvres  6c  de  racines  qu  il  nous  en 
falloir  pour  la  journée  ; mais  pour  les  Co- 
chons qui  fe  pouvoient  garder  falez  , nous  en 
achetions  une  grande  quantité.^  Leurs  Co- 
chons ètoient  fort  bons  j mais  je  n en  ai  jai- 
mais  vu  tant  de  galeux  que  la.  _ 

Nous  fimes  aiguade  a un  fort  loli  ruiiieau 
prés  de  nous , & dans  l’iile  de  G ta  bon  ou 
nous  mouillâmes  d’abord.  Nous  fumes  la 
trois  à quatre  jours  avant  que  d ajler  auxau* 

très  Ifies.  Nous  fimes  voiles  du  cote  du  bud  , 

côtoyant  la  partie  Orientale  de  1 iflc  de  Grat- 
ton  ; Après  cela  nous  pafTames  entre  cette  ille 
£>c  l’ille  de  Montmouth  , où  nous  fejournames 
une  marée.  La  marée  y ert  fort  violerire , oC 
rend  quelquefois  la  mer  courre  &c  coupee.  bon 
cours  eft  entre  ces  iflcs  au  Sud  quart  d Lit , 
6c  au  Nord  quart  d’Oüeft.  Le  flux  va  ^ 
Nord  , 6c  le  reflux  au  Sud.  La  mer  haune  6C 
baifle  environ  huit  pieds. 

Partant  de  là  nous  côtoyâmes  durant  deux 
lieues  au  Sud , à l’Occident  de  l’ifle  de  Monr- 
mouth,  6c  ne  trouvant  point  ou  mouiller  j 
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mouiller  par  roue.  La  profondeur  de  l’eau  ell 
de  12.  14.  & i<5-,  bralTes. 


26.  de  Septembre.  Durant  ce  tcms-là  nous 
tacomrnodames  nos  voiles  , ôc  nettoyâmes 
bien  Je  fond  de  nôtre  VailTeau.  Quelques-uns 
des  nôtres  alloient  tous  les  jours  aux  Villes  , 
oc  y etolenc  fort  bien  reçus.  Les  Infulaires 
venoient  auiïi  à bord  avec  leurs  bâteaux  pour 
y vendre  leurs  denrées  ; ôc  fi  nous  ne  les  pre- 
nions pas  ce  jour-là , le  lendemain  ils  nous 
rapportoient  Tes  mêmes  chofes. 
c JC  étoienc  encore  Sud-Oüeft  ôc 

oud-Sud-Oüert,  & le  tems  prefque  toujours 
beau.  Nous  efperiüns  que  le  mois  d’Oélobre 
ameneroit  les  vents  de  Nord-Elt  ÿ c ’elt  pour- 
nous  tenions  prêts  à faire  voiles 
auiii-tot  que  le  Monfon  Oriental  feroit  affer- 
mi, pour  aller  croifer  à la  hauteur  de  Mani- 
Auiîi  étoit-ce  pour  cela  que  nous  fai- 
routes  les  provilîons  qui  nous  étoienc 
neccffaires.  Nous  falames  70.  ou  80.  cochons 
glas  , & achetâmes  une  bonne  quantité 


Environ  le  24.  de  Septembre,  les  vents  fs 
tournèrent  à l’Efl  , & puis  au  Nord-Eft  , ÔC 


Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  à terre,  que  nous 
tente  pour  y racomraoder  nos  voi- 
là  le  rdtede  nôtre  tems , 
“ire  depuis  le  13.  d’Août  , jufqu’au 


Yams&  de  Patates  pour  les  manger  en 


le  tems  fut  toujours  beau.  Le  2^.  nous 
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eûmes  un  vent  de  Nord  un  peu  frais.  Le  Ciel 
commença  à fe  couvrir  de  nuages  , & le  vent 
à fe  fortifier.  ^ 

A minuit  il  fe  leva  grofie  tempete.  Nous 
étions  a’ors  Nr  une  de  nos  plus  groffes  ancres 
de  proue  , & quoique  nous  n’euiTions  ni  ver- 
gues ni  grand  mât,  nous  ne  iaiflions  pas  de 
chafîer  fur  nos  ancres.  Cela  nous  obligea  de 
jeteer  une  autre  grofîe  _ ancre  , & de  filer 
beaucoup  de  cable  , ce  qui  nous  retint  iufques 
à onze  heures  du  lendemain.  Mais  le  vent 
étant  encore  devenu  plus  violent , nous  re- 
commençâmes à chafîer  fur  nos  ancres  i non- 
obflant  nos  deux  ancres.  Le  vent  ètoir  alors 
Nord  quart  d’Oueh:.  Nous  dérivâmes  jufqu  a 
trois  ou  quatre  heures  après  midi,  &c  ce  fut 
un  bonheur  pour  nous  , que  nous  ne  ren- 
contrafîions  ni  îfles  , ni  fables  , ni  rochers  y 
car  s’il  y en  avoir  eu,  nous  y aurions  indu- 
bitablement donné.  Nous  fîmes  tout  ce  que 
nous  pûmes  pour  nous  retenir , d autant  plus 
fâchez  de  nous  éloigner  , que  nous  avions  fix 
de  nos  gens  à terre.  "Emportez  enfin  en  plei- 
ne mer , il  fut  inutile  de  vouloir  retarder. 
Nous  levâmes  donc  une  de  nos  ancres  , &C 
coupâmes  le  cable  de  l’autre , parce  qye  nous 
ne  pouvions  la  retirer  fans  courre  rifque  de 
couler  bas.  Nous  voilà  donc  en  mer.  La  nuit 
fuivante  l’orage  fut  d’une  extrême  violen- 
ce, ÔC  accompagné  d’une  groffe  pluye  , en 
forte  que  nous  fCimes  forcez  de  tenir  la  mer 
fans  porter  aucunes  voiles  , jufques^  à trois 
heures  du  matin.  Le  vent  s’étant  enfuite  af- 
foibii , nous  remîmes  notre  mifaine  portant 
k Cap  à l’Oliell.  Le  17.  le  vent  diminua  con- 
fiderablemenc  ; mais  il  pUu  violemment 
toute  la  journée , la  nuit  fuivante.  Le  2,8. 
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lé  vent  Te  toiuna  3u  Noni-Eft , éclaircit  le 
lems  , & foufla  vigoareufemenc  j mais  il  né 
dura  pas  long- rems,  car  il  changea  à Tbit , 
puis  au  Sud  hft  , enfuite  au  Sud , & enfin  il 
fie  fixa  au  Sud-Oiicft-  Nous  eûmes  alors  un 
aiTez  bon  vent  , &c  beau  teras. 

Ce  fur  le  29.  que  le  v&nc  tourna  au  Sud- 
Olicfl , ôc  que  nous  fimcs  force  de  voiles  pouc 
retourner  à l’IHe  dont  nous  étions  partis  in- 
volontairement. Le  30.  nous  eûmes  un  vent 
d’Oüefl , & vîmes  les  Illes  i mais  nous  ne  pû- 
mes y arriver  avant  la  nuit.  C’eit  pourquoi 
nous  fîmes  toute  au  Sud  , jufqu’à  deux  heures 
du  matin  , que  nous  revirames  de  bord  a Sc 
fîmes  route  tout  le  matin , & revînmes  mouil- 
ler enfin  le  premier  d’Oélobre  environ  midi , 
au  mêine  endroit,  d’où  l’orage  nous  avoir _ 
chafiTez."' 

Nos  fix  hommes  furent  conduits  abord  par 
les  Infulaires  , aufquels  nous  donnâmes  trois 
barres  enderes  dd  fer  , en  récompenfe  de  leur 
bonté  &c  honnêteté  j ce  qui  fut  pour  eux  un 
prefentd’un  prix  extraordinaire.  Mr.  Robert 
Hali  étoit  un  des  fîx  qui  étoient  reliez  à ter- 
re. Je  parierai  plus  amplement  de  lui  dans 
la  luite.  Lui  & les  autres  me  dirent  qu’a- 
prés  qu’on  eût  perdu  le  VailTeau  de  vue,  les 
Infulaires  commencèrent  à les  traiter  avec 
plus  de  bonté  qu’auparavant , & leur  confeil- 
lerent  de  couper  leurs  cheveux  audi  courts 
qu’étoient  les  leurs  , olîrant  de  donner  à 
chacun  une  jeune  femme  s’ils  vouloienc  le 
faire  , ôc  pour  dot  une  petite  hache,  de  au- 
tres inftrumens  de  fer  propres  à travailler  à 
la  terre  , leur  faifanc  voir  en  même-tems  une 
piece  de  terre  qu’ils  leur  donneroient  à culti- 
ver. Divers  Habitans  de  la  Ville  où  ils  étoient 


AUTOUR  DÛ  MONDÉ.  ^ 

alors  leur  firent  des  carcffes  j mais  ils  s ^tca- 
ctetic  ptinc, paiement  à .celui  avec  lequel 

ilfLient  allez  à terre,  & furent  plus  chez 

lui  que  par  tout  ailleurs.  Le 
inenca  pas  plutôt  à reparoitre  , qu  i.s  recom 
SJneer^ent  à les  importuner  pour  avoir  quel- 
ques  morceaux  de  fer  , qui  eiHa  ch  ‘ ^ 
fouhaitent  principalement  , & quils  dt  - 
ment  même  plus  que  .>  i r 

oreilles.  Il  nous  auroit  et^.,^^cile  d acheter 
tous  les  anneaux  de  leurs  oreilles , 
qu’ils  avoient , pour  nos  barres  de  ’ û nous 
avions  été  afifurez  qu’il  eut  ete  bon  - Cepen- 
dant quand  on  le  touchoit  , & qu 
paroit  avec  d’autre  or  , on  n y renn  q 
Lcune  différence,  quoi  qu’il  parut  fon  pa.e 
en  maffei  mais  nous  en  étions  degoutez  de 
nouveau  de  voir  qu’ils  le  poliffoient  fi  fou- 

'^^Cette  derniere  tempête  avoit  entièrement 
découragé  nos  gens  , car  quoi  qu  elle  n eut 
pas  été  "de  la  violence  de  celle  que  iious  el^ 
fuyames  fur  la  côte  de  la  Chine  , & dont 

la^memoire  ètoit  encore  toute  fraîche  , e 

fit  neanmoins  beaucoup  d 

& leur  caufa  tant  de  frayeur , ^1^  e 1 

perdre  l’envie  de  eroffer  devant  Manm 

peur  d’en  avoir  une  troifieme.  Chacun  alors 

Lroit  fouhaitè  être  chez 

avoir  fait  cent  fois  auparavant  . Mais  leL-a- 

pitaitie  Reed  & le  Capitaine  Teat , Q»  ‘® 

maître  . leur  confenlerent  d aller  au  Cap  Co- 

morin,  &C  qu’alors  ils  s expliquerqient  plus 

amplement  furie  deffein  qu’ils  avoient , qui 

étolt  fans  douie  d’aller  croifer 

ge.  Ils  furent  écoutez  & n eurent  pas  de  peme 

à petfuader. 


n’ctoit  pas  alors  éloi- 
nar  f ^ ® îf^eilleure  route  auroit  été  de  pafTer 

>=  Capitaine 
J /voit  du  dangeràcaufedu 
fin?r  &des  fonds  bas  qu’il  y 

cette  mS  n connoidbic 

rnir  ^ meilleur  é- 

i Orientale  des  mes 

les  ^ vers 

b/le  r pour  paiî'er  à la  hauteur  de 

iaMenlr'’ 

paroîfibit  fort  ennuyeufe  , Sc 
avmenr^'  dangcreufc  que  l’autre  -,  mais  ils 
là  rlec  ^ craindre  de  rencontrer  par- 

aui  Lo7h  Hollandois  i ce 

fion  le  f fujet  de  leur  apprehen- 

nee*  I ^iPpz  content  de  la  cliofe  , voyant 

?umieret”^^^^  ’ j ’aquerrois  de 

DrïïrTntfi  f ^^Psriencc  j ce  qui  étoïc  mon 
Je  conlîderois  auffi  que  cette 
tome  me  fourmroit  plus  de  lieu  pour  pou- 

s-e“preftmemKf'“ 


CHAPITRE  XVI. 

Us  partent  des  j/les  de  ^achi , pafe^t  prés  de  quel- 

ques autres  Ifles  j du  Septentrion  de  celle  de  Lu- 
Çonal  ijle  de  fa^nt  7e an  , & autres  des  Ifles  Phi- 
tpines;  ils  s'arrêtent  à deux  Ifles  proche  de  Min’- 
üanao , ou  ils  radoubent  leur  Faiffeau  , eî^  font 
me  pompe  à l'Efpagnole.  Le  jeune  Prrnee  des 
Ifles  a epiçeries  leur  apprend  des  nouvelles  du 
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Citpitaiae  S'wan  & de  fa  gens  qit  ils  avoient  laifjef 

à Mindanao.  V Auteur  propofe  'vainement  d d équ^~ 

page  de  le  rappeller-  Relation  de  meurtre  de  ce  Ca- 
piiaine  d Mindanao.  Isles  d girofle  3 Ternate  3 Ti- 
dore  3 &c>  Isles  Celebes.  Maccafer  ville  des  üol” 
Landais-  lU  cdîoyent  la  partie  Orientale  de  iisie  Ce- 
lebcs  y & paffent  avec  beaucoup  de  peine  entre  cette 
Isle  & les  autres  Isles  ù"  fonds  bas.  Tortues  fan- 
vages.  'Pétoncle  d'une  prod rgicufe  grojjeur.  l ignC 
fauvage  de  grande  vertu  po'Ur  le  mal  des  jambes. 
Grands  arbres  d*me  grofeur  excejftve.  Sables 
marqucr^d'une  maniéré  extraordinaire.  Çatarabie, 
Dcfciiptiûn  des  Catar aTtes.  Relation  â une  Catarx- 
éle.  Grains  ivcor. flans  variables.  Tortue.  Pie 

de  Bouton.  Calia  Sitfung  , fa  ville  Capitale  & fon 
havre.  Ses  Habitans.  lis  vifitent  le  Sultan  & en 
font  vifltc^.  'Devife  du  Sultan  fur  le  Pavillon  de 
fon  Prus  : Ses  gardes , fon  habit , & fes  enfans. 
Çomm  rce  des  Infulaires.  Pie  la  difl'erence  qu  ils 
font  entre  les  Angloii  & les  Hollandois.  Indiens 
maritimes  vendent  les  autres'  comme  efclaves. 
Comment  reçus  d Calla  Sufung.  Enfant  qui  avoit 
quatre  rangs  de  dents.  Perruches.  Crocadores  ^ 
efpcce  de  Perroquets  blancs.  Ils  pajfent  entre  Om- 
ba  3 Pentare  3 Timor  3 ù“C.  Isles  habitées.  Fonds 
bas.  Nouvelle  Hollande  qu'on  met  trop  au  Septen- 
trion. Son  terroir  > & fes  Aibres  a dragon.  Ses 
Habitans.  Leur  paîtrait  3 leurs  habits  3 leur  noui’^ 
ritiire  3 leurs  armes  3 &c-  Comment  ils  tuent  du 
feu  du  bois.  Leurs  habitations  \ combien  les  Ha^ 
bilans  font  peu  propres  au  travail  3 Gto^'es 
marées  en  ces  païs-id.  Ils  forment  le  deffein  d'al- 
ler à CUle  de  Cocos  , & au  Cap  Comonn, 

Le  troifiéme  jour  d’Odobre  nous  partîmes 
des  mes  de  Bachi , faifant  route  au  Sud , ré- 
foius  de  pafTer  entre  les  Ifles  à épiceries.  Nous 
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eûmes  beau  tems  , ,&  vent  d’Oiiefl.  D’a- 
bord nous  iîmes  route  au  Sud-Sud- Oücfl  , 
& côtoyâmes  certaines  petites  l/les  qui  font 
précifement  au  Nord  de  l’ilk  de  Luçon. 
Nous  les  laiflames  toutes  à nôtre  Occident  , 
êc  fîmes  route  à l’Orient  de  cette  Ifle , & des 
autres  Philippines , que  nous  côtoyâmes  du 
cote  du  Midi. 

Le  Nord-Eft  de  l’iHc  de  Lu^on  paroit  un 
bon  pajs  J plat,  afTezelevé,  plein  & uni  durant 
plufieurs  heuës.  On  ne  voit  dans  les  plaines 
que  quelques  montagnes  droites  & adëz  hau- 
tes ; mais  jamais  plufieurs  qui  fe  joignent.  Le 
pais  paroïc  de  ce  côté- là  compofé  de  pacages 
pour  la  plupart  : Mais  le  Sud-tft , un  peu  plus 
montueux  & plus  fourni  de  bois. 

LaiiTant  donc  l’ide  de  Luçon  , & avec  elle 
nos_  riches  projets  , nous  fîmes  voiles  du  cô- 
té du  Midi , & pafî'ames  à rOtient  des  autres 
Ifîes  Philippines.  Hiles  paroifocnt  plus  mon- 
tueufes  ôc  moins  garnies  de  bois , jufques  à 
ce  qu’on  eft  à vûë  de  l’ifle  de  Paint  Jean , la 
première  de  ce  nom  , dont  j’ai  fait  mention. 
L autre  dont  j’ai  parlé  , eft  fur  la  côte  de  la 
Chine  , Sc  j’en  ai  parlé  comme  d’une  ifle  ex- 
trêmement fournie  de  bois.  Le  vent  du  Sud 
que  nous  eûmes,  nous  contraignit  de  nous 
éloigner  de  ces  Ifles. 

Le  14.  d’Oclobre  nous  vinmes  prés  d’une 
petite  Ifle  balle  & pleine  de  bois  , lîtuée  au 
Sud-Eflde  Mindanao  , & qui  en  eft  éloignée 
d environ  vingt  lieuës.  Je  ne  la  trouve  dans 
aucune  Carte  marine. 

Lei^.  le  vent  étant  Nord-Eft,  nous  fîmes 
route  à l’Oueft  pour  gagner  Mindanao  , & 
arrivâmes  pour  la  fécondé  fois  au  Sud- Eft 
de  cette  Ifle.  Nous  entrâmes  mouillâmes 
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èntre  deux  petites  Ifles  , lîtuées^  à environ  j. 
degrez  lo.  minutes  de  iatîtude  Septentrional 
Je.  j’ai  parlé  de  ces  deux  IJles  en  parlant  du 
premier  voyage  que  nous  fîmes  fur  cette  cô- 
te. Au  Nord-Oüeft  de  la  plus  Orientale  de 
ces  Ifles  , nous  trouvâmes  une  jolie  petite 
anfe  propre  à carenerj  ou  à hâler  à terre.  Auf^ 
fî  nous  y entrâmes , nous  défunames  d’abord 
nôtre  VaifTeau  , 6c  nous  nous  préparâmes  à le 
mettre  fur  le  fec  pour  en  calfeutrer  le  fonds. 
Ces  ides  font  à environ  3.  à 4.  lieues  de  Minr 
danao.  Elles  n’ont  qu’environ  4.  ou  ç.  milles 
de  circuit , 6c  font  d’une  raifonnaNe  hauteur. 
La  terre  eft  noire  6c  profonde  , & il  y a zi.  pe- 
tits ruilfeaux  d’eau  douce. 

Ces  Ifles  font  fort  abondantes  en  beaux  6c 
grands  arbres  i aufli  envoyâmes* nous  nos 
Charpentiers  à terre  pour  en  couper  pour 
nôtre  ufage.  En  effet  nous  y fines  un  nou- 
veau Beauprg , & le  mimes  fur  le  champ , pair? 
ce  que  le  nôtre  ne  vaLoit  plus  rien.  Nous  fines 
aufTi  une  vergue  6c  un  perroquet  pour  nôtre 
mât  d’avant  j 6c  comrné'*hos  pompes  etoienç 
ufèes  6c  ne  pouvoient  plus  fervir , ils  cou- 
pèrent un  arbre  pour  en  faire  une  nouvel- 
le. On  quarra  d’abord  l’arbre  , enfuice  on  le 
feia  par  le  milieu  j 6c  puis  on  perça  les  deux 
inoitiez  avec  la  même  juflefTe , 6c  la  même 
exaélitude.  On  fit  la  cavité  de  ces  deux  moi? 
tiez  affez  creufe  pour  contenir  une  pompe, 
étant  jointes  enfeinble.  Nos  Charpentiers  eu- 
rent befoin  de  toute  leur  induftriepour  join- 
dre ces  deux  pièces  avec  la  jufteffe  neceffaire 
pour  en  faire , s’il  faut  ainfi  dite , l’ètui  d’une 
poinpej  ce  qui  leur  donna  d’autant  plus  de  pei- 
ne , qu’ils  n’ètpient  pas  accoutumez  à des  ou- 
yrages  de  cette  nature.  Nous  apprimes  cette 
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maniéré  de  Pompe  des  Efpagnols , qui  font 
ainfi  celles  des  V aifFeaux  qu’ils  ont  fur  les  mers 
du  Sud  , & je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a pas  au 
monde  de  meilleures  Pompes. 

D.urancle  fejour  que  nous  fimes-là , le  jeune 
Prince  dont  j’ai  parlé  dans  le  Chapitre  XIII. 
vint  à bord.  Apprenant  que  nous  avions  def 
fein  d’aller  plus  loin  du  côté  du  Midi , il  nous 
pria  de  le  tranfporter  dans  Tes  Hrats  lui  &c  les 
gens.  Il  nous  montrafon  IHe  fur  nôtre  Carte  , 
& nous  en  dit  le  nom.  Nous  le  mîmes  fur  nô- 
tre Carte  , car  il  n’y  étoit  point  *,  mais  j’ou- 
bliai de  le  mettre  dans  mon  Journal. 

Cet  homme  nous  dit  qu’il  n’y  avoir  pas  plus 
de  lîx  jours  qu’il  avoir  vù  le  Capitaine  Swan  , 
& plufieurs  de  îes  gens  , que  nous  avions 
iailfez  à'' Mindanao.  Il  en  nommoir  même 
quelques-uns  qu’il  difoit  fe  bien  porter*,  U 
ajoCuoit  qu’lis  etoienc  alors  à Mindanao  -,  mais 
qu’ils  avoienr  tous  été  en  campagne  avec 
Raja  Laiit  : qu’ils  avoient  combatu  fous  fes 
Ordres , comte  les  Alfoures  fes  ennemis  , 
avec  lefquels  il  étoit  en  guerre  i Que  la 
plüpart  avoient  conibatu  avec  intrépidité  j 
de  qu’à  caufe  de  cela  ils  étoient  fort  hono- 
rez & eftimez  , du  Sultan  même  , ôt  du 
General  Raja  Laut.  Qiie  le  Capitaine  Swan 
avoir  delTcin  d’aller  avec  fes  gens  au  Fort 
faim;  George  , & que  pour  cet  effet  il  a- 
voit  promis  quarante  onces  d’or  pour  un 
VaifTeau  , mais  que  le  Proprietaire  & lui  n’é- 
toient  pas  encore  convenus  , qu’il  crai- 
gnoit  que  le  Sultan  ne  le  laifferoïc  aller 
qu’aprés  la  fin  de  la  guerre. 

Ce  Prince  nous  dit  tout  cela  en  Malayen  , 
que  plufieurs  des  nôtres  avoient  appris.  En 
§’en  allant  41  promit  de  revenir  trois 

j-oiits 
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jours,  &le  Capua;ne  Reed  promit  de  l’at- 
tendre jufques-lài  car  nous  avions  à peu  prés 
fait  nos  affaires.  Ce  Prince  paroifloïc  fort  ai- 
le de  1 occanon  qui  Te  prefencoïc  de  s’en  aller 
Avec  nous. 

Après  cela  je  tâchai  de  perfuader  nos  ffcns 
d aller  encore  avec  le  Vaiiîéau  à la  rivtere  de 
Mindanao,  & d’oiifir  tout  de  nouveau  leurs 
lervices  au  Capitaine  Swan.  Je  pris  le  tems 
qu  on  etoit  occupé  à faire  de  l’eau , & que 
la  moitié  de  l’equipage  étoit  à terre,  fe 
trouvai  ceux  à qui  je  parlai  fort  dirpofez  à 
faire  la  chofe  , &:  les  priai  de  n’en  rien  di- 
re que  JC  n eufle  fonde  le  refte  ; ce  que  je 
me  propofois  de  faire  le  lendemain  qu’ils 
viendroient  relever  les  autres.  Mais  un  de 
ceux  qui  paroiflbit  avoir  le  plus  d’empref- 
fement  pour  le  rapel  du  Capitaine  S'wan  . 
reveia  le  projet  aux  Capitaines  Reed  ôc  Tear, 

qui  détournèrent  incontinent  l’équipage  d’un 
femblabie  deflem.  Cependant  comme  ils 
n etoient  pas  lans  apprehen/ïon  ils  parti- 
ïble  ^ ^ ProiT^Pcement  qu’il  leur  fut  pof- 

depuis  que  le  Capitaine  Switi 
oc  Tes  j5-ns  avoient  été  long-rems  à Minda 
mo  , & que  pluiisurs  des  liens  , & fur  tout 
Ncllr , avoienc 

les.  Ils  furent  long-tems  à Ternate  , & fe 
rendirent  enfin  a Batavia , où  les  Hollandois 
journaux.  De  Batavia  ils 

^nt  a Mi.ndanao,  du  nombre  defquels  furent 
Melfieurs  Harthope  & Smith,  qui  étoient  ici 
deux  Marchands  du  Capitaine  S'wan  Mais 
dans  un  petit  Canot 
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avec  fon  Chirurgien,  à bord  d’un  Vaiffeau 
HoUandois  , qui  étoir  alors  à la  rade  pour 
chercher  les  moyens  de  paffer  en  Europe  , ils 
furent  renverfez  à l’embouchure  de  la  nyie- 
re  p^ac  les  Infulaires  qui  étoienc  en  embufea- 
de  pour  cela  ; Et  comme  Swan  6c  Ion  Cm- 
lur^^icn  ne  s^cn  dèiîoicnt  aucurivtncnt  > il  rut 
aife”de  les  afrom  mer  dans  l’eau.  Quelques-uns 
ont  crû  que  le  General  l’avoit  fait  faire  pour 
avoir  fon  or , dont  il  s’empara  d’abord.  D^au- 
tres  difént  que  ce  fut  parce  que  la  maifon 
du  General  avoit  été  brûlée  peu  de  tems  au- 
paravant , 6c  que  le  Capitaine  Swan  étoit  ac- 
eufe  de  l’avoir  fait.  D’autres  difcnt  enfin  , 
que  les  menaces  de  ce  Capitaine  furent  caufe 
de  fa  perte  : En  effet , il  difoit  que  le  General 
l’avoit  trompé,  6c  qu’il  en  auroit  fatisfaccion. 
Il  difoit  au ffi  qu’à  prefent  qu’il  connoiflbit 
les  rivières , 6c  qu’il  favoit  les  moyens  de  ve- 
nir en  tout  tems  -,  qu’il  étoit  inftrmt  de  leur 
maniéré  de  combattre , ôc  des  foibles  de  leur 
païs , il  s’en  iroit , 6c  revenant  a la  tete  d un 
Parti , il  pilleroit  6c  ruïneroit  6c  les  habitans 
& le  païs.  Le  General  ayant  appris  ce  difcours 
difoit , quoi  ! eft-çe  que  le  Capitaine  Swan  eft 
de  fer , 6c  qu’il  eft  capable  de  faire  tete  a 
tout  un  Royaume  ? Ou  croit-il  nous  faire 
peur  en  parlant  ainfi  5 Cependant  perfonne  ne 
le  toucha  que  lors  qu’il  fut  tué.  Il  y a beau, 
coup  d’apparence  qu’il  y ait  en  tout  ceci  quel- 
üue  chofe  de  vrai  -,  car  le  Capitaine  étoit  paf- 
fonné  , 6c  le  General  avide  d or.  Quoi  qu  il 
en  foit , il  fut  tué  , comme  plufieurs  me  1 ont 
afîeuré  , 6c  on  s’empara  de  fon  or , 6c  de  tout 
ce  qu’il  avoit  j comme  auiïi  de  fon  ^urnal , 
depuis  l’Angleterré  iufques  au  Cap  Corrien- 
lui-  la  cote  de  Mexique.  Monfieur  Moody 
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qui  etoK  a Mindanao  un  peu  avant  fon  meur- 
tre , Sc  qui  y fut  encore  quelque  rems  après , 
prirce  Journal,  & l’envoya  en  Angleterre  par 
Monfieur  Goddard  premier  Contre-maître  du 
iNavirc  nommé  la  Dcfcnfe. 

Mais  revenons  à nôtre  fujet.  Voyant  donc 
qu  lin  y avoir  pas  nioyen  de  porter  nos  gens 
a rappeller  le  Capitaine  Svv^an  , j’aurois  bien 
^uhaite  la  compagnie  du  Prince  ; Mais  le 
Capitaine  Reed  craignant  de  lai/Ter-là  plus 
long  cems  fon  inconUrante  troupe  , nous  mi- 
mes a la  voile  le  2.  de  Novembre  iôSy.  c’eli- 
a-dire  , le  même  jour  que  le  Prince  avoir 
promis  de  revenir , & fmes  route  au  Sud- 
Uuelt  par^uri  vent  de  Nord-  Oiieft. 

Nous  eûmes  le  même  vent  jufques  à ce  que 
nous  lûmes  a la  vûc  de  l’ille  de  Celebes  , 
que  nous  Emes  route  à l’Oueft , & enfiite  au 
bud-Uuelt.  Le  nous  vînmes  à la  hauteur 
du  Nord-Elf  de  1 1/le  , & nous  trouvâmes  les 
çoLirans  donnant  à 1 Oiiefl:  avec  tant  de  vio- 
lence , qu  à peine  pûmes-nous  gagner  la  par- 
tie Orientale  de  l’IHe.  ” ^ 

L’ille  de  Celebes  efî  forr  grande.  Elle  a de 
longueurdu  Nord  au  Sud  environ  7 degrez 
de  latitude , & environ  5.  de  largeur.  Elle 
eit  lotis  la  ligne.  La  partie  Septentrionale 
dt  a I.  degre  50.  minutes  Nord , & la  par^ 
tie  Méridionale  à degrez  30.  minutes  Sud  , 
& luivant  la  fuputation  ordinaire,  la  pointe 
Septentrionale  s’étend  du  Nord  au  Sud  i mais 
du  cote  du  Septentrion  il  y a une  autre 
pointe  longue  & ferrée  , qui  régné  au  Nord- 
Elt  environ  50.  lieues.  A environ  30.  lieues 
a 1 Orient  de^tte  longue  pointe,  cftl’Ihg 
de  Giîolo  , a 1 Occident  de  laquelle  U y 3,  J. 
petites  Ificâ  qui  abondent  en  girofle.  Les  2'. 
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pnncipales  font  Temate&  Tidore.Comme 
hüe  deGeylanpaffepour  la  feule  qui  pro- 
duife  de  la  Cinamome,ôc  celle  de  Banda 
des  Noix  mufcades  , quelques-uns  croyenc 
aufll'  que  Ternate  & Tidore  font  les  feules 
IHes  du  monde  où  il  croilfe  du  Girofle-,  mais 
c’eft  une  grofle  erreur , comme  je  1 ai  déjà 

'''Tu'midi  de  l’Ifle  de  Celebes  il  y a une  Mec 
ou  Golphe  d’environ  fept  a huit  lieues  de  lar- 
ge , &c  quarante  à trente  de  long , qui  régné 
Sansle  païs,  6c. va  prefque  droit  au  Nord. 
Ce  Golphe  a au  milieu  plufieurs  petits  Ifles 
tout  le  long.  Al’Occidentde  lifle,  & pref- 
que au  Sud  , eft  la  ville  de  Macafler  , place 
fOJ?te6i  de  grand  con^n^e^^c^  , appartenant 

““Ardrienuîy  a des  Lacs  de  grandeéten- 
due  , comme  aulTi  quantité  de  petites  Ifles,  ÿ 
par4i  par-là  des  fonds  bas  Du  cote  du  Sep- 
tentrion nous  vîmes  une  haute  montagne, 
mais  du  côté  de  l’Orient  les 
fes  tout  le  long  , car  nous  croifames  prefque 
depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre.  La  terre  de  ce 
côfé-là  eft  noire  & profonde  , & extraordi- 
nairement graife  , riche  , & pleine  d arbres. 
Il  y a plufieurs  ruilf^ux  d’eau  douce  qui  fe 
ietient  dans  la  mer.  Ce  cote  de  l’Ifle  paroit 
îin  bois  perpétuel, dont  les  a^rbres  font  extraor- 

vem  contra^^^^^  de  Sud  Sud  Oüett  , fuivi  quel- 
quefois  d’un  grand  cahne  , & gagtie  avec 
beaucoup  de  peine  la  partie  Orientale  , nous 
Imaes  long-tem  à tournoyer  aux  environs 

*^Le  Zi.  nous  nous  trouvâmes  à un  degré  lo. 
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minutes  5ud  , & étant  à trois  lieues  deTIEe, 
faifant  route  au  Sud  par  ün  petit  vent  de  ter- 
re. Sur  les  deux  à trois  heures  du  matin  nous 
entendîmes  dans  l’eau  un  bruit  comme  celui 
que  font  les  bateaux  qui  font  à la  rame.  Nous 
crûmes  qu’on  venoit  nous  attaquer  brufque- 
ment , c’eft  pourquoi  nous  primes  nos  armes 
& nous  nous  préparâmes  à ladéfenfe.  Une 
fut  pas  plutôt  jour  que  nous  vimes  un  gros 
Pros , bâti  comme  ceux  de  Mindanao,  fur  le- 
quel il  y avoir  environ  foixante  hommes , 
comme  auRi  lîx  autres  Pros  plus  petits.  Ils 
étoient  tous  à environ  un  mille  de  nous , où 
ils  étoient  venus  pour  nous  reconnoître  , ôc 
s’étoient  vrai  femblablement  promis  en  par- 
tant de  nous  enlever  ; Mais  après  nous  avoir 
reconnus  ils  eurent  peur , ôc  n’oferent  hafar- 
der  le  coup. 

Nous  arborâmes  enfin  le  pavillon  Hollan- 
dois,  croyant  parla  les  attirer , car  il  nous 
étoit  impofïible  d’aller  à eux  , à caufc  que  le 
vent  nous  étoit  contraire:  Mais  au  lieu  de 
s’approcher  ils  rameren.t  incontinent  du  côté 
de  l’Ifle  , & gagnant  une  large  entrée  nous  ne 
les  vimes  plus"  Pendant  que  nous  fumes  aux 
environs  de  l’IHe  nous'  ne  vimes  ni  bâteaux 
ni  hommes,  fi  ce  n’eft  an  bâteau  de  pécheur  : 
nous  n’apperçümes  non  plus  aucune  maifon 
fur  toute  la  côte. 

A environ  cinq  ou  fix  lieues  de  cet  endroit 
il  y a une  grande  file  de  groifes  dc  petites 
Ifics,  comme  auiTi  plufieurs  fonds  bas , qui  ne 
font  point  marquez  fur  nos  Cartes , & que 
nous  eûmes  une  peine  extrême  à traverler. 
Mais  nous  paifames  entre  tous  ces  bancs  5c 
rifle  de  Celebes , & moüillames  contre  uns 
baye  fablormeufe  jà  huit  braCes  d’eau , fur  ua 
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fond  fablonneux , à environ  demi  mille  de 
Ja  principale  lile.  Nous  étions  alors  à un  d-e- 
grè  ^o.  minutes  de  latitude  Méridionale. 

Nous  demeurames-là  plufieurs  jours , & 
envoyâmes  tous  les  jours  nos  Canots  à la  pê- 
che de  la  Tortue  i car  il  y en  a une  grande 
quantité  : Mais  elles  font  fort  fauvages  , com- 
me elles  le  font  généralement  dans  tous  les 
lieux  de  la  mer  de  l’Inde  Orientale  où  nous  en 
trouvâmes.  Je  n’en  fai  point  la  raifon  , ü ce 
n’ell  que  les  Infulaires  y pêchent  beaucoup. 
Aux  Indes  Occidentales  mêmes,  elles  font  fa- 
rouches dans  les  lieux  où  elles  font  beaucoup 
inquiétées  ; Cependant  elles  ne  font  pas  moins 
fauvages  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Hollan- 
de , quoi  que  les  Originaires  du  pais  ne  les 
inquiètent  guere  , comme  j’aurai  occafion  de  - 
le  remarquer. 

Nous  allions  aux  bancs , qui  étoient  à cô- 
té de  nous  , ôc  quand  la  mer  étoit  balle  , 
nous  amalTîons  du  coquillage.  Il  y avoir  une 
efpece  de  Pétoncles  fi  monlirueux  , 
feul  eût  été  fuiïîfant  pour  regaler  7.  à 8. 
hommes.  La  chair  en  étoit  fort  bonne  & fort 
fjine.  Nous  batimes  aulîi  les  bois  des  envi- 
rons de  riHe  ; mais  nous  n’y  rrouvamies  point 
de  Gibier.  Un  de  nos  gens  qui  avoir  toû- 
jours  mal  aux  jambes,  trouva  une  certaine 
vigne  foCuenuë  par  les  arbres  voilîns , fur  lef- 
quels  elle  ' rimpoit  , & autour  defquels  elle 
s’atcachoit.  Les  feuilles  de  cette  vigne  avoienc 
lîx  à fept  pieds  de  haut  i mais  les  branches 
- n’en  avoient  qu’onze  à douze.  La  feuille  étoit 
fort  verte  , d’une  largeur  &c  d’une  rondeur 
raiîbnnable  , d’alîez  bonne  épailTcur.  Ces  * 
feuilles  hachées  & bouillies  , avec  du  fain 
doux  de  Cochon,  faifoienc  un  onguent  excel- 
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lent.  Nos  sens  en  connoilTant  la  venu  , en 
firent  li  bonne  provifion , qu’il  n y avolc  pres- 
que point  d‘homme  qui  n’en  eut  une  livre  ou 
deux.  Ceux  fur  tout  qui  étoient  incommo- 
dez de  vieux  ulcérés  , trouvèrent  un  gcand 
foLilagement  par  l’ufage  de  ce  rcmede.  Celiu 
qui  trouva  ces  feuilles  en  avoit  déjà  vu 
connu  la  vertu  dans  l’ifthme  de  Darien  Un 
des  Indiens  de  ce  païs-là  lui  en  avoit  don- 
né la  reccpte,  8^  il  avoit  été  depuis  a terre  , 
8^  en  avoit  cherché  en  divers  lieux  -,  mais 
n’en  avoit  trouvé  que  là.  Outre  les  gros  ar- 
bres qu’il  y avoit  là , il  y en  avoir  un  en- 
tr’autres  bien  plus  gros  que  tout  le  relte.  L 
Capitaine  Reed  le  fit  couper  pour  en  taire  un 
canoc  , parce  que  les  dernieres  tempetes  nous 
avoient  fait  perdre  tous  nos  canots  a la  re* 
ferve  d’un  feul.  Six  hommes  robuites  qui  a- 
voient  coupé  du  bois  de  teinture  a laà3aye  de 
Campêche  &C  de  Honduras , aufli-bien  que 
le  Capitaine  Reed , & plufieurs  autres  de 
nous , & qui  par  confequent  ètoient  experts  a 
cette  forte  d’ouvrage  , entreprirent  de  le  cou- 
per. Ils  travailloient  par  tour , & trois  a trois , 
ÔC  furent  un  jour  & demi  avant  que  de  pou- 
voir l’abatre.  Quoi  que  cet  arbre  fut  venu  aans 
un  bois , il  avoit  neanmoins  iS.  pieds  de 
tour  , & 44.  de  haut , fans  nœud  ou  bpn- 
che.  A cette  hauteur  même  il  n avoit  qu  une 
ou  deux  branches,  au-deffusdeiqi^llesil  avoir 
encore  un  tronc  de  dix  pieds , auüi  net  que  le 
bas  : Après  quoi  il  avoit  plufieurs  groifes  bran- 
ches comme  un  Chêne  , fore  vertes  ôcneuries. 
Avec  tout  cela  il  fe  trouva  pourri  dans  le  mi- 
lieu J &C  par  confequent  inutile  à 1 ufage  au- 
quel on  l’avoit  deflinc. 

N’ayant  plus  d’affaires  là , noi^  appareilla.- 
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mes  5 8z  partîmes  le  lendemain  qui  éroit  îc 
29-  de  Novembre.  Pendant  le  /c  jour  que  nous 
y fîmes  nous  eûmes  un  ou  deux  Grains  cha- 
que jour,  & des  vents  déterré  frais  qui  ve- 
noie<nt  du  côté  de  rOüeft.  Les  vents  de  mer 
ëtoient  petits  &c  variables , tantôt  Nord-Eft 
ô:  Sud- Lit.  Le  vent  étant  Nord-Ell  quand 
nous  levâmes  l’ancre , nous  fîmes  route  au 
Sud-Sud-OliefL  Sur  le  midi  nous  vimes  un 
banc  devant  nous  , ce  qui  nous  fit  faire  route 
au  Sud-Sud^Eft.  Le  foir  fur  les  quatre  heures 
nous  nous  trouvâmes  proche  d’un  autre  gros 
banc.  Nous  revirames  de  bord  , & reprîmes 
la]  route  de  l’ifle  de  Celebcs  de  peur  de  don- 
ner durant  la  nuit  contre  quelques-uns  de 
ces  écueils.  Il  étoit  aifez  aifé  de  les  éviter  de 
jour  , car  il  y avoit  par  tout  des  fîgnaux  bâ- 
tis comme  des  hutes  fur  de  grands  pilliers.  Il 
y a apparence  que  ces  marques  avoient  été 
mifes  par  les  habitans  de  Celebes,  ou  de  quel- 
ques autres  Ifles  voifînes.  Je  n’en  ai  jamais 
vû  de  pareils  ailleurs.  Nous  eûmes  la  nuit  un 
Grain  violent  qui  nous  vint  du  Sud-Ouelt, 
& qui  dura  environ  une  heure. 

Le  trente  nous  eûmes  un  vent  frais  de  terre  , 
fîmes  route  au  ô’ud , palTant  entre  les  deux 
bancs  que  nous  avions  vû  le  jour  precedent. 
Ces  bancs.ou  fonds  bas,  font  à trois  degrez  de 
latitude  Méridionale , & à environ  dix  lieues 
de  rifle  de  Celebes.  Après  que  nous  les  eû- 
mes paflez  , le  vent  tomba , &c  nous  eûmes 
calme  jufqu’aprés  midi  : Enfuite  vint  du  S'ud- 
Oüeft  un  Grain  violentj&  fur  le  foir  nous  vi- 
mes deux  ou  trois  cataraéles  d’eau.  Ce  furent 
les  premières  que  j’avois  vûes  depuis  que  j’é- 
tois  aux  Indes  Orientales  ; car  pour  les  Oc- 
cidentales j’y  enavois  vûfouvent.  La  cata- 
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raâ:e  efl:  une  partie  d’un  nuage  qui  pend  en- 
viron une  verge  en  bas  , & qui  vient,  ce  Tem- 
ble  , de  la  partie  la  plus  noire  de  la  nuée.  El- 
le pend  ordinairement  de  biais , & quelque- 
fois elle  paroîtau  miliéu  comme  une  efpecc 
d’arc  , ou  pour  mieux  dire  de  la  figure  que 
fait  le  bras  quand  on  plie  un  peu  le  coude.  Je 
n’en  ai  jamais  vu  aucune  qui  pendit  perpen- 
diculairement. Elle  eit  petite  par  le  bout  d’en 
bas , & ne  paroît  pas  plus  groife  que  le  bras  j 
mais  elle  elt  plus  du  côté  du  nuage  d’où  elle 
procédé. 

Quand  la  furface  de  l’eau  commence  de 
travailler,  vous  voyez  l’eaü  écumerà  environ 
cent  pas  de  circonférence, & fe  mouvoir  do)j^- 
cement  en  rond  jufquesà  ce  que  le  mouvO'- 
ment  s’augmente.. Enfuite  elle  s’élève  à envi- 
ron cent  pas  de  circuit  , & forme  une  efpe- 
ce  de  colomne  ^ mais  elle  diminue  peu  à peu 
en  montant , jufques  à ce  qu’elle  dt  parve- 
nue  à la  petite  partie  de  la  cataraéfe  , d’où 
elle  s’étend  jufqu’au  bout  d’en  bas,  qui  eft, 
ce  femble  , le  canal  par  lequel  l’eau  qui  s’élè- 
ve eft  cranfportèe  dans  le  nuage.  Cela  paroît 
vifiblement  en  ce  que  les  nuages  en  devien- 
nent plus  gros  ôc  plus  noirs.  On  voit  incon- 
tinent après  le  mouvement  de  la  nuée  , quoi 
qu’avant  cela  on  n’en  apperçût  aucun.  La 
catarade  fuit  le  nuage  , Ôc  tire  l’eau  chemin 
faifant  -y  & c’dt  ce  mouvement  qui  fait  le 
venr.  Cela  dure  refpacè  de  demie  heure, 
plus  ou  moins  , jufques  à ce  que  le  nuage 
dî:  plein  : Alors  il  crève  , ôc  toute  l’eau  qui 
étüit  en  bas  , ou  dans  la  partie  penchante  du 
nuage  , retombe  dans  la  met  , fait  grand 
bruit  eri  tombant,  & met  ia  mer  en  mou- 
vement. 

G î 
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, 11  y a for:  à craindre  pour  un  Vaiffeau  de  fe 
trouver  fous  la  cataradte  quand  elle  creve  ; 
Aufîl  tâchions-nous  de  l’éviter  en  éloignant 
autant  qu’il  nous  étoir  poiîible.  Mais  faute 
de  v«-nt  qui  nous  poufsât , nous  avions  fou- 
vent  à craindre  -,  car  ordinairement  il  y a cal- 
me dans  le  tcms  que  la  cataraélc  travaille  , 
Il  ce  n’elt  prècifement  à l’endroit  où  elle  fe 
fait.  Ainfi  quand  on  voit  venir  une  catara- 
<5le  , Sc  qu’on  ne  fait  comment  l’éviter  , on 
tâche  de  la  rompre  à coups  de  canon  ; mais 
je  n’ai  jamais  entendu  dire  qu’on  y ait  rtiiiïî. 

Puis  que  j’en  fuis  fur  ce  fujct , je  croi  qu’il 
ne  fera  pas  mal  à propos  de  parler  de  l’acci- 
dent qui  arriva  à un  Vaiffeau  fur  la  côte 
de  Guinée  environ  l’an  1574.  Le  Capitaine 
Records  de  Londres  montant  un  Vaiireau  e 
500.  tonneaux  dc  de  iS.  pièces  de  canon  , de- 
ftiné  pour  la  côte  de  Guinée , & nommé  La 
Benediélion , étant  à 7.  à 8.  degrez  de  latitu- 
de Septentrionale  j vit  diverfes  cataraéles , 
l’une  defqiielles  venoit  pour  fe  tirer  de  fon 
chemin  , il  prit  le  parti  de  ferler  fes  voiles , &C 
de  l’attendre.  Elle  vint  avec  beaucoup  de  vi- 
tefle  5 &c  creva  à peu  de  dillance  de  fdn  Vaif- 
feau.  Le  bruit  fut  grand , & la  mer  s’éleva  en 
rond  comme  fi  ç’eût  été  une  grande  maifon  , 
ou  qu’on  eût  jetté  quelque  chofe  dans  la  mer. 
La  fureur  du  vent  continua  , de  prit  lé  Vâif- 
feau  à ftribord  avec  tant  de  violence  , quïl 
emporta  d’un  feul  coup  le  Beaupré  & le  mât 
d’avant , de  penfa  renverfer  le  Vaifieau  i 
mais  il  fe  releva  d’abord.  Le  vent  fit  le  toujr  , 
& prenant  une  fécondé  fois  le  Navire  du  côté 
oppofe  avec  la  même  fureur  que  la  premiè- 
re fois  peu  s’en  falut  encore  qu’ü  ne  fe  ren- 
yerfât.  ii  en  fut  quitte  pour  fon  mât  de  mifai- 
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ne  qui  fut  emporté  des  le  pié, comme  i’avoienc 
été  le  Beaupré  & le  mât  d’avant.  Le  grand 
mât  Sc  Ton  perroquet  ne  furent  point  endom- 
magezcar  la  fureur  du  vent  qui  ne  dura' 
pas , n’alla  point  jufqu’à  eux.  Quand  k mât 
d’avant  fe  rompit  , il  y avoir  3.  hommes  à !a 
hune  , tk  un  au  perroquet  de  Beaupré.  Ils 
tombèrent  tous  dans  la  mer  3 mais  perfonne 
ne  Ce  noya.  Je  tiens  cette  avanture^de  Mr. 
JeanCamby,  qui  ètoit  Quartier-maître , 5c 
maître-d’hôtel  du  VaiiTeau.  Le  premier  Con- 
tre-maître étoit  un  nommé  Abraham  Wife, 
& le  lecond  Leonard  jefîeries. 

Nous  avons  d’ordinaire  grand  peur  de  ces 
cataractes  -,  cependant  je.  n’ai  jamais  appris 
qu’elles  ayent  fait  d’autre  mal  que  celui  dont 
je  viens  de  parler.  Elles  paroiffent  allez  ter- 
rifies , cV  d’autant  plus  qu’elles  viennent  fur 
vous  durant  le  calme  , 8c  dans  un  tems  où 
l’on  ne  peut  s’ôter  def  leur  chemin  : Mais  quoi 
que  j’en  aye  vii  fouvent  , 8c  que  j’en  aye  été 
envelopé  , la  peur  a toujours  été  plus  grande 
que  le  mal. 

Le  I.  de  Décembre  nous  ayant  amené  un 
petit  vent  d’Ell-Sud-Ell: , nousEmes  route  au 
Sad  j (5^  par  robfervation  que  je  fis  à midi , ü 
fe  trouva  que  nous  étions  à 3.  degrez.34,  mi- 
nutes de  latitude  Méridionale.  Ce  fut  alors 
que  nous  vimies  Lille 'de  Bouton  du  côté  du 
Sud-Oued,  à environ  10.  lieues  de  didan- 
ce.  Les  vents  furent  fort  variables.  Il  nous 
vint  des  Grains  du  côté  du  Sud-Oiied  , vent 
qui  nous  étoit  contraire.  Les  autres  que  nous 
eûmes  furent  fi  petits,  qu’ils  ne  nous  fervi- 
lent  pas  de  grand’  chofe  ; mais  nous  profi- 
lions de  tout , 8c  ne  laidions  pas  de  faire  cha- 
que jour  un  peu  de  chemin.  Le  4.  je  pris  k 
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hauteur  à midi , nous  nous  trouvâmes  à qua- 
tre degrez  trente  minutes  de  latitude  Méri- 
dionale. 

Le  cinq  nous  arrivâmes  au  Nord  Oüefi:  de 
rifle ^de  Bouton  , Sc  le  foir  le  tems  étant  beau 
nous  hiflamcs  nôtre  Canot  ; & comme  nous 
avions  deux  ou  trois  Moskites  nous  en  envo- 
yâmes pêcher  de  la  Tortue , dont  il  y avoit 
'quantité  en  ce  lieu-là  : Mais  comme  ces  ani- 
maux étoient  fauvages , nous  prîmes  le  parti 
de  les  darder  à la  faveur  de  la  nuit  •,  ce  qu’on 
fait  aulîi  d’ordinaire  aux  Indes  Occidentales, 
car  toutes  les  fois  qu’elles  viennent  fur  l’eau 
pour  refpircr  ; ce  qu’elles  fontitune  fois  en 
huit  à dix  minutes , elles  foufîent  fi  fort  que 


l’on  peut  les  entendre  à trente  ou  quarante 
verges  de  diftance.  Par  ce  moyen  les  pêcheurs 
connoiflent  où  font  les  Tortues  , & en  appro- 
chent plus  aiféraent  que  le  jour  /parce  que  la 
Tortuë  voit  mieux  qu’elle  n’entend  , tout  au 
contraire  de  la  Manate  qui  entend  beaucoup 
mieux  qu’elle  ne  voit. 

Nos  pêcheurs  revinrenr  le  matin  avec  une 
fort  grofle  Tortue  qu’ils  prirent  près  de  la 
côte.  Un  Indien  de  l’Ifle  vint  à bord  du  Ca- 
not, & comme  il  parloir  Malayan,  nous  n eû- 
mes pas  de  peine  à l’entendr^e.  Il  nous  ditqu  a 
deux  lieues  plus  loin  , du  côté  du  Midi , il  y 
avoit  un  bon  havre  où  nous  pouvions  mqiiil- 
1er.  Nous  profitâmes  du  bon  vent , ôc  arrivâ- 
mes à ce  havre  fur  le  midi. 

il  eft  à quatre  degrez  14.  minutes  de  latitu- 
de Meridionale>&  à l’Orient  de  1 Ifle  de  Bou- 
ton. Cette  Ifle  n’eft  pas  éloignée  du  ôud-tlt 
He  rifle  de  Celebes  à environ  3.  ou  4.  lieues 
dirtance.  Elleeft  longue,  environ  zj. 
lieues  de  longueur  du  Sud^ùell  au  Nord- 


AUTOUR  DU  MONDE.  M7 
ER,  &' environ  dix  de  large.  Les  terres  en  font 
alfez  élevées,  6c  paroiflent  alTez  unies,  plates , 
& pleines  de  bois.  . , , ‘ 

A une  lieue  de  l’endxoit  où  1 on  mouille 
il  y a une  grande  Ville  nommée  Cali^»Su- 
fiing , qui  eR  la  Capitale  du  pais  , Tupofe 
qu’il  y ait  d’autres  Villes , ce  que  nous  rie 
pûmes  favoir.  Elle  effc  à environ  un  mille  de 
la  mer  , bâtie  fur  le  fommet  d’une  petite  mon- 
tagne, dans  une  fort  belle  pleine  , environ- 
née de  Cacaotiers.  A côté  des  atbres  il  y a 
une  bonne  muraille  de  pierre  qui  entoure  la 
Ville.  Les  maifons  y font  bâties  comme  a 
Mindanao,  mais  elles  funt  plus  propres.  La 
Ville  en  general  eft  très-propre  6c  très- 
agreable.  . _ . 

Les  habitans  font  petits  6c  bien- faits,  ils 
reifemWent  fort  aux  Mindanapns  pour  la 
taille  , pour  le  teint , 6c  pour  l’habit , à cela 
prés  qu’ils  font  plus  propres.  Us  parlent  Ma- 
layan  , & font  tous  Mahometans.  lis  font  fort 
foùmis  au  Sultan  , qui  eft  un  petit  homme 
d’environ  quarante  à cinquante  ans  , 6c  qui  a 
plufieurs  femmes  6c  enfans.  ^ 

Une  heure  après  que  nous  eûmes  moüille 
le  Sultan  envoya  un  homme  à bord  pour  fa- 
voir  qui  nous  étions , 6c  quelle  affaire  nous 
avions  ? Après  qu’on  l’eut  informé  de  ce  qu’il 
avoir  demandé,  il  s’en  retourna  à terre  , 6c 
étant  revenu  peu  de  tems  après,  il  nous  dit , 
que  le  Sultan  avoit  eu  beaucoup  de  joye  d'ap- 
prendre que  nous  étions  Anglois , 6c  nous  af- 
fura  q ue  nous  aurions  de  tout  ce  qui  croifloit 
dans  rifle,  6c  qu’il  reviendroit  lui  même  à 
bord  le  lendemain  au  matin.  C’eft  pourquoi 
l’on  fît  netoyer  le  vaifTeau  , ôc  l’on  difpofales 
chofes  le  mieux  qu’on  pût  pour  le  recevoir. 
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Le  6.  quantité  de  canots  vinrent  à bord 
de  grand  matin  avec  de  la  volaille , des  œufs , 
des  plantains  , des  patates  , &c.  Mais  ils 
ne  voulurent  difpofer  de  rien  , qu'ils  n’euf- 
fent  ^‘ï'eçû  Tordre  du  Sultan  , qui  fut  appor- 
té par  l’homme  dont  on  vient  de  parier.  Sur 
les  lo,  heures  le  Sultan  vint  à bord  dans 
un  Pros  fort  propre,  bâti  à la  Mindanayenne. 
Il  avoir  au  haut  du  mât  un  grand  pavillon 
de  foie  blanche  , bordé  de  rouge  tout  autour 
de  deux.ou  trois  pouces  de  large  , & au  mi- 
lieu il  y avoir  un  Grifon  verd  proprement  ti- 
ré , & foulant  aux  pieds  un  Serpent  ailé , qui 
fembloit  fe  tremouflèr  pour  fedébarraffer,  & 
qui  ouvrant  la  gueule  fembloit  menacer  Ton 
adverfaire  avec  une  longue  queue , dont  il 
étoit  prêt  de  lui  donner  par  les  jambes.  Les 
autres  Princes  Indiens  avoient  auiTi  leurs 
devifes. 

Le  Sultan  avec  5.  ou  4.  de  Tes  Gentilshom- 
mes , & de  fes  enfans , étoit  dans  la  cham- 
bre du  Pros.  Ses  Gardes  éroient  10.  Mouf- 
quetaires.  Cinq  fe  tenoient  d’un  côté  du  Pros, 
& cinq  de  Taurre.  A la  porte  de  la  chambre 
il  y avoir  une  fentinelle  armée  d’une  longue 
& large  épée,  & d’une  targe  derrière  il 
y en  avoir  deux , armées  de  la  même  maniéré. 
Quatre  hommes  étoient  portez  à la  proue  Sc 
à la  poupe  , 2.  à un  bout , & 2.  à Tautre. 

Le  Sultan  avoir  un  turban  de  foie , garni 
par  les  cotez  de  petit  galon  d’or , & par  le 
haut  d’un  grand  galon  qui  pendoit  de  cha- 
que côté  à la  mode  des  Mindanayens.  Il 
avoir  des  brayes  de  foie  couleur  de  bleu  ce- 
lerte  , &:  en  travers  des  épaules  une  piece 
d’étofe  de  foie  rouge  , qui  pendoit  des  deux 
cotez , pendant  que  la  plus  grande  partie  da 
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fon  dos  & de  fes  reins  paroidbient  nuds.^  Il 
n’avoit  ni  bas  ni  fouliers.  Un  de  fes  fils  éroic 
âgé  de  à i6.  ans  : Les  autres  2.  ècoienc  jeu- 
nes , & les  uns  ou  les  autres  de  fa  fuite  les  te- 
noient  toujours  entre  leurs  bras. 

Le  Capitaine  Reed  alla  le  recevoir  , &■  le 
conduifîc  dans  fa  petite  cabane  , apres  l’avoir 
fait  faluer  par  s.  volées  de  canon.  11  ne  lut 
pas  plutôt  à bord,  qu’il  donna  permifTion  à 
fes  fujets  de  trafiquer  avec  nous  , & nos  gens 
achetèrent  alors  tout  ce  qu’ils  voulurent.  Le 
Sultan  prenoit , ce  femble,  plaifir  d’être  vifi- 
lé  par  les  Anglois.  11  dit  publiquement  qu’il 
avoit  fouhaité  de  voir  des  Anglois,  parce  que 
il  avoit  entendu  dire  beaucoup  de  bien  de  leur 
équité  & de  leur  honnête  conduire  ; Mais  il 
fe  plaignit  extrêmement  des  Hollandois  , 
comme  faifoient  aufTi  les  Mindanayans,  & 
en  general  tous  les  Indiens  , & fouhàita  de  les 
voir  plus  éloignez. 

En  effet,  MacafiTer  qui  eft  une  des  princi- 
pales villes  qu’ils  pofTedent  en  ces  païs-là, 
n’eft  pas  fort  éloignée  du  lieu  dont  nous  par- 
lons. Ils  y viennent  quelquefois  de  Macafler 
pour  acheter  des  Efclaves.  Les  Efclaves  que  ces 
Indiens  ont  & qu’ils  vendent  aux  Hollandois , 
font  certains  idolâtres  de  l’ille  , qui  ri’étant 
point  fous  la  domination  du  Sultan,  & n’ayant 
point  de  Chef,  font  errans  & vagabonds  dans 
le  païs , & fuyent  d’un  lieu  à l’autre  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  de  ce  Prince  &c 
de  fes  Sujets,  qui  les  pourfuivent  & les  font 
Efclaves.  Les  Indiens  des  places  maritimes  qui 
font  civilifez  , de  qui  commeteent  avec  les 
Etrangers  , ne  pouvant  réduire  à l’obeiffance 
de  leur  Prince  les  habitans  du  plat  païs , en 
prennent  le  plus  qu’ils  peuvent , 6c  les  yen- 


i<Tg>  voyage 

dent  pour  Efclaves , parce  qu’ils  les  regardent 
comme  des  gens  auiïï  fauvages  que  le  font , 
félon  les  Efpagnols , les  pauvres  Américains. 

Apres  deux  à trois  heures  de  converfation 
le  vSukan  s’en  retourna,&  l’on  tira  cinq  coups 
de  canon  à Ton  départ.  Le  lendemain  il  envo- 
ya quérir  le  Capitaine  Reed,  qui  l’alla  voir 
accompagné  de  lepc  à huit  perfonnes.  Com- 
me j etols  bien  aile  de  profiter  de  l’occafion  de 
voir  la  place,  je  les  accompagnai.  Nous  fumes 
reçus  en  débpquant  par  deux  des  principaux, 

conduits  à une  maifon  afTez  propre,  oiï  le 
Sultan  nous  attendoit.  Cette  maifon  étoit  au 
bout  de  la  ville  dont  j’ai  parlé  , & que  nous 
iraverfames  au  milieu  d’une  foule  de  peuple 
qui  avoir  accouru  pour  nous  voir  pafler .Etans 
prés  de  la  maifon  quarante  Soldats  pauvres  &C 
nuds,&  armez  de  Moufquets, formèrent  deux 
nles,au  travers  defquelies  nods  paflames.  Cet- 
te maifon  n’étoit  point  bâtie  fur  des  pilotis, 
fuivant  la  mode  des  Mindanayans  , comme 
étoient  les  autres  ^ mais  la  chambre  où  l’on 
nous  reçût  étoit  bâtie  à terre  , & couverte  de 
natespour'S’affeoir.  On  nous  régala  de  Tabac, 
de  Betel  , ôc  de  nouvelles  Noix  de  Cacao.  La 
maifon  fut  environnée  d’hommes  , de  fem- 
mes , & d’enfans,  qui  s’empreflbient  fort  de 
s’approcher  des  fenêtres  pour  nous  regarder. 

Nous  n’y  fumes  pas  plus  d’une  heure,aprés- 
quoi  nous  primes  congé  partimes.  Cette 
Ville  eft  fur  un  fond  fablonneux.  Je  ne  puis 
rien  dire  du  refte  de  l’Ifle  , car  perfonne  des 
nôtres  ne  mit  pied  à terre  qu’à  ce  feul  en- 
droit-là. 

Le  lendemain  le  Sultan  revint  à bord  , & 
offrit  un  petitgarçon  au  Capitaine  Reed,mais 
ii  étoit  trop  petit  pour  fetvir  à bord  ; aufïi 
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le  Capitaine  s’excufa  de  le  recevoir,  & dit 
pour  raifon  qu’il  étoit  trop  jeune  pour  iui 
Le  Sultan  en  envoya  quérir  im  plus  ot2,nd 
qui  fur  accepté.  Ce  garçon  étoit  fort  )oli , oc 
de  fort  bonne  volonté:  Mais  il  étoit  lr*3gu- 
lier  en  ceci , c’eft  qu'il  avoit  deux  rangs  de 
dents  à chaque  gencive*  Ses  corapatriotcs  n e- 
toient  point  de  même , & je  n’ai  jamais  vu 
rien  de  pareil.  On  fit  aufii  prefent  au  Capi- 
taine de  deux  Boucs,  S>c  on  lui  promit  quel- 
ques Bufles  , mais  je  croi  qu’il  n’y  a que  peu 
de  ces  deux  fortes  d’animaux  dans  cette  lile. 
Nous  ne  vimes  point  de  Bufles  , ^ 

Boucs:  Us  n’ont  pas  auflî  beaucoup  de  Kis, 
ôc  leur  principale  nourritur  eft  des  racines. 
Nous  achetâmes  environ  mille  livres  ue  1 a- 
tates.  Nos  gens  aclieterept  aufli  quantité  de 
Crocadores",  & de  beaux'gros  Perroquets , de 
couleurs  bien  diverfifiees,  &c  quelques-uns  les 
plus  beaux  que  j’aye  jamais  vus. 

Le  Crocadore  efl  anfli  gros  qu’un  gros  Per- 
roquet. 11  lui  reflerable  fort , & fut 
côté  du  bec  , qui  n’a  rien  de  different  : Mais 
le  Crocadore  eft  blanc  comme  du  lait , & a 
une  touffe  de  plumes  fur  la  tête^qui  re fiable 
à une  couronne.  Nous  acherâmes  aufli  un 
Pros , fait  à la  Mindanayenne.  Nos  Charpen- 
tiers y firent  quelques  changemens  depuis , oC 
le  rendirent  de  bon  fervice,  Sc  propre  à tous 
ufages.  Il  étoit  pointu  par  les  deux  bouts, mais 
nous  en  feiames  un  que  nous  fîmes  plat , éc  ou 
nous  mimes  un  gouvernail.  IL  alloit  admira- 
blement bien  après  ces  changemens , à la  rame 
& à la  voile. 

Nous  ne  fumes- là  que  jufqu’au  douze,parcc 
que  le  havre  n’étolt  pas^bon  , non  plus  que  le 
fond , &c  que  la  faifon  n’ccoit  pas  commode  , 
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car  les  Grains  cornmençoienc  à venir  fré- 
quemment 6c  violemment.  Quand  nous  vou- 
lûmes appareiller , il  fe  trouva  que  nôtre  an- 
cre était  accrochée  dans  le  roc.  Nous  cou- 
pâmes nôtre  cable,  & ne  pûmes  retirer  nô- 
tre ancre  , quelques  efforts  que  nous  filions  ; 
Ainfi  nous  partîmes  & la  laiiîames  là.  Le  vent 
étoit  Nord-Nord-Efl: , ôc  nous  fîmes  route  au 
Sud-Eli  , 6c  vînmes  à 4.  ou  ç.  petites  Ifles  qui 
font  à degrez  40.  minutes  de  latitude  Mé- 
ridionale , & à 5.  ou  6".  lieues  du  havre  de  Cal- 
la  S'ufung.  Les  Cacaotiers  de  ces  Ifles  les  fai- 
foient  paroître  fort  verres  -,  ôc  nous  y vîmes 
1.  ou  Villes.  Nous  entendîmes  un  tambour 
toute  la  nuit  j car  rious  nous  étions  engagez 
entre  des  fables , d’où  nous  ne  pûmes  nous 
tirer  que  le  lendemain.  Nous  ne  favions  f 
l’on  batoit  le  tambour  pour  la  peur  qu’on 
avoir  de  nous  , ou  fî  les  Infulaires  faildient 
cela  pour  fe  réjoUir  -,  ce  qu’on  a accoûtumè 
de  faire  toute  la  nuit  en  ces  quartiers-là,  où 
l’on  chante  Sc  danfe  jufqu’au  matin. 

Nous  trouvames-là  une  affez  forte  marée  ; 
le  flux  alloit  au  Midi  , ôc  le  reflux  au  Sep- 
tentrion. Ces  fonds  bas  , ôc  plufieurs  autres 
qui  ne  font  pas  marquez  dans  nos  Cartes , 
font  au  Sud-Oüeft  des  Ifles  où  nous  entendî- 
mes le  tambour  , Ôc  n’en  font  éloignez  que 
d’environ  une  lieue.  Nous  pafTames  enfin  en- 
tre les  Ifes  , ôc  effayames  de  paffer  du  côté 
de^l’Eft.  Nous  rencontrâmes  divers  bancs  du 
même  côté  i mais  nous  trouvâmes  des  canaux 
où  nous  pafTames  •.  Ainf  nous  fîmes  route 
vers  Tifle  de  Timor , réfolus  de  la  laifTer  à 
côté.  Nous  eûmes  communément  le  vent 
Oüeft-S'ud  Oiieft , 6c  Sud-OUeft  affez  grand  > 
ôc  tems  pluvieux. 
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Le  ncrjs  fortimes  des  fables,  ^ _ 

route  Sud  quaird’Eit,  par  un  ventdOudt- 
Sad  Oücfti  mais  changeant  a toute  i^ure  , 
tantôt  au  Sud  Oücft,  puis  encore  a l Uudt , 

& tantôt  au  Nord  Nord-  ElU  Je-touc 

nous  eûmes  beaucoup  de  pluies,  de  tonner- 
res, ÔC  a éclairs.  , 

Le  lo.  nous  pafTamcs  près  de  1 ifle  d Um- 
ba  autre  Ifle  aifez  grande  à 8.  degrez  io. 
minutes  de  latitude,  & à cinq  ou  (ix  lieues 
tout  au  plus  du  Nord- Lit  de  1 nie  de  TiiTiOr. 
L’ifle  d’Omba  a environ  13.  à 14.  n^^es  de 

long  ^ ou  de  large.  _ 

A environ  fept  à huit  lieues  de  1 Ouelt  de 
rifle  d’Omba , il  y a une  autre  allez  grande 
Ifle  -,  mais  elle  n’cit  point  nommee  dans  nos 
Cartes  : Cependant  à en  juger  par  fa  litua- 
tion,ce  doit  être  la  même  qui  cft  appeilee 
dans  quelques  Cartes , Eifle  de  Pentare.  Le 
iour  nous  vimes  fur  cette  Ifle  quantue  de  ru- 
inée , Sc  la  nuit  des  feux.  Il  y a du  cote  da 
Septentrion  une  grande  Ville  qui  n elt  pas 
éloignée  de  la  mer  -,  mais  le  tems  etoit  h mau- 
vais" que  nous  ne  fûmes  point  à terre.  Entre 
les  ifles  d’Omba  & de  Pentare  milieu 

du  canal  il  y a une  petite  ifle  baffe  & fablon- 

neufe,  avec  des  bancs  de  chaque  cote  j mais 

prés  de  Pentare  il  y a un  très  bon  canal  entre 
ce  banc  & ceux  des  environs  de  la  petite  liie. 
Nous  fûmes  trois  jours  à aller  3c  venir  , cou- 
rant d’un  bord  à l’autre  , parce  que  nous  p a- 
vions  pas  de  vent  Sc  qu’il  étoit  Sud-  Sud-Oiielt. 

Nous  paffames  le  15.  au  foir  à la  faveur  d im 
petit  vent  de  Nord , côtoyant  de  bien  près 
l’ifle  de  Pentare.  Le  reflux  alloit  la  vers  le 
Midi,  ce  qui  nous  aida  à pafler  *,  parce  que 
nous  avions  peu  de  vent.  Mais  la  meme  ma- 
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favorable  pour  pafTer  , 
penfa  depuis  erre  la  caufe  de  nôtre  perte! 

5ud  du  canal  par  où  nous  palTamcs  , il 
y a deux  pentes  I/les  , où  nous  trouvâmes 
une  maree  Ci  rapide  , que  peu  s’en  fallut  qu’el- 

vpn"r^ à terre-,  car  le  peu  de 
vent  que  nous  avions  auparavant  Nord  étant 
tombe,  nous  n avions  pas  un  feul  foufle  de 
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point  d endroit  a moLiîlIer.  Nous  coutumes  à 
nos  avirons  & ramames  ; mais  tout  cela  fut 
rnarée  nous  jetta  fur  une  de 
ces  petites  I/les.  Nous  fûmes  obligez  de  nous 
en  eloigner  à force  de  bras  en  donnant  de  nos 
rames  contre  la  terre  , qui  étolt  un  fable  pro- 
tond.  1 ar  ce  moyen  nous  nous  garantîmes 
, danger , &c  comme  durant  la  nuit  nous 
n eûmes  quun  petit  vent  de  Nord , nous 
portâmes  le  Cap  au  Sud-Sud-Oüeft.  Le  ma- 
tin ayant  encore  le  vent  Oüeft-Sud-Oüeft  , 
nous  frnes  route  au  Sud  : Mais  étant  deve- 
nu  Oueft-Nord^OueH;  , nous  portâmes  le 
’^Hd-Oiieft  pour  nous  tirer  du  Sud- 
ca  vîmes 

Nord-Ert  de  I iile  de  Timor  , & éloignée 
O environ  huit  lieuès.  ° 

Timor  elt  une  iHe  longue , haute , & mon- 
meufe  qui  s étend  du  Nord-Eft  au  Sud-Oüeft. 
hile  a environ  70.  lieues  de  long,  & k.  à 
K5-.  de  large.  Le  milieu  de  l’I/le  en  a envi- 
ron neuf  degrez  de  latitude  Méridionale.  On 
m a dit  que  les  Portugais  y negocientj  mais 
je  ne  lâche  pas  qu’elle  produife  autre  chofe 
que  du  coire  à faire  des  cables,  l’en  ai  déjà 
parle  au  Chapitre  dixiéme. 

Le  17.  nous  vimes  deux  petites  Ifes  au  Sud- 
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Oüeft  de  Timor.  Elles «toient  à notre  Sud-  Eli. 
Nous  eûmes  un  gros  vent , accompagne  de 
beaucoupfdc  pluie.  Le  vent  fut  variable , tan- 
tôt OLieft,  tantôt  Qlieft-Sud-Oüdt. 

Après  cjue  nous  fûmes  hors  de  toutes^ces 
îlles  , nous  fîmes  route  au  Sud , en  vue  de 
toucher  à la  Nouvelle  Hollande  , qui  fait  par- 
tie des  terres  Auflrales  inconnues  , pour  la- 
voir ce  que  ce  païs  pouvoir  nous  fournir. 
i.e  vent  tourna  de  maniéré  qu’il  ne  nous  fut 
pas  polTiblede  fuivre  la  route  qne^.psnous 
étions  propofée  , qui  fut  d’abord  1 > ^ 

■puis  le  Nord  , fans  ailer  à la  Nouvelle  Hollan- 
de , à moins  que  de  reculer  Sc  de  revenir  entre 
les  nies  ; Mais  la  faifon  de  l’année  n étoit  pas 
bonne  pour  aller  s'engager  entre  des  lües  ait 
Sud  de  la  digue , à moins  que  ce  me  fut  dans 
un  bon  havre.  , , • 

^ Le  21.  nous  .étioqs  a 15.  degrez  ip.  minutes 
de  latitude  , le  Cap  toû  jours  au  Sud.  Le  vent 
fut  communément  Oueft  , & fort  violent. 
Nous  tinmes  ce  vent  avec  deux  voiles  > oÇ 
nôtre  mifaine , & quelquefois  nôtre  Perro- 
quet de  grand  mât  racourci.  Sur  les  dix 
heures  de  nuit  nous  revirames  de  bord  , oC 
fines  route  au  Nord  de  peur  d’aller -don- 
ner fur  un  banc,  qui  elt  marqué  dans  nos 
Cartes  à 15.  degre^  minutes  de  latitu- 
de ou  environ.  Ce  banc  ell  au  Sud  quart 
d’Oüeftde  la  partie  Orientale  de  Tnnor.  A 
trois  heures  nous  revirames  .encore  de  bord, 

ôc  fîmes  route  au  Sud  quart  d’Oüeft , de  au 
Sud-Sud  Oüeffc. 

Le  matin  dés  qu’il  fut  lour , nous  vîmes 
le  banc  droit  devant  nous.  Il  eft  fuivanc 
tous  nos  comptes  à 13.  degrez  ^o.  minutes, 
jC’eft  une  petite  barre  de  fable  qui  fe  fait 
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voir  fur  la  furface  de  l’eau , environnée  de 
rochers  qui  paroi/Tent  environ  8.  ou  lo  pieds 
au-deifus  de  1 eau.  Elle  eft  de  forme  crian- 
çulaire,  & chaque  c.ôré  a environ  une  lieuë 
.cc  dernie.  Nous  allions  donner  droit  au  mi- 
lieu. Nous  allâmes  à demi  mille  des  ro. 
chers  j oc  fondâmes  j mais  nous  ne  trouvâ- 
mes point  de  fonds.  Nous  continuâmes  nôtre 
mure  , portant  le  Cap  au  Nord  pendatjt  deux 
heures  : enfuite  nous  revirames  de  bord  , ôc 
reprîmes  la  route  du  Midi , croyant  doubler 
le  banc  ; mais  nous  ne  pûmes  Nous  fîmes  rou- 
te du  cote  septentrional  jufqu’à  la  pointe  O- 
rientale,  Rapprochâmes  un  peu  des  rochers  : 
eniuite  nous  fîmes  force  de  voiles  , faifinc 
route  au  Sud  , èc  pafTames  tout  auprès. 
Nous  fondaipes  encore  , R ne  trouvâmes 
point  de  fond. 

Nos  Carres  ne  mettent  ce  banc  qu’à 
pu  20.  lieuês  de  la  Nouvelle  Hollande  5 mais 
nous  fîmes  bien  60.  lieues  droit  au  Sud  , 
avant  que  d’en  êtreàia  hauteur  : R je  fuis 
tore  perfuadé  qu’il  n’y  a point  d’endroit 
de  la  Nouvelle  Hollande  dans  ce  voifînaffe 
jqui  foit  fl  Septentrional  de  ^o.  lieues  , que 
nos  Cartes  le  marquent-  En  effet,  fi  la  Nou- 
velle Hollande  dt  placée  comme  il  faut  dans 
nos  Cartes,  nous  fûmes  neceffairement  em- 
nôtre  route  de  prés  de  40.  lieues  à 
1 Oueit  : Mais  il  n y a nulle  apparence  que  les 
courans  nous  ayent  portez  à i’Oüdl  avec  tanç 
de  violence,  attendu  que  le  vent  fut  toû- 
jfours  Oüeft  Je  demeure  d’accord  qu  auffi- 
tot  que  le  Monfon  change,  les  courans  ne 
çhangent  pas  cTabord , R qu’ils  continuent  en- 
viron un  mois  après  : Mais  il  y avoir  déjà  2. 
mois  pour  le  moins  que  le  Monfon  a voit  ciian^- 
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gè.  Nous  parlerons  ailleurs  du  Monfon  , des 
autres  vents  , & des  courans.  Mais  pour  le 
fait  dont  il  s’agit , je  croi  plus  volontiers  que 
nos  Géographes  ont  mal  placé  ce  païs , que  de 
croire  que  les  courans  nous  ont  trompez  j .car 
il  y a plus  d’apparence  qu’lis  auroient  dû  nous 
tromper  avant  que  d’être  à ce  banc,  pîûiôc 
qu’aprés  l’avoir  doublé , conjeélure  d’autant 
plus  vraiiemblable  J que  nous  avons  trouvé 
fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  , que  lés 
marées  avoient  conltarament  le  même  cours  , 
le  flux  allant  au  Nord  quart  d’Eft,  & le  reflux 
au  Sud  quart  d’Oüett. 

Le  4.  de  Janvier  1^88.  nous  arrivâmes  aux 
terres  de  la  Nouvelle  Hollande , à id.  degrez 
50.  minutes  i ayant,  comme  j’ai  déjà  dit  , 
fait  toute  au  Sud  , depuis  le  banc  que  nous 
doublâmes  le  dernier  jour  de  Décembre. 
Nous  en  approchâmes  de  bien  prés,  & ne  trou- 
vant point  d’endroit  pour  mouiller  , parce 
qu’elles  font  expofées  au  Nord-Oüefl:  , nous 
côtoyâmes  la  partie  Orientale  , le  Cap  au 
Nord-Efl  quart  d’Efl  , car  le  païs  eft  ainfî 
fituè.  Nous,  fîmes  environ  douze  lïeuës  par 
cette'route  , Ôc  vinmes  à une  pointe  de  terre , 
d’où  le  païs  s’étend  de  l’Orient  au  Midi , du- 
rant 10.  ou  II.  lieues  *,  ce  qu’il  fait  au-delà  , 
c’eft  ce  que  je  ne  puis  pas  dire.  A enviroh 
trois  lieues  de  l’Orient  de  cette  pointe  il  y a 
une  affez  longue  Baye  , avec  quantité  d’Iflcs  , 
& un  fort  bon  endroit  à mouiller , ou  à ha- 
1er  les  Vaifleaux  à terre.  Le  de  Janvier 
nous,  mouillâmes  à environ  une  lieue  de 
-l’Orient  dé  cette  pointe  à deux  milles  de  la 
côte  , à 25).  brafles  d’eàu  , fur  un  fable  bon  ôt 
dur  le  fond  net. 

' La  Nouvelle  Hollande  eft  une  grande  éten- 
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xiuë  de  païs.  On  ne  faic  pas  encore  bien  (î 
c’eft  une  Ifle  ou  un  Continent  : Mais  je  fuis 
certain  qu’elle  ne  touche  ni  à l’Aiie  , ni  à l’A- 
frique, ni  à l’Amerique.  La  partie  que  nous 
vimes  efl  bafle  6c  unie.  Il  y a des  bancs  de  fa- 
ble'prés  de  Lanier  j les  pointes  feulement  font 
pierreuses  , comme  au/ïi  quelques-unes  des 
lAes  de  cette  Baye. 

Le  terroir  en  efl:  fec  Bc  fiblonneux  , 6c  l’on 
n’y  a point  d’eau,  à moins  qu’on  n’y  fade 
des  puits.  Cependant  il  produit  diverfes  for- 
tes d’arbres  ; Mais  les  bois  n’y  font  pas  en 
£^rand  nombre  , ni  les  arbres  extrêmement 
gros.  La  plupart  de  ceux  que  nous  vimes 
nous  parurent  des  arbres  à dragon , ceux- 
là  font  les  plus  grands  qu’il  y ait.  Ils  font  à 
peu  prés  de  la  groffeur  de  nos  gros  Pom- 
miers , ôc  environ  de  la  même  hauteur. 
L’écorce  eft  blanchâtre , 8c  tant  foit  peu 
dure.  Les  feuilles  font  noires  , il  diftile  de 
la  gomme  des  noeuds  6c  des  crevaces  , qui 
font  au  corps  des  arbres.  Nous  confrontâ- 
mes cette  gomme  a-yec  une  certaine  gomme 
ou  fang  de  dragon  que  nous  avions  .à  bord  , 
6c  nous  la  trouvâmes  de  la  même  couleur 
6c  du  même  goiit.  Pas  un  de  nous  ne  con?- 
nut  les  autres  fortes  d’arbres.  Il  croilToic 
fous  les  arbres  une  herbe  aifez  longue  y mais 
aflez  déliée.  Nous  ne  vîmes  point  d’arbres 
fruitiers.  , . 

Nous  ne  vimes  auiïî  aucune  forte  d ani- 
maux , ni  aucune  trace  de  bêtes , fi  ce  n’efl:  une 
feule  fois  , 6c  nous  crûmes  qiie  c’éroit  la  pille 
d’un  mâtin.  Il  y a quelques  petits  oilèaux 
terreftres  •,  mais  ils  ne  font  pas  plus  gros 
qu’un  merle.  11  n’y  a que  peu  d’oifeaux  marins. 
La  mer  n’ell  pas  non  plus  fort  ppifonneule  , 
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fons  la  vache  marine  ôc  la  tortue,  Î1  y a quan- 
tité d’animaux  de  ces  deux  efpeces  j mais  ils 
font  ordinairement  fauvages,  quoiqu’ils  ne 
foient  pas  fott  inquiétez  par  les  Habitans.qui 
n’ont  ni  bâteaux  ni  fer. 

Les  Indiens  de  cette  contrée  font  les  gen? 
du  monde  les  plus  miferables.  Les  Hodma- 
dqds  de  , quelques  gueux  qu’ils 

foient,  font  riches  au  prix  d’eux,  puis  qu’ils 
ont  des  maifons  & des  habits  de  peaux  , des 
brebis  , de  la  volaille , Ôc  des  huits , des 
.œufs  d’ Autruche,  6cc,  ce  que  les  autres  n’ont 
pas  ; & à la  figure  humaine  prés  , ils  ne  dif- 
ferent guère  des  brutes.  Ils  font  grands  , 
droits  & menus , 6c  ont  les  membres  longs 
6c  déliez  ; la  tête  groTe  , le  front  rond  , 
les  foiircils  gros.  Leurs  paupières  font 
toûjours  demi  fermées  pour  empêcher  que 
les  mouches  ne  leur  donnent  dans  les  yeux  : 
Auiîi  font-elles  fî  incommodes , que  quel- 
que chofe  qu’on  faflfe  avec  Ton  éventail  , ori 
ne  peur  les  empêcher  de  donner  au  vifage  ; 
6c  fans  le  fecours  des  deux  mains  elles  en- 
treroienc  jufques  dans  les  narines,  5c  même 
dans  la  bouche  , fi  les  lèvres  n’étoienc  pas  bien 
fermées.  De  lâ  vient  qu’étant  incommodez 
de  ces  infeéfes  dés  leur  enfance,  ils  n’ou- 
vrent jamais  les  yeux  CQmme  les  autres  peu- 
ples : Aufïi  ne  fauroient-ils  voir  de  loin,  à 
moins  qu’ils  ne  lèvent  la  tête  comme  s’ils 
vouloienc  voit  quelque  chofe  qui  fut  au-def. 
fus  d’eux. 

Ils  ont  le  nez  gros,  les  lèvres  groiTes,  3c 
la  bouche  grande,  je  ne  fai  s’ils  s’arrachent 
les  deux  dents  de  devant  de  la  mâchoire 
fupeneure  ; i-qais  elles  manquent  à tous 
Tome  n.  H 
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tant  aux  hommes  , qu’aux  femmes;  qu’aux 
vieux  ôc  aux  jeunes.  Ils  n’ont  point  de  barbe 
non  plus.  Leur  vifage  eh  long,  d’un  afpeâ: 
très-defagreable  , fans  avoir  un  iêul  trait  ca- 
pable de  plaire.  Les  cheveux  font  noirs  , 
courts , ôc  crépus  comme  ceux  des  NegreSj 
&:  non  longs  de  lifTes  comme  ceux  du  com- 
imm  des  Indiens.  Leur  vifage  & le  refie  de 
leur  corps  font  noirs  comme  les  Negres  de 
Guinée. 

Ils  n’ont  point  d’habits  , mais  feulement 
tin  morceau  d’écorce  d’arbre  attaché  au  mi- 
lieu du  corps  en  forme  de  ceinture , Se  une 
poignée  d’herbe  longue,  ou  trois  ou  quatre 
petites  branches  pleines  de  feuilles  , & foiï- 
tenués  par  leur  ceinture  pour  couvrir  leur 
nudité. 

Us  n’ont  point  de  maifons  non  plus , mais 
ils  couchent  à l’air  fans  aucune  couverture^ 
n’ayant  pour  lit  que  la  terre  , & pour  dais 
que  le  Ciel.  Si  chaque  homme  à fa  femme  , 
ou  fi  tout  efl  commun  entr’eux  , c’dl  ce 
que  je  ne  fai  point;  tout  ce  que  je  fai  eft 
qu’ils  demeurent  en  troupe  de  zo.  ou  de  50. 
hommes , femmes , Se  enfans , tout  cela  pêle- 
mêle.  Leur  unique  nourriture  efl  un  petit 
poilfon  qu’ils  prennent  en  faifant  des  refer- 
voirs  de  pierre  en  travers  des  petits  bras  de 
mer.  Chaque  marée  y jette  de  petits  poifTons 
qui  y demeurent  , Se  que  ces  Indiens  né 
manquent  pas  d’aller  chercher  quand  la  mer 
efl  retirée.  îje  croi  que  c’di  ià  le  principal  de 
leur  pêche.  Ils  n’onr  point  d’inflrumens  pouî 
prendre  les  gros  poifibns , quand  meme  ils  fe 
prefenteroiènr  , mais  il  efl  rare  qu’ils  demeu- 
rent en  arriéré  quand  la  mer  fe  retire.  Du- 
rant tout  le  fejour  que  nous  fîmes  là , nous  ne 
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primer  aucun  poifTon  avec  nos  hameçons  6C 
nos  lignes.  Qtiand  l’eau  Ht  baffe,  ils  cher- 
chent dans  les  autres  lieux  des  pétoncles  , 
des  moules , & des  limaçons.  Encore  y a- 
t’il  bien  peu  de  ces  coquillages  : De  forte 
que  leur  principale  fubfiltance  dépend  de  ce 
que  la  mer  lailTe  dans  leurs  refervoirs.  Qu’il 
y en  ait  peu  ou  beaucoup,  ils  l’amaiTent  S>C 
s’en  vont  au  lieu  de  leur  demeure.  C’Ht  là 
que  les  attendent  les  vieillards  & les  enfans 
qui  ne  peuvent  pas  marcher  à caufe  de  leur 
âge.  Auiïl-tôt  qu’ils  fonr  arrivez  ils  gril- 
lent fur  les  charbons  ce  que  la  Providence 
leur  a donné  , & le  mangent  en  commun. 
Quelquefois  ils  prennent  du  poiffbn  autant 
qu’il  leur  en  faut  pour  fe  rcgaler  abondain- 
inent , 6c  quelquefois  auiîi  à peine  en  attra- 
pent-ils affez  pour  en  goûter  ; Mais  foie  qu’ils 
en  ayent  peu  ou  beaucoup , tout  le  monde  en  a 
fa.  part , tant  les  petits  ertfans  que  les  vieillards 
qui  ne  peuvent  pas  allerà  la  petite  guerre  com- 
me les  autres.  Après  qu’ils  ont  mangé  , ils  fe 
couchent  jufqu’au  décendanc  de  la  marée  , 
que  tout  le  monde  fe  met  en  marche.  Qu’il 
foit  jour  ou  qu’il  foit  nuit  , qu’il  pleuve  , 
ou  qu’il  faffe  beau  tems  , tour  cela  Hf  la  mê- 
me chofe  -,  il  faut  marcher  , ou  jeûner.  La 
terre  ne  produit  rien  qui  puiffe  fervir  à leur 
fubfiftance.  Ils  n’ont  ni  herbes,  ni  legumes , 
ni  aucune  forte  de  grain  que  nous  ayons  vu. 
Ï1  n’y  a point  auffli  d’oifeaux  ou  de  bêtes 
qu’ils  puilfent  prendre , parce  qu’ils  n’ont  au- 
cune forte  d’inftrumens. 

je  n’ai  pas  remarqué  qu’ils  rendent  à Dieu 
im  fer-vice  religieux.  Ils  ont  une  efpece  d’ar- 
ïnes  pour  défendre  leur  refervoir,  ou  com- 
î?attre  leurs  ennemis,  fi  quelqu’un  fe  pre- 
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fente,  pour  attaquer  leur  rniferable  pêche,  lis 
fe  mitent  d’abord  en  devoir  de  nous  faire 
peur  avec  leurs  armes , parce  que  nous  étions 
a terre , & que  nous  les  empêchions  d’appro- 
cher des  lieux  où  ils  avoient  accoutumé  de 
pêcher.  Les  uns  avoient  des  épées  de  bois  , 
d’autres  des  efpeces  de  lances.  Leur  épée  elt 
un  morceau  de  bois  en  forme  de  coutelas. 
Leur  lance  eft  un  bâton  long  &C  droit , pointu  . 
par  un  bouc  , 6c  qu’on  met  enfuite  au  feii 
pour  le  rendre  plus  dur.  Je  n’ai  point  vû  là 
de  fer  , ni  aucun  autre  métal  : Et  il  y a appa-  , 
rence  qu’ils  fe  fervent  de  haches^de  pierre  , 
comme  font  certains  Indiens  de  l’Amerique, 
3’ai  fait  la  defcription  de  ces  haches  dans  Ip 
chapitre  quatrième.  x,  • • 

le  ne  fai  comment  ils  font  du  feu  : Mais  il  . 
y a apparence  qu’ils  font  comme  les  Indiens  . 
avec  du  bois , ce  que  nous  faifons  avec  de 
l’acier  & des  cailloux.  Je  l’ai  vû  faire  aux 
Indiens  de  l’Ifle  de  Bomair  , 5c  j’en  ai  fait 
moi-même  l’épreuve.  Us  prennent  un  mor-  . 
ceau  de  bois  plat  aifez  uni , 6c  y font  un  petit 
trou  d’un  côté  : Enfuite  ils  prennent  un  autre 
morceau  de  bois  rond  6c  dur  de  la  grofléur  en- 
viron du  petit  doigt  : Us  le  font  pointu  par 
un  bouc  comme  un  pinceau  , mettent  ce 
bout  pointu  dans  le  trou  du  morceau  plat  6C 
uni  , 6c  tournant  le  morceau  dur  entre  les 
paumes  de  leurs  mains  , ils  frotent  la  pièce  ■ 
plate  jufques  à ce  qu’elle  fume  , 6c  prenne 

enfin  feu.  j r 

Ces  Infulaires  patient  un  peu  du  gofier  ; ^ 

mais  nous  ne  pûmes  pas  entendre  un  feul  Jj 
mot  de  ce  qu’ils  difoicnt.  Nous  mouilla-  v 
mes,  comme  )’ai  déjà  dit,  le  de  Janvier  ; 6c  | 
voyant  des  gens  fut  la  côte  , nous  envoyâmes  ^ 
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d^otd  un  canot,  pour  faire  connoiliance 
avec  eux , dans  l’efperance  qu’ils  pourroient 
nous  fournir  quelques  provifio^  : Mais^  les 
habitans  voyans  venir  nôtre  Canot , s en- 
fuirent , & fe  cachèrent.  Nous  cherchâmes 
durant  trois  jours  de  fuite  , dans  l efperance 
de  trouver  leurs  maifons  *,  mais  nous  n en 
trouvâmes  aucune  ; Ceperidant  nous  vîmes 
plufieurs  lieux  où  ils  avoient  fait  du  teu. 
Defefperant  enfin  de  trouvet  leurs  habita- 
tions , nous  cefifames  de  chercher , & laiiia- 
'mes  plufieurs  bagatelles  dans  les  lieux  ou 
nous  crûmes  qu’ils  pourroient  venir.  Nous 
ne  trouvâmes  point  d’eau  dans  les  lieux  que 
nous  vifitames , fi  ce  n’ell  de  vieux  puits  dans 
les  Baves  lablonneufes. 

Nous  palfames  enfin  aux  îfies>  &:  y trou- 
vâmes un  grand  nombre  d’Infulaires.  Je  croi 
qu’il  y en  avoir  40.  dans  une  lue  ,^tant  hom- 
mes que  femmes  , & enfans.  D abord  que 
nous  eûmes  mis  pied  à terre  , les  hornmes 
nous  menacèrent  avec  leurs  epees  leurs 
lances  i mais  nous  les  écartâmes  par  un 
coup  de  canon  que  nous  tirâmes  pour  leur 
faire  peur.  L’Ifie  éroit  fi  petite  , qu  ils  ne 
pûrent  fe  cachet  ; Mais  ils^furent  en  grand, 
defordre  après, que  nous  eûmes  raie  decen- 
te  , ôc  fur  tout  les  femmes  ôc  les  enfans  i 
parce  que  nous  marchâmes  droit  à leur  camp, 
les  femmes  les  plus  vigoureufes  prenans  leurs 
enfans  s’enfuirent  en  heurlant , ôc  les  petits 
enfans  les  fuivirent  en  criaillant  ; mais  les 
hommes  demeurèrent.  Quelques  fenmies  , 
éc  ceux  qui  ne  pûrent  pas  fuir , relterenc 
auprès  du  feu  , faifant  des  lamentations  , 
comme  fi  nous  fufifions  venus  pour  les  man- 
ger, Mais  quand  ils  virent  que  notre  in- 
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temion  n’étoit  pas  de  leur  faire  du  mal  , 
ils  furent  alTcz  tranquilles  , &c  ceux  qui 
s’en  étoient  fuis  revinrent  d’abord.  11  n’y 
avoir  à cette  habitation  qu’un  feul  feu  , cou- 
vert» de  quelques  branches,  placées  du  cô;é 
d’où  venoit  le  vent. 

Après  que  nous  eûmes  demeuré-là  quel- 
que tems  , les  hommes  fe  rendirent  fami- 
liers , & nous  en  habillâmes  quelques-uns , 
dans  refperance  qu’ils  nous  rendroient  quel- 
que fervice  en  cette  confderation  -,  car  y 
trouvant  des  puits,  nous  rèfolumes  de  faire 
apporter  à bord  deux  ou  trois  barriques  d’eau. 
Comme  il  étoit  pénible  de  la  voiturer  à nos 
Canots,  nous  efperions  engager  ces  gens  à 
nous  l’apporter  , & c’étoit  pour  cela  que  nous 
leur  avions  donné  des  habits  : à l’un,  une 
vieille  paire  de  haut-de-chaulfe  , à l’autre  une 
méchante  chemife  à l’autre  enfin  une  cafaque 
qui  ne  valoir  prefque  rien  , de  qui  nean- 
moins auroit  été  agréablement  reçue  en  des 
lieux  où  nous  avions  été , ce  qui  nous  fai- 
foic  croire  que  ces  gens -là  le  recevroienc 
de  même.  Nous  leur  mîmes  toutes  ces  ni- 
pes  , efperant  que  cet  ajuftement  les  oblige- 
roit  à travailler  pour  no’is  de  bon  cœur. 
Ayant  donc  mis  nôtre  eau  dans  de  petits 
bariils  longs , contenans  environs  fix  Gallons 
chacun  , & fait  exprès  pour  tranfporter  de 
l’eau  , nous  menâmes  nos  nouveaux  valets 
aux  puits  , Se  leur  mimes  à chacun  un  barril 
fur  le  corps  , pour  le  porter  à nôtre  Canot. 
Mais  tous  les  fignes  que  nous  pûmes  leur 
faire  furent  inutiles  , car  ils  demeurèrent 
fans  mouvement  comme  autant  de  ftatues , 
grimaçans  comme,  des  finges,  Se  fe  re,gardans 
les  uns  les  autres.  Ces  pauvres  gens  n’éroienc 
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pzs  accoutumez  à Porter 
croi  qu’un  de  nos  garçons  de  bord  âge  de  dix 
ans,  auroit  porté  aufTi  pefant  qu  un  d eu^. 
Ainfi  nous  fûmes  contraints  dé  porter  no- 
tre eau  nous-mêmes,  & 
leurs  habits  , & les  quittèrent  comme  h les  ha 
bits  n’étoient  faits  que  pour  travailler.  Je  i.e 
m’aperçûs  pas  qu’ils  en  firent  d 
coup  de  cas  , 6c  ne  parurent  pas  non  plus 
grands  admirateurs  de  tout  ce  que  nous  a- 

vions  à bord.  ^ . 

Une  autre  fois  que  nôtre  Canot  etoit  en- 
tre ces  mes  cherchant  du  Gibier  , on  vit  une 
troupe  de  ces  gens  qui  paToient  a la  nage  d u- 
ne  me  à l’autre  -,  car  ils  n’orit  ni  canots  , ni 
bâteaux  , ni  barques.  Les  notr^  en  prirent 
quatre  qu’ils  amenèrent  à bord.  Deux  etoienc 
d’un  âge  médiocre  , & les  deux  autres  avoicnt 
environ  i8.  ou  20.  ans.  Nous  leur  donnâmes 
du  ris  bouilli,  avec  de  la  ^ 

vache  marine  aufH  bouillies.  Us  dévorent  avi 
dement  ce  que  nous  leur 
ils  ne  regardèrent  pas  feulement  le  Vai fléau  , 
ni  rien  de  tout  ce  qui  ètoit  defllis  : & apres 
qu’on  les  eut  remis  à terre  ,^ils  s enfuirent  le 
plus  vite  qu’ils  pûrent.  A nôtre  a^rtivec  avant 
que  de  les  connohre  , ou  d’en  etre  connus , 
une  troupe  de  ceux  qui  habitoient  la  mrre 
ferme  , vinrent  tout  proche  de  notre  Vaifleaa 
Ôc  fe  tenant  fur  un  banc  aflfez  eleve  , ils  nous 
menaçoient  en  branlant  leurs  epees  ô^  leurs 
lances.  Le  Capitaine  fit  enfin  battre  le  tam- 
bour , ce  qui  fut  fait  tout-a-coup 
beaucoup  de  vigueur  , dans  la  feule  vue  de 
les  épouvanter.  Ils  n’entendirent  pas  plutôt  le 
bruit , qu’ils  s’enf^uïrent  au  plus  vite  crmns  du 
gofier  Gury,Gury.  Ces  mêmes  habiynons  de 


J7^ 


VOYAGE 
^rre  femie^sVnfuyoJent  toujours  de  nous; 
eepcnoant  nous  en  primes  plu/îeurs  ; car 
comme  je  1 ai  déjà  remarqué  , ils  ont  Jes 
yeux  II  mauvais  , qu’ils  ne  nous  voyoienc 
que  quand  nous  étions  prés  deux.  Nous  leur 
donnions  toujours  des  vivres  , & les  laif- 
iîons  aUer  : Mais  peu  de  tems  après  que 
iious  fumes  arrivez  , les  hahitans  des  If- 
aguerrirent,  &c  ne  branloient  pas  pour 

Après  une  lemaine  de  fejour , nous  hala- 
î^es  notre  VaiiTeau  dans  une  petite  Baye  fa- 
blonnéufe.  Cela  fe  fit  au  montant  de  la  ma- 
ree,  & nous  le  tirâmes  jufques  à ce  qu’il  fut 
a dot.  Quand  la  mer  vintàbaiffer,  il  demeu- 
ra  a fcc  , & prés  de  demi  mille  à la  ronde  on 
ne  wyoït  que  fable  aride-,  car  la  mer  hauffe  & 
baiffe  la  environ  cinq  braffes.  Le  flux  va  au 

^ ^ au  Sud  quart 

d üiielt,  A toutes  les  baffes  marées  nous  é- 
nons  tou t-a- fait  à fec , éloignez  de  la  mer 
d environ  cent  verges.  Ainfi  nous  avions  le 
tems  de  calfeutrer  le  fonds  de  nôtre  Navire  ; 
ce  que  nous  ne  manquâmes  pas  de  faite  avec 
beaucoup  de  foin.  La  plupart  de  nos  gens  é- 
xoient  a terre  dans  une  tente  , où  l’on  racom- 
i-nodoïc  nos  voiles.  Les  Pêcheurs  apportoienr 
tous  les  jours  des  Tortues  & des  Manates, 
dont  nous  faifions  nôtre  nourriture  ordinaire. 

Pendant  que  nous  fûmes  là,  je  tâchai  cfe 
refoudre  iios  gens  à gagner  quelque  Com- 
ptoir Anglois  j mais  on  me  menaça  de  met- 
tre pied  à terre  , & de  m’y  laiffer.  Cette  me- 
nace me  fit  lâcher  prife , réfoiu  d’attendre 
patiemment  un  tems  & un  lieu  plus  conve- 
nable pour  les  ^quitter.  J’efperois  de  trouver 
bientôt  i un  ôc  Pautre, parce  qu’lis  avoient  def. 
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iein  en  partant  de  là,  d’aller  au  Cap  Como- 
rin.  Ils  avoient  rcfolu  chemin  faifant  de  yi- 
fiter  l’jHe  de  Cocos , fituée  faivant  nos  Car- 
ies à IX.  degrez  ix.  minutes  de  latitude  Sep- 
tentrionale , dans  refperance  d’y  trouver  du 
fruit  dont  l’Ifle  porte  le  nom. 


CHAPITRE  XVII. 

Laiffatit  la  NouveUe  Hollande  , ils  paient  par  difle 
de  Cocos  , & touchent  a une  autre  Ifle  pleine  de 
bois  qui  en  efi  ptoche.  Animal  terreftic  qui  re{'-‘ 
femble  à une  grojjc  écrevijfje.  Noix  de  Cacao  f oient 
en  mer.  L'ifie  tnfte  produit  du  Cacao  , quoi  qua- 
le  fait  inondée  toutes  les  fois  que  la  mer  monte. 
Ils  mouillent  a une  petite  J fie  prés  de  celle  de^  Naf~ 
fau.  J fie  de  Hog  , & autres.  Va  P/ os  d'Achin 
pris.  l(lc  de  Nicobar  y & autres  de  ce  nom.  Am- 
bre gris  bon  & mawvais.  Moeurs  des  habitans 
de  ces  J fies.  Ils  mouillent  à difle  de  Nicobar. 
Situation  de  cette  ifle , flou  terroir  » & dagica- 
ble  mélange  de  fes  "Payes  , de  fes  arbres , &c. 
Aibre  de  Milori  , ehp  de  [on  fruit  dont  on  fe 
fert  au  lieu  de  pain.  Habitans  de  fïfle  de  N h 
cobar  i leur  portrait , leurs  habits , leur  langa- 
ge y leurs  habitations.  Ils  n'ont  aucune  forme  de 
Religion  & de  Gouvernement.  Leur  nourriture  e> 
leurs  canots.  Ils  calfeutrent  leurs  Va iffeaux.  Pro- 
jets de  l'Auteur  y qui  obtient  permijjion  d'ai/er  à 
terre  y accompagné  de  deux  Anglais  y des- Portu- 
gais y & de  quatre  Malayens  d’Mehin.  Leur  pre- 
mière rencontre  avec  les  Infulaires.  Communes 
Traditions  des  Canibales  y ou  mangeurs  d’hom- 
mes. Comment  ils  font  reçus  à terre.  Ils  achc- 
ieni  m çjmif  pur  paflér  à Achin , & le  rcfc- 
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'verfent  la  première  fois  qiiils  le  mettent  en  mer, 
/ipiés  L'avoir  raccommodé  ils  fe  rembarquent 
pour  la  partie  Orientale  de  l’îflc.  Ils  ont  guerre 
avec  les  Infulaires  i mais  la  paix  étant  faite  , 
ils  font  leurs  magafins  3 & fe  préparent  à leur 
•voyage. 

Le  douze  de  Marsi^TSS.  nous  fîmes  voiles 
de  Ici  nouvelle  Hollande  par  un  vent  de 
Nord -Nord-  Oliefl:,  & beau  tems.  Nous  fîmes 
route  au  Nord',  réfolus , comme  j’ai  dit  , de 
toucher  à l’ifle  de  Cocos  , mais  les  vents  de 
Nord  - Oüefb  , d’Oüeft  Nord  - Oliefl,  & de 
Nord-Nord- Oliefl  , que  nous  eûmes  durant 
plufîcurs  jours  nous  obligèrent  à faire  route' 
plus  à l’Eft  qu’il  ne  falloir  pour  trouver  cotte 
Ifle.' D’abord  que  nous  fumes  en  mer  nous  eü- 
nnes  fort  mauvais  tems,  accompagné  de  benu- 
coup  de  tonnerres,  d’éclairs,  depluye,6^  d’un 
vent  orageux. 

Le  vingt- fix  de  Mars  nous  étions  à la  lati- 
tude de  rifle  de  Cocos , c’efl- à-dire  à douze 
degrez  douze  minutes.  Autant  que  nous  en 
pouvions  juger  nous  étions  alors  à trente  ou 
cinquante  lieues  de  l’Orient  de  cette  Ifle.  Le 
vent  étoit  Sud-Oliefl  , ainfi  nous  aimâmes 
mieux  faire  route  du  côté  des  Iflcs  qui  font  à 
l’Occident  de  Sumatra, que  d’aller  à vent  con- 
traire à rifle  de  Cocos.  ]’en  fus  fort  aife,  dans 
l’efperance  que  je  pourrois  m’échaper  à Su- 
matra , ou  en  queîqu’autre  endroit. 

Nous  ne  trouvâmes  rien  de  remarquable 
iufqu’au  vingt- huit,  lî  ce  n’efl  deux  gros  Gou- 
lus que  nous  primes.  Nous  gagnâmes  enfuitc 
une  petite  Ifle  pleine  de  bois  qui  efl  à dix  de- 
grez trente  minutes  de  latitude.  Sa  longitude 
de  la  nouvelle  Hollande  d’où  nous  venions 
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étoit  Eiivanc  mon  compte  douze  ciegrez  üx 
minutes  Oüeft.  Il  y avoit  beaucoup  d eau  au- 
tour de  Elfle  , ôc  par  confequent  il  n y avoit 
pas  moyen  d’y  mouiller:  mais  nous  envoyâ- 
mes deux  Canots  à terre  3 dans  i on  defquels 
il  y avoit  des  Charpentiers  pour  couper  un 
arbre  propre  à faire  une  autre  pompe  .•  L au- 
tre alloit  chercher  de  l’eau  , 5^  trouva  un  beau 
petit  ruiiTeau  prés  de  la  pointe  du  Sud-OueH: 
de  l’Ifle  : mais  l’eau  donnoit  fi  haut  fur  le 
rivage , qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  mettre 
pied  à terre.  A midi  nos  Canots  revinrent 
à bord,&  les  Charpentiers  apportèrent  un 
bon  arbre  , dont  ils  firent  une  pompe  pareille 
à celle  qu’ils  aboient  faite  à Mindanao.^  L’au- 
tre Canot  apporta  tant  de  Boubies  Sc  d hom- 
mes de  guerre  3 que  quand  ils  furent  boiiil- 
lis  tout  le  monde  en  eut  à fuffifance*  Ils  ap- 
portèrent auili  un  certain  animal  terreftre , 
qui  a de  l’air  d’une  grofie  Ecrevice  , la  ré- 
ferve  qu’il  n’a  pas  comme  elle  de  grofles  pat- 
tes. Ces  animaux  fe  tiennent  dans  les  fables 
arides,  &c  terrent  comme  des  Lapins.  Le  Che- 
valier François  Drake  parle  dans  fon  voyage 
autour  du  monde  de  femblables  animaux  qu’il 
trouva  à TernatC3&  à quelques  autres  des  Lies 
à épiceries  , ou  prés  d’elles.  C’étoit  une  fort 
bonne -nourriture  3 8c  de  fort  bon  goût.  Ils 
étoient  fi  gros  qu’un  homme  n’en  auroit  fçû 
manger  deux  3 car  ils  étoient  prefque  de  la 
groffear  de  la  jambe-  Leurs  coquilles  étoient 
d’un  brun  obfcur,oC  rouge  quand  elles  avoienc 
bouilli. 

Cette  lile  efl  de  bonne  hauteur.  Il  y a des 
rochers  efearpez  du  côté  du  bud  , ôc  du  Sud- 
Oüeft  3 ôc  au  Nord  une  Baye  fablonneufe: 
îuais  feçaucoup  d’eau  prés  de  la  côte.  Le  ter- 
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loir  eft  noirâtre  & gras  , 6c  produit  diver- 

fes  fortes  de  gros  arbres. 

A environ  une  heure  après  midi  nous  fmcs 
voiies  de  cette  Ifle  par  un  vent  de  Sud-Olicii , 
portant  le  Cap  au  Nord  ÜüdL  Enfuitc  le 
vent  devint  à peu  prés  Nord  Oüefl  , de  fut 
plufeurs  iours  confecutifs  entre  Oüeft  Nord- 
Oiieil  6i  Nord-Nord- Oüeft  : je  remarquai 
que  le  vent  fut  la  plupart  du  ternsOu.il;  ou 
Nord-OUeH: , 6c  qu’alors  nous  eûmes  toû- 
iours  de  la  pluie  , des  grains , & beaucoup 
de  tonnerres  6c  d’éclairs  i mais  quand  le  vent 
venoit  du  Sud  , il  étoit  petit , ôé  amencit  le 
beau  tems. 

Nous  ne  rencontrâmes  rien  de  remarqua- 
ble jufques  au  7.  d’Avril , qu’étant  a 7.  de- 
vrez de  latitude  Méridionale  , nous  vîmes  de 
loin  au  Septentrion  la  terre  de  Sumatra.  Le  8. 
nous  découvrîmes  tout  à plein  l’Oiicnt  de 
cette  lile.  Nous  étions  alors  à lix  degrez  de 
latitude  Méridionale.  Le  lendemain  10.  étant 
à S-  degrez  11.  minutes  de  latitude,  6c  à en- 
viron 7.  à 8.  lieues  de  l’ifle  de  Sumatra , nous 
vimes  du  côté  de  l’Occident  quantité  de  noix 
de  Cacao  qui  flotoient  en  mer.  Nous  hilfa- 
mes  nôtre  Canot  , 6c  en  primes  quelques- 
unes.  Les  noix  étoient  fort  faines  , 6c  les 
noyaux  de  fort  bon  goût.  Le  lait  ou  l’eau 
de  quelques-unes  étoit  encore  douce,  6c 
bonne. 

Le  15.  nous  vînmes  à une  petite  lile  nom- 
mée Trille,  qui  eft  fuiyant  mon  obfervation 
à 4.  degrez  de  latirude  Méridionale.  Elle  eft 
à environ  14.  ou  15.  lieues  de  l’Occident  de 
l’iiîe  de  Sumatra.  De  là  jufqu’au  Septentrion 
il  y a plufeurs  petites  liles  qui  ne  font  pa$ 
haoitées , à la  rneme  diftance  de  celle  de  Su- 
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inatra.  L’ifle  Trilte  n’a  pas  un  mille  de  cir- 
cuit , & elt  fl  baffe  que  le  flux  la  couvre  en- 
tièrement. Le  terroir  eft  fablonneux,  &■  plein 
de  Cacaotiers.  Les  noix  font  petites , 6c  ce- 
pendant d’affez  bon  goût  , pleines  , 6c ^ plus 
pefantes  pour  leur  groffeur  que  toutes  celles 
que  j’ai  jamais  touchées. 

Nous  envoyâmes  nos  Canots  à terre  pour 
aller  chercher  des  noix  de  Cacao.  Ils  firent 
trois  voyages , 6c  revinrent  toujours  char- 
gez. Nos  Pêcheurs  aufli  fortirent , & appor- 
tèrent du  poiffon  qu’on  fit  bouillir  pour  le 
foupé.  Ils  tuerent  aufli  deux  jeunes  Alliga- 
tors , qui  furent  falez  & gardez  pour  le 
lendemain. 

Je  n’eus  point  d’occafion  de  me  fauver  com- 
me je  le  fouhaicois.  Si  j’avois  eu  un  Bateau  , 
j’aurois  pafle  de  là  à Sumatra  ‘.  Mais  il  n y eue 
pas  moyen.  Nous  remîmes  à la  voile  le  if. 
faifant  route  au  Septentriôn  de  l’Occident 
de  Sumatra.  Nous  ne  mangions  alors  que 
du  ïis,&:  la  chair  des  noix  de  Cacao  , râ- 
pées 6c  trempées  dans  l’eau  j ce  qui  faifoit 
ime  efpece  de  lait  où  nous  mettions  nôtrè 
ris , 6c  compofoit  un  affez  agréable  mets  : 
Etant  partis  de  Tifle  Trifte  , nous  vimes 
d’autres  petites  Ifles  , qui  étoient  auflTi  plei- 
nes de  Cacaotiers.  . 

Le  15).  à 5.  degrez  2^.  minutes  de  latitude 
Septentrionale  J la  pointe  du  Sud-Oiiefl  de 
l’ifle  de  Naffau  étoit  à environ  8,  milles  de 
diflance.  C’eft  une  affez  grande  Ifle  j mais 
cleferte , à 5-  degrez  20.  minutes  de  latitude 
Méridionale , 6c  pleine  de  grands  arbres.  A 
environ  un  mille  de  l’ifle  de  Naffau , il  y en 
a une  autre  petite  pleine  de  Cacaotiers.  Ce 
fm-là  ©ù  nous  moüij^mes  le  20.  pour  ache- 
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ver  nôrre  provifîon  de  noix  à Cacao.  Cette 
Ifle  ertprefque  entourée  de  rochers,  dë  ma- 
niéré que  nos  bâteaux  ne  pouvoient  venir  à 
terre  , ni  revenir  à bord  quand  l’eau  écoit  baf- 
fe^: cependant  nous  amenâmes  à bord  quatre 
bâteaux  chargez  de  noix.  Cette  îile  eft  baiTe 
auffii  bien  que  TlfleTrifte  , l’on  ancre  au 
Septentrion , à quatorze  bralTes  d’eau  à un 
mille  de  la  côte , fur  un  fable  net. 

Le  11.  nous  remîmes  à la  voile  le  Cap  au 
Nord  , & côtoyant  toujours  rOccident  da 
rifle  de  Sumatra.  Le  vent  ètoit  entre^Sud 
Sud-Oüen:  , Ôc  le  tems  variable  , tantôt  nous 
avions  des  pluyes  des  Grains  , ôc  tantôt 
beau  tems. 

Le  i6.  nous  pafTames  la  ligne  , côtoyant  en- 
core le  Nord  entre  l’Ifle  de  Sumatra  &c  une 
étendue  de  petites  Ifles  qui  en  font  à quator- 
ze ou  quinze  lieues.  L’ifle  des  Pourceaux  efl 
Ja  plus  confiderable  de  ces  petites  Illes.  Elle 
eft  à trois  degrez  quarante  minutes  de  latitu- 
de Septentrionale,aflez  élevée  &c  unie,  &c  em- 
bellie de  grands  arbres  fleuris.  Nous  la  dou- 
blâmes le  vingtième. 

Le  19.  nous  vîmes  une  voile  à nôtre  Nord, 
èc  nous  lui  donnâmes  la  chafTe  : mais  comme 
il  y avoir  peu  de  vent  nous  ne  la  joignîmes 
que  le  trente.  Ce  jour-là  n’en  étant  qu’à  une 
îieuë , le  Capitaine  Reed  fut  à elleen  Canot , 
la  prit,  la  mena  à bord.  C’étoit  un  Pros 
d’Achin  •,  il  étoit  deftinè  pour  cette  Place,  de 
fon  équipage  confiftoiten  quatre  hommes.  Il 
venoit  d’une  des  Ifles  à Cacao  que  nous  a- 
vions  doublées , & etoit  chargé  de  noix  ^ 
d’huile  de  Cacao.  Le  Capitaine  Reed  fît  dé- 
charger à bord  toutes  les  noix  , 6c  autapt 
d’huilc  qu’il  jugea  à propos  *.enfuitc  il  fît  faire 
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un  trou  au  fond  de  la  barque  , la  lailTa  aller  , 
de  retint  l’équipage  prilbnniér. 

Ce  ne  fut  pas  pour  la  valeur  de  la  cargai- 
fon  que  le  Capitaine  Reed  prit  cette  barque’, 
mais  pour  empêcher  quelques  autres  & moi 
d’aller  à terre.  Il  favoit  que  nous  étions  prejs 
à defeiter,  fi  l’occafion  s’en  prefentoit  , oC 
croyoic  qu’en  maltraitant  & pillant  les  gens 
du  païs  nous  aurions  peur  de  nous  jetter  par- 
mi  eux  : mais  ce  procédé  nous  fut  avantageux 
contre  Ton  efperance  , comme  je  le  dirai  dans 
la  fuite.  J 

Le  premier  de  Mai  nous  baiiiames  au  JNorn- 
Oüelt  de  l’iile  de  Sumatra,  à 7.  ou  8 lieues  de 
la  côte.  Nos  Ang’ois  du  Fort  faint  George  ap- 
pellent cette  partie  Occidentale  de  Sumlatra 
que  nous  côtoyâmes,  la  côte  Occidentale  fim- 
plement,  fans  ajouter  le  nom  de  Sumatra.  Les 
prifonniers  que  nous  avions  faits  le  jour  pre- 
cedent nous  montrèrent  les  illes  qui  font  à la 
hauteur  du  havre  d’Achin , &■  les  canaux  par 
où  les  vaiflêaux  entrent  j ôc  nous  dirent  en 
même  tems  qu’il  y avoir  un  Comptoir  An- 
glois  à Achin.  j’aurois  fouhaité  y pouvoir  al- 
ler, mais  je  fus  contraint  d’attendre  avec  pa- 
tience que  mon  tems  fut  venu. 

Nous  faifions  alors  route  vers  les  Ifies  de 
Nicobar , en  vûë  de  calfeutrer  le  fond  de  nô- 
tre vaifi'eau  pour  le  rendre  bon  voilier. 

Le  quatre  au  foir  nous  découvrîmes  une  des 
liles  de  Nicobar.  La  plus  Méridionale  eft  à 
quarante  lieues  Nord  Nord- Oikrt  du  Nord- 
üüeft  de  rifle  de  Sumatra.  La  plus  Méridio- 
nale efl;  Nicobar  même  : mais  nos  gens  de 
marine  appellent  ifies  de  Nicobar  tout  ce 
■grand  nombre  d’ifies  qui  font  au  Sud  des  Ifies 
d’Andeman. 
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Les  habitans  de  ces  Ifles  n’ont  aucun  com- 
merce réglé  avec  aucune  Nation  ; mais  quand 
il  y paiTe  des  VaifTeaux  , ils  vont  à bord  avec 
leur  Pros  pour  leur  vendre  leurs  marchandi- 
fes  , fans  s’informer  de  quelles  Nations  ils 
font.'  Car  tous  les  Blancs  font  pour  eux  la  mê- 
me chofe.  Leurs  principales  marchandifes 
font  de  l’ambre  gris  & des  fruits. 

Les  habitans  originaires  de  ces  liles  trou- 
vent fouvent  de  l’ambre  gris  : ils  le  connoif- 
fcnt  fort  bien  , Sc  fa  vent  fort  bien  auiîi  trom- 
per les  Etrangers  qui  ne  le  connoiffent  pas  9 
par  un  certain  mélangé  , qui  reflemble  beau- 
coup au  naturel.  Plufeurs  des  nôtres  en 
achetèrent  deux  de  cette  efpece  , qu’ils  eu- 
rent pour  peu  de  chofe.  Environ  ce  tems-là 
le  Capitaine  Weldon  toucha  aufïï  à quelques- 
unes  des  liles  ftuées  au  Nord  de  celle  où 
nous  étions.  Je  vis  quantité  d’ambre  gris 
faifjfié  , qu’un  de  fes  gens  y avoir  acheté  i 
mais  il  n’étoir  pas  bon.j  & n’avoit  aucune 
odeur  : Cependant  j'y  en  vis  de  fort  bon  S>C 
de  fort  odoriférant. 

On  avoir  envoyé  deux  Moines  à l’Iile  où 
ctoit  le  Capitaine  Weldon,  pour  convertir 
les  Indiens.  L’un  fe  retira  avec  le  Capitaine 
Weldon  , ôc  l’autre  y demeura.  Celui  qui 
s’en  alla  avec  Weldon  , difoit  beaucoup  de 
bien  des  habitans  de  cette  lile  , & affuroic 
qu’ils  étoient  honnêtes , civils  , & de  bonnes 
gens  : qu’ils  n’étoient  ni  querelleux  , ni  lar- 
rons , ni  meurtriers  : Qti’ils  fe  marioient  , 
ou  vivoient  au  moins  comme  mari  Sc  fem- 
me , un  avec  une  ; fans  jamais  changer  que 
quand  la  mort  les  feparoit  : ponéluels , Sc  te- 
nansde  bonne  foi  les  marchez  qu’ils  faifoient 
Ôc  ayant  du  penchant  à embraifer  la  ^eli'. 
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i^ion  Chrétienne.  Je  tiens  tout  cela  de  la 
bouche  d’un  Prêtre,  qui  me  dit  a Tonqum 
qu’il  l’avoit  appris  par  une  Lettre  cm  Moi- 
ne oue  le  Capitaine  Weldon  avoir  rame- 
né de  cès  païs-ià-  Mais  continuons  notre 

Le  r.  de  Mai  nous  baiffames  du  cote  de 

rOiîslt  de  l’ifle  de  Nicobar , RtopremenE 
dinfi  nommée  , d>C  moüiilames  au  Nord-Uuelt 
de  cette  lile  dans  une  Baye  , à 8.  braffes  d eau  ÿ 
& à moins  de  demi  mille  de  la  cote.  Le 
gros  de  cette  Ifle  eft  à 7.  degrez  50.  minu- 
tes de  latitude  Septentrionale  , d’environ  10. 

lieues  de  long  , & de  3.  à 4.  de  large.  Le  co- 
té Méridional  eft  alTez  élevé,  & près  de  la 
mer  il  y a des  rochers  efearpez.  Le  refie  de 
rifle  eltbas , plat , ôc.  uni.  Le  terroir  eft  noir 
Sc  profond  , Sc  parfaitémént  bien  arroie  par 
de  petits  ruifleaux  courans.  11  produit  quan- 
tité de  grands  arbres  bons  à tout.  Le  gros 
de  cês  adbtes  ne  paroîc  qu’un  feul  bocage. 
Mais  ce  qui  releve  la  beauté  dé  cétté  lile 
quand  on  H voit  dé  quelque  diftance  en 
mer  , font  plufiturs  pièces  de  Cacaotie^  qui 
croiftènit  autour  dans  chaque  Baye.  Les  Bayes 
ont  demi  mille  , ou  un  mille  de  long , plus  ou 
moins  , Ôc  elles  font  diviféesles  unes  des  au^ 
très  par  autant  dé  petites  pointes  pietreuies 
de  terre  , garnies  dé  bois.  , 

Comme  les  Cacaotiers  croifTerit  par  boca- 
ges dans  les  Ôayès  qui  regardenr  la  riier  , 
aufïi  y a-t  il  une  autre  forte  d’aibres  truitiers 
dans  les  Bayes  qui  font  face  derrieré  les  Ca- 
caotiers , & qui  font  plus  éloignées  de  là  mer. 
Les  Origihaires  dé  l’Ifle  appellerit  cét  ârbre 
fruitier  Melori.  11  eft  dé  U grofreur  de  nos 
gros  Poihïîîièrs,6c  à peu  près  de  la  meme  hau- 
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teur.  L’écorce ert  noiracre,  & la  feuille  a/Tea: 
large.  Le  fruit  eft  aulîî  gros  que  le  fruit  à pain 
de  i’ifle  de  Guam  , donc  nous  avons  parlé 
dans  le  Chapitre  lo.  ou  pour  mieux  dire  de 
la  grolîeur  d’un  pain  d’un  fol , de  la  figure 
d’une  poire  5 avec  une  écorce  dure  & polie 
d’un  vert  clair.  Le  dedans  du  fruit  refîémblé 
fort  à la  pomme,  à larefervc  qu’il  eit  plein 
de  petits  f lamens  , auifi  gros  que  de  gros 
fl.  Je  n’ai  jamais  vû  que'ià  de  ces  fortes 
d’arbres. 

Les  Originaires  de  cette  Ifc  font  grands 
Sc  bien  proportionnez  de  leurs  membres. 
Ils  ont  le  vifage  allez  long , Jes  cheveux 
noirs , le  nez  médiocre  , ôc  en  un  mot  tou- 
te la  fimetrie  de  leur  Vifage  eft  parfaite- 
ment bien  proportionnée.  Ils  ont  les  che- 
veux noirs  & lifTes , & leur  teint  dt  de  cou- 
leur de  cuivre.  Les  femmes  n’ont  point  de 
poil  aux  fourcils.  je  croi  qu’elles  fe  l’arra- 
chent , car  les  hommes  y en  ont  comme  les 
autres  gens. 

^ Les  hommes  font  tout  nuds  , à la  referve 
d’une  longue  & étroite  piece  de  toile  ou  cein- 
ture , qu’ih  ont  tout  autour  des  reins , & qui 
leur  dccendant  entre  les  cuiffes  , fe  releve 
par  derrière  , & fe  retrouffe  dans  la  ceinture. 
Les  femmes  ont  une  cfpece  de  jupon  court 
qui  s’attache  aux  reins , ÔC  leur  décend  jus- 
qu’aux genoux. 

Leur  langage  dl  different  de  tous  ceux 
que  j’ai  connus  ou  que  j’ai  entendu  parler} 
cependant  ils  ont  quelques  mots  Malayens , 
ôc  il  y en  avoir  qui  parloient  quelques  mots 
Portugais , qu’ils  apprennent  félon  les  aparen- 
ces  des  Vaiffeaux  qui  paflenc  par-là.  En  effet 
quand  ces  gens  voient  un  Vaiffeau , ils  pren- 
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ent  incontinent  leurs  Canots  , & s en  vont 

bord»-  le  n’ai  pas  remarqué  qu  ils^ayent  au- 
une  forme  de  Religion.  Audi  n ont-ils  ni 
amples  , ni  idoles  , & ne  rendent  que  j a- 
e vu,  aucun  culte  extérieur  a aucune ^di- 

^îîrdemeurent  tout  autour  de  Flde  dans 
îs  Bayes  prés  de  la  met  , y ayant  dans  ciia- 
ue  Baye  quatre  ou  cinq  mailons  , piUS  ou 
aoins.  Elles  font  bâties  fur  des  pilotis  com- 
le  à Mindanao  , petites  , baffes , oC  quairees. 
Chaque  maifon  n’a  qu’une  chambre  exhaui- 
°e  d’environ  huit  pieds  -,  le  refte  du  toit  a en- 
iron  huit  autres  pieds  de  haut.  Ce  ^oit  n a 
oint  de  gouiicres  -,  mais  au  heu  de  cela  il  elt 
ort  proprement  fait  en  forme  de  dôme  avec 
le  petits  foliveaux  de  la  groffeur  du  oras  , 
ourbez  en  rond  comme  un  demi  Croidanr^ , 
^ fort  artiftement  couvert  de  feuilles  ae 

Ils  n’ont  point  de  Gouvernement  autant 
me  j’ai  pù  le  remarquer.  Tout  paroit  égal 
Lus  diftindion  , chacun  eft  maure  chez 
bi.  Leurs  plantations  font  compoiees  de  Ca- 
:aotiers  uniquement  , qui  croifTent  près  de  U 
ner  , la  terre  n’ètanr  point  defnchee  plus 
ivant  dans  le  païs.  En  effet  j’ai  remarque  que 
mand  on  a paffè  les  fruitiers  , on  ne  volt 
Doint  de  chemins  qui  mènent  dans  les  bois. 
Le  plus  grand  ufage  qu’ils  faffent  de  Cacao- 
tiers eft  d’en  tirer  du  Toddy  , quils  aiment 
avec  paffion.  ^ ^ r 

11  f(  mble  que  le  Melon  foit  un  fruitier  faii- 
vage,on  en  fait  bouillir  le  fruit  dans  de  grands 
pots  de  terre , qui  contiennent  ii.  ou  14.  Cal- 
ions. On  remplit  ces  pots  de  ce  fruit , ëc  y 
mettant  un  peu  d’eau,  on  couvre  bien  la  gueule 
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du  pot  afin  que  la  fumée  ne  s’exhale  point  eii 
boliillanr.  Qiiand  le  fruit  efl  mol , on  le  pe-  • 
on  fepare  la  chair  des  filamens  avequn 
bâton  plat  fait  en  forme  de  couteau  : Enfuite 
on  en  fait  des  mafies  de  la  grofleur  d’un  fro- 
iTiage  d’Hol'ande  , & on  le  garde  fix  à fepc 
70urs.  Il  paroït  jaune  , il  efl  de  bon  goût , & 
c’efl  leur  principale  nourriture  ^ car  ils  n’ont 
ni  Yams  , ni  Patates,  ni  Ris, ni  Plantains  , 
ou  s’ils  en  ontj  cefl  bien  peu  ; Cependant 
ils  ont /de  petits  cochons  , mais  pas  en 
grand  nombre,  & fort  peu  de  coqs  & de  pou- 
les , comme  les  nôtres.  Les  hommes  s’occu- 
pent à lapêche  : Mais  je  n’ai  pas  vû  qu’ils  prif- 
lent  beaucoup  de  poUron.  Chaque  maifon  a 
pour  le  moins  deux  ou  trois  canots  qu’on 
tire  à terre. 

Les  Canots  dont  on  fe  fert  pour  la  pêche  , 
font  pointus  par  les  deux  bouts  , & les  deux 
bouts  Sc  le  fond  font  fort  minces  &c  fort  polis. 
Ils  font  faits  à peu  près  comme  les  Pros  de 
Guam  , plats  d’un  côté , & de  l’autre  aifez 
gros  de  ventre  ; 6c  ont  d’un  côté  de  petirs 
ailerons  légers.  Comme  ils  font  minces  6c 
légers  , on  les  mène  mieux  à la  rame  qu’à  la 
voile  : Cependant  ils  vont  affez  bien  à la  voi- 
le , 6c  ils  les  gouvernent  par  le  moyen  d’une 
piece  de  bois  qui  pend  dans  l’eau  perpendicu- 
lairement. Il  y a communément  fur  un  de 
ces  Canots  20.  ou  50.  hommes , 6c  il  ell  rare 
qu’il  y en  ait  moins  de  neuf  ou  dix.  Leurs 
avirons  font  courts  , 6c  ils  s’ en  fervent  com- 
me nous  faifons  des  nôtres.  Les  bancs  fur 
lefquels  les  Rameurs  s’aifeient , font  des  bam- 
bous fendus, mis  en  traversé  fi  prés  les  uns  des 
autres , qu’il  femble  que  ce  foit  un  pont.  Ces 
bambous  font  mobiles , 6c  quand  quelqu’un 
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entre  pour  ramer  , il  enleve  le  bambou  de 
l’endroit  où  il  veut  s’afleoir,  & le  met  à côté 
pour  faire  place  à Tes  jambes  ; Les  autres  ca- 
nots de  ces  Lies  font  faits  comme  ceux  des 
Lies  de  Nicobar  : Et  il  y a apparence  qu’U  en 
ell  de  même  pour  les  autres  chofes  : car 
nous  ne  remarquâmes  aucune  différence  en 
ceux  qui  vinrent  à nous  duran  t le  fejour  que 
nous  y fimes. 

Mais  revenons  à nos  affaires.  Ce  ne  fut 
comme  j’ai  dit,  que  le  de  Mai  fur  les  dix 
heures  du  matin  que  nous  mouillâmes  à cet- 
te lile.  Le  Capitaine  Reed  fit  incontinent 
tourner  le  Vaiffeau  fur  le  côté  pour  le  calfeu- 
trer ; ce  qui  fut  fait  ce  jour- là  &-le  jour  fui- 
vant.  Comme  on  avoir  dcffein  de  remettre  en 
mer  le  foir  , on  ne  perdit  pas  de  rems  à rem- 
plir tous  les  vaifféaux  à eau  ; parce  que  le  vent 
étant  Nord-Nordr^Eff,  le  Capitaine  cfperoiç 
de  paffer  au  Cap  Comorin  avant  que  le  vent 
changeât.  Autrement  il  n’auroit  par  été  fans 
difficulté  de  le  faire,  parce  que  le  Monfoqi 
Occidental  approchoir. 

Je  crus  alors  qu’il  étoit  tems  de  me  reti- 
rer, & d’avoir , s’il  étoit  poffible  , permiffion 
de  demeurer  là;  car  il  paroiflbit  tout-à  fait 
impoffiblc  de  fe”dérober,  Sc  je  n’avôis  aucun 
fujet  dedefefperer  d’obtenir  cette  permiffion  , 
attendu  principalement  quec’ètoit  un  lieu  où 
je  pouvois  demeurer  félon  routes  les  apparen- 
ces , fans  faire  aucun  préjudice  au  refte  de  l’é- 
quipage, quand  même  j’enaurois  eu  le  deffein. 
Outre  que  la  con  jonéfure  étoit  favorable  pour 
,quitter  le  Capitaine  Reed , ce  que  j’avois  tou- 
jours eu  envie  de  faire  dés  que  i’occaiion  s’en 
prefenteroic , la  raifon  particulière  qui  me  fît 
penfer  à demeurer  là , fut  refperancç  que  j’a- 
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VOIS  de  m’y  avancer  confiderablement  par 
commerce  de  l’ambre  gris , &c  de  faire  une 
grande  fortune  avec  les  gens  du  païs.  je  pou- 
vois  en  peu  de  rems  apprendre  leur  langa- 
ge 5 & en  m’accoùtumanc  à ramer  avec  eux 
fur  leurs  Pros  ou  Canots  , ôc  fur  tour  me 
conformant  à leurs  coutumes  &c  à leur  ma- 
niéré de  vivre  , j’aurois  vu  combien  ils  en 
tiroient , &C  en  quel  rems  de  l’année  on  en 
trouvoic  le  plus.  Je  jugeois  ou  qu’il  me  fe- 
roit  enfuite  aifé  de  me  retirer  , de  m’em- 
barquer fur  le  premier  Vailfeau  qui  paiTer 
roit  par  là,  foie  Anglois , Hollandois  , ou 
Portugais , ou  de  gagner  quelque  jeune  In- 
dien l’engager  à me  tranfporcer  far  fon 
Canot  à Achin.  J’aurois  pû  m’y  pourvoir 
.des  marchandifes  les  plus  recherchées  de  mes 
Infulaires  , &C  à mon  retour  je  me  ferois 
fervi  de  ces  marchandifes  pour  acheter  leur 
^mbre  gris. 

Je  n’avois  pas  fait  fembîant  jufques-là  de 
.vouloir  aller  à terre  i mais  ayant  fait  proyi- 
fon  d’eau,  le  Vailfeau  étant  prêt  à faire 
voiles , je  priai  le  Capitaine  Reed  de  me  faire 
mettre  à terre  fur  cette  lile.  Lui  qui  croyoit 
<que  je  ne  pouvois  pas  décendre  en  lieu  moins 
/requenté  des  Vaiifeaux  , fe  rendit  volontiers 
^ ma  priera  , ce  qu’il  n’auroit  apparemment 
pas  fait  s’il  eût  crû  que  j’euiîê  dû  bien-tôt 
partir  de-là,  de  peur  de  me  donner  occafion 
(de  faire  ibn  Hilloire  aux  Anglois  ou  aux 
Hollandois.  je  pris  fins  perdre  de  rems  mon 
coffre  & mon  lit , & de  peur  que  mon  hom- 
jne  de  changeât  d’avis , je  cherchai  inconti- 
jient  quelqu’un  pour  me  mettre  à terre. 

Le  Canot  fur  lequel  je  me  mis , me  débajr- 
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îqiia  dans  une  petite  Baye  fablonneufi; , où  il 
y avoit  deux  maifons  \ mais  perfonne  dedans. 
Les  habitans  avoienc  déménagé  > parce  qu’ils 
avoient  apparemment  eu  peur  de  nous , qui 
étions  à bonne  portée  , cependant  les  hom- 
mes les  femmes  étoient  venus  à bord  fans 
donner  aucune  marque  d’apprehenfion.  Nôtre 
Canot  retournant  à bord  trouva  le  maître  des 
maifons  qui  venoit  à terre.  11  fît  divers  lignes 
à nos  gens  tie  me  ramener  j mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  l’entendre.  Enfuire  il  vint  à moi , 
m’ofîrit  Ton  bâteau  pour  me  tranfporrer  à 
bord  i mais  je  le  refufai.  Alors  il  me  ht  h- 
gne  d’entrer  dans  la  maifon  , & autant  que 
|e  pus  le  comprendre  par  Tes  fignes,  & pat 
quelques  mors  Malayens  dont  il  fe  fervic  ', 
il  vouloitme  faire  entendre  que  la  nuit  quand 
je  ferois  endormi  il  fortiroic  quelque  cho- 
ie des  bois  qui  me  tuëroir  , voulans  appa^ 
remmène  parler  de  quelque  bête  fcrocc.  j ap- 
portai donc  dans  la  maifon  mon  coffre 
mes  habits. 

A pein'e  avois- je  été  une  heure  à terre . que 
le  Capitaine  Teat , ôe  le  nommé  jean  Da- 
mareN  & trois  ou  quatre  autres  armez,  ar- 
rivèrent pour  me  ramener  à bord.  Il  n’ètoit 
pas  befoin  d’envoier  un  hgros  cortege.  Qtiand 
il  ne  feroit  venu  que  le  garçon  de  ià'Cabane  , 
je  n’aurois  pas  fait  difficulté  de  retourner. 
J’aurois  bien  pû  me  cacher  dans  les  bois  ; 
mais  en  ce  cas  ils  aiiroient  mai- traité  ou  tué 
quelques-uns  des  Infulaires  en  vue  de  les  ani- 
mer contre  moi.  Je  leur  dis  donc  que  j’écois 
prêt  à les  fuivre  , je  pris  routes  mes  hardes 
& m’en  retournai  avec  eux. 

Etant  de  retour  à bord  , je  trouvai  tout  en 
iîiouvement.  Trois  autres  encouragez  par 
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moo  exemple  demandoient  qu  on  leur  per- 
mit de  m’accompagner.  L’un  étoit  Monheur 
Coppingec  Chirurgien  , l’autre  Robert  Hall , 
S>c  le  troisième  nommé  Ambroife  , duquel 
i’ai  oublié  le  Eirnoin.  Ces  trois  hommes 
avoicnt  toûjours  eû  même  dcflein  que  mol. 
Les  deux  derniers  ne  trouvoient  pas  beau- 
coup d’oppofition  ; mais  le  Capitaine  Reed 
& le  refte  de  l’équipage  ne  vouloient  pas  per- 
dre le  Chirurgien.  Ce  dernier  enfin  fauta  dans 
le  Canot  avec  mon  fu fil  , jurant  qu’il  iroit  a 
terre,  5c  que  fi  quelqu'un  fe  mettoit  en  de- 
voir de  l’en  empêcher  , il  tirerom  deflus. 
Mais  iean  Olivier  qui  étoit  alors  ^lartier- 
Maîtré  , fauta  dans  le  Canot , le  failit , lui 
ôta  le  fufii , & le  fit  rentrer  dans  le  Vaificau 
avec  le  fecours  de  deux  ou  trois  autres. 

HalU  Ambroife  5c  moi,  fûmes  donc  ra- 
menez à terre.  Un  de  nos  Rameurs  déroba 
une  hache,  5c  nous  la  donna,  fachant  que 
c’étoit  un  bon  outil  parmi  les  Indiens.  Com- 
me il  faifoît  déjà  obfcur , nous  allumâmes 
une  chandelle,  5c  parce  que  j’éwis  le  pre^ 
mier  venu  dans  nôtre  nouveau  pais  , je  les 
menai  aux  maifons  où  nous  tendîmes  incon- 
tinent nos  branles.  A peine  avions-  nous  ache- 
vé , que  le  Canot  revint  à terre , charge  des 
quatre  Malayens  d’Achin  , que  nous  avions 
faits  prifonniers  à la  hauteur  de  Sumatra  , ëC 

du  Portugais  du  Vaifléau  Siamois  qui  vint  a 

bord  du  nôtre  -,  à la  rade  de  Pulo  Condore. 
On  n’avoit  plus  bcfoin  de  ces  gens-la , par- 
ce qu’on  alloit  quitter  la  côte  de  Malaya  , 
où  le  jeune  Portugais  fervoit  d fnterprete  , 
& qu’on  ne  craignoît  pas  alors  que  les  habi- 
tans  d’Achin  pufTent  nous  rendre  fetvice  , en 
pous  rranfportant  dans  leur  pais , qui  etoit 
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éloigné  de  quarante  lieues  ; ne  s’imaginant  pas 
que  nous  olalîions  tenter  une  pareille  entre- 
prilèjqui  écoit  hardie  à la  vente.  Nous  étions 
^/Tez  forts  pour  nous  défendre  contre  les  O- 
n^naires  de  i.’Ifle,en  cas  qu’ils  nous  décla- 
raiicnc  la  guerre  ; mais  quand  il  ne  me  feroic 
venu  perfonne  je  n’aurois  pas  eu  la  moindre 
peur.  Peut  être  même  âurois-je  eû  moins 
a craindre  , parce  que  j’aurois  pris  gardede 
ne  choquer  perfonne.  Je  fuis  perfuadé  qu’il 
n y a point  de  peuple  a/îez  barbare  pour,  tuer 
un  particüJier  que  le  hafard  fttic  tomber  en- 
tre Tes  mains ,,  où  qui  vient  dans  les  pais  par 
cas  fortuit  » a moins  qu’on  ne  fe  lei  foie  atti- 
re par  quelque  outrage  ou  par  quelque  vio- 
lence anterieure.  Même  alors  fi  l’on  pouvoir 
le  garantir  la  vie  fauve  des  premiers  mouve- 
lijens  de  la  fureur  de  ces  infulaires , Ôc  en  ve- 
nir avec  eux  à la  négociation  j ce  qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  diiSdIe,  parce  que 
d ordinaire  Ils  fe  cachent  dans  les  bois,  &fe 
jettent^ brulquçment  fur  leur  ennemi  pour  le 
tuer  a i improvifte , on  pourroit  pour  peu  de 
chofe  regagne?  leur  bienveillance,  & fur  tout 
en  leur  montrant  quelque  bagatelle  qu’ils 
n auroient  |amais  vûë , & que  tout  Européen 
qui  a vu  le  monde  pourroit  incontinent  in- 
venter pour  les  amufer , comme  feroit  par 
exemple  de  faire  du  feu  avec  un  caillou  âc 
un  morceau  d’acier. 

Quant  à ce  qu  on  dit  communément  des 
Ancropophages,  ou  mangeurs  d’hommes , je 
n ai  jamais  trouvé  de  ces  fortes  de  gens,  le 
n ai  point  vu  ni  entendu  dire  qu’il  y eût  au 
inonde  de  nation  qui  n’eût  quelque  chofe  à 
manget  , finon  poiffons  & animaux  terre- 

grains  , des 
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racines,  ou  autres  legumes  qui  croi/îent  na- 
turellement ou  par  la  culture.  Les  habitans 
rnêmes  de  la  Nouvelle  Hollande  , avec  toute 
leur  pauvreté  , ne'  laLlbienc  pas  d’avoir  du 
poiiTon  , & auroient  eu  de  la  peine  à Ce  re- 
foudre à tuer  un  homme  en  vue  de  le  man- 
ger. je  ne  fai  quelles  barbares  coutumes  peu- 
vent autrefois  avoir  été  en  ufage  dans  le  mon- 
de- On  a fort  parlé  des  iauvages  de  l’Améri- 
que, qui  facrifoient  leurs  ennemis  à leurs 
Dieux.  Je  ne  fai  pas  non  plus  ficelaert:,  ou 
fl  cette  coutume  a été  en  ufage  chez  quelque 
Nation  de  cette  grande  partie  du  monde. 
Quoi  qu’il  en  foit , iî  ces  Américains  facrifient 
leurs  ennemis , il  n’dl  pas  nece/Taire  qu’ils  les 
mangent  aufTi.  Je  ne  veux  pourtant  pas  après 
tout  nier  abfolument  la  chofe  ; mais  j’en  par- 
le fuivant  ma  connoifTance  , & je  fai  qu’on 
dit  des  fauifetez  de  ces  Canibales  , 5c  qu’on 
en  a fait  plufieurs  contes  qui  ont  été  réfu- 
tez depuis  mon  premier  retour  des  Indes 
Occidentales,  Sur  quel  pied  de  barbarie  ne 
regardoit  on  point  alors  les  pauvres  Indiens 
de  la  Floride,  qui  nous  paroiifent  à prefenc 
afiez  civils  ; combien  de  contes  ne  nous  a- 
t’en  point  faits  des  Indiens  qui  habitent  les 
Ifles  qu’on  appelle  les  liles  des  Canibales  î 
Nous  voyons  neanmoins  qu’ils  commercent 
fort  hohnêuement  avec  les  François  Sc  les 
Efpagnoîs  , comme  ils  ont  fait  avec  nous, 
je^cemviens  qu’aucrefois  ils  fe  font  rnis  en 
devoir  de  ruiner  nos  plantations  des  Barba- 
des , 5c  ont  depuis  empêché  que  nous  ne 
nous  foyons  établis  à J’Iile  de  Santa  Lucia  *, 
en  ruinant  fucceiîîvemcnt  deux  ou  trois  des 
Colonies  qui  y écoient  trablies.  lis  ont  mê- 
me fouvent  endommage  5c  ravagé  l’I/le  de 
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Tabacô  , où  les  Hoilàndois  s’écoient  établis  : 
ôc^cctze  Ifle  , quelque  délicieufe  j & fertile 
qu’elle  foit,  efl  encore  aujourd’hui  ruïnèe  , 
pour  être  trop  voiùne  des  Carîbes  du  Conti- 
nent , qui  lui  rendent  viiîte  tous  les  ans.  Mais 
ils  n ont  fait  cela  que  pour  maintenir  leur 
droit  en  tâchant  de  traveiTer  les  écabliiîc- 
mens  de  ceux  qui  vouloient  s’établir  fur  les 
ï/les  , où  ils  s’étoient  eux  mêmes  établis.  Ces 
mêmes  gens  neanmoins  ne  font  point  de 
mal  à un  homme  feul , à ce  que  m’ont  die 
des  gens  qui  ont  été  leurs  pnfonniers.  Je 
pourrois  produire  encore  les  Indiens  de  Bo^ 
ca  Toro  , de  Bopa  Drago,  3c  de  divers  au- 
,tres  lieux,  que  les  Efpagnols  appellent  fau- 
vages  ôc  feroces.  Cependant  les  Indiens  de 
ces  mêmes  païs  ont  fait  amitié  avec  les  avan- 
turiers  , s’ils  ont  rompu  avec  eux,  c’ed 
après  en  avoir  été  mal- traitez.  Quant  aux 
Infuiaires  de  Nicobar  , je  les  ai  trouvez 
affez  affables  pour  ne  les  pas  craindre  ; 
& je  ne  me  ferois  point  mis  en  peine 
qaancj  il  ne  me  feroic  point  venu  de  com- 
pagnie, 

Cependant  je  fus  fort  aife  de  n’être  pas 
feul,  & d’autant  plus  aife  que  nous  étions 
3.ucz  pour  filtre  Iti  manoeuvre  ^ 'Sc  psfTcr  d^ns 
rme  de  Sumatra:  Auffi  fongeames.nous  d’a- 
bord à achecer  un  Canot  pour  cela  des  üri- 
gmaires  du  païs. 

La  nuit  qu’on  nous  mit  à terre,  il  faifoit 
un  beau  clair  de  Lime  : Auffi  nous  prome- 
nâmes nous  fur  la  Baye  pour  voir  quand  le 
Vaiffeau  appareilleroïc  Sc  mettroit  à la  voi- 
le, ne  croyant  pas  jufques-là  bien  affurée  la 
nouvelle  liberté  que  nous  venions  d’aquerir. 
J-e  voyant  à la  voile  entre  onze  heures  ôc 
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minuit  , Sc  nous  rentrâmes  dans  notre  cham- 
bre , & nous  nous  couchâmes.  Ce  fut  le  lîxié- 

me  de  Mai.  . .v  , 

Le  lendemain  de  bon  matin  le  maure  du 
logis  s accom  pagné  de  quatre  ou  cinq  de  les 
amis , vint  voir  Tes  nouveaux  hôtes  , & fut  un 
peu  furpris  de  les  trouver  en  fi  grand  nom- 
bre , car  il  crayoït  que  j’étois  feul.  Il  en  parut 
neanmoins  fort  aife  , & nous  reçut  avec  une 
grofie  Calebace  de  Toddi  qu’il  avoir  appor- 
tée. Avant  fcn  départ  I car  il  faut  favoir  que 
par  tout  où  nous  allions  les  habitans  nous  a- 
bandonnoient  leurs  maifons , ou  par  crainte, 
ou  par  fupetftition  , ) nous  achetâmes  de  lui 
un  Canot  pour  une  hache  j nous  y mimes 
incontinent  nos  coffres  & nos  habits , en  vue 
de  gagner  la  partie  Méridionale  de  rifie,ôc 
d’y  demeurer  jufqu’au  changement  du  Mon- 
fon  qu’on  attendoit  tous  les  jours. 

Après  avoir  mis  nos  hardes  à couvert  nous 
entrLues  gayement  dans  nôtre  nouvelle  Fré- 
gate avec  les  Achinois  , ôr.  primes  le  large. 
Nous  ne  fumes  pas  plutôt  au  large  que  notre 
Canot  le  renverfa  fans  dçiTas  defibus.  Nous 
nous  fauvames  à la  nage  , ôc  traînâmes  à terre 
nos  cofircs  nos  habits-, mais  tout  fut  mouil- 
lé ôc  je  ne  fauvai  rien  de  conhderablc  que 
mon  Journal , &C  quelques  Cartes  du  pais  que 
i’avois  faites  , que  j’eftimois  beaucoup,  Sc  que 
i’avois  confervées  avec  beaucoup  de  foin. 
Monlieur  Hall  avoir  audiun  balot  de  Livres 
6c  de  Cartes  qui  pcnferent  y demeurer  i mais 

nous  ouvrîmes  incontinent  nos  colftes , en 

crames  nos  Livres  avec  beaucoup  de  peine. 
Nous  Ls  fîmes  lécher  enfuite,  mais  quelques 
Cartes  qui  lé  trouvèrent  dépliees  dans  nos 
cofïres  turent  gâtées. 


AUTOUR  DU  MONDE.  ^ 19? 

Le  Canot  étant  alors  en  fort  bon  état , 6c 
' nos  livres  & nos  habits  fecs , nous  primes  le 
large  une  fécondé  fois  , & ramames  du  côté 
deTOrient  de  l’Iüe,  en  laiifant  placeurs  au- 
tres à nôtre  Nord.  Les  Indiens  fur  huit  à dix 
Canots  nous  accompagnèrent  malgré  nous  , 
car  nous  crûmes  qu’ils  vouloient  faire  en- 
chérir les  provifîons  du  côté  de  fille  où  nous 
allions , en  donnant  avis  de  ce  que  nous  en 
donnions  au  lieu  d’où  nous  venions.  Pour 
les  empêcher  donc  de  venir  avec  nous , Mon-* 
lîeur  Hall  Et  peur  à ceux  d’un  Canot  en  ti- 
rant fur  eux  une  volée  de  canon.  Iis  fautè- 
rent tous  hors  des  bords  en  criant  j mais  vo- 
yant que  nous  nous  en  allions , ils  rentrè- 
rent dans  leur  Canot,  &c  nous  fuivirent. 

Ce  coup  de  canon  nous  broiiilla  avec  tous 
les  habitans  de  flfie.  Incontinent  après  nous 
relâchâmes  à une  Baye  où  il  y avoic  quatre 
maifons  &c  grand  nombre  de  Canots , mais 
ils  fe  retirèrent  tous , &C  n’approcherent  plus 
de  nous  durant  plulîeurs  jours.  Nous  avions 
alors  un  gros  pain  de  Melori , qui  étoit  tout 
ce  que  nous  avions  à manger.  Si  nous  avions 
eu  envie  de  noix  de  Cacao  ou  de  Toddi , nos 
Malayens  d’Achin  auroient  monté  fur  les  ar- 
bres , nous  auroient  apporté  des  noix  de  Ca- 
cao à fouhait  , de  tous  les  matins  un  bon  pot 
de  Toddi.  Nous  vécûmes  ainfi  jufqu’à  ce  que 
nôjre  Melori  fut  prefque  achevé  , efperanc 
toujours  que  les  Naturels^  viendroient  , Sc 
nous  en  vendroient  comme  ils  avoient  fait  ci- 
devant.  Mais  ils  ne  vinrent  pas  , ôc  même 
nous  traverferent  par  tout  où  nous  allâmes: 
Ils  branloient  fouvent  leurs  lances  contre 
nous  , & nous  témoignoient  autant  qu’ils 
pouvoienc  qu’ils  n’écoient  pas  de  nos  amis. 
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Voyant  enfin  qu'ils  nous  étoient  oppofez 
nous  léfolumes  d’avoir  des  vivres  par  force  , 
puifque  nous  ne  pouvions  pas  en  avoir  au- 
trement. Pour  cet  effet  nous  encrâmes  avec 
nôtre  Canot  dans  une  petite  Baye  qui  efl  au 
Septentrion  de  l’ifle  , parce  que  l’eau  y étoit 
tranquille  ôc  qu’il  étoit  aife  d’y  faire  décen- 
te ; mais  de  l'autre  côté  comme  le  Vent  étoit 
toujours  le  même,  nous  ne  pouvions  mettre 
pied  à terre  fans  courre  rifque  de  renverfer 
nôtre  Canot , & de  mouiller  nos  armes.  En 
ce  cas  nous  eufïions  été  à la  merci  de  nos  en- 
nemis , qui  étoient  deux  à trois  cens  hom- 
mes dans  chaque  Baye  pour  nous  empêcher 
d’aborder  aux  lieux  où  ils  voyoient  que  nous 
' allions.  Etant  en  mer  nous  primes  droit  la 
toute  du  Nord  , & fûmes  incontinent  fuivis 
de  7.  à 8.  Canots.  Les  Indiens  fe  tenant  éloi- 
gnez , ramoient  plus  vite  que  nous , & furent 
à la  Baye  avant  nous.  Ils  y firent  tous  dé- 
cente avec  environ  zo.  autres  Canots  pleins 
de  monde  , fe  mirent  en  devoir  de  rtous 
empêcher  de  mettre  pied  à terre.  Nous  al- 
lâmes à cent  verges  d’eux  : Nous  étant  en- 
fuite  arrêtez,  je  pris  mon  falîl  & les  cou- 
chai en  joue.  Ce  mouvement  les  fît  tous  met- 
tre ventre  à terre  : Mais  je  me  tournai  de  f^au- 
tre  côté,  de  pour  leur  faire  voir  que  nôtre 
deffein  n’étoit  pas  de  leur  faire  du  mal , je  ti- 
rai mon  fufil  fur  la  meri  de  force  qu’ils  pou- 
voient  voir  le  plomb  efleurer  l’eau.  Je  n’eus 
pas  plutôt  rechargé , que  nous  entrâmes  dou- 
cement. Quelques-uns  d’eux  fe  retirèrent. 
Ceux  qui  reflerenc  continuèrent  à donner  des 
marques  de  leur  haine  , jufques  à ce  qu’ayant 
tire  comme  devant , je  leur  cufî'e  encore  don- 
né 1 épouvante.  Alors  ils  fe  lecirerent , de 
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ne  laifTerent  que  5-  à (î.  hommes  fur  la  Baye. 
Nous  étant  donc  confiderablcment  avancez  , 
Monfîeur  Hall  mettant  l’épée  à la  main  fau- 
ta à terre  J pendant  que  j’ètois  prêt  a 
feu  fur  les  Indiens  , s’ils  fe  fuifent  mis  en  d»^- 
voir  de  l’infulter  ; Mais  ils  ne  bran  erenf  pas 
qu’il  ne  fût  à eux , & ne  les  eût  faluez. 

Il  leur  toucha  la  main  , ÔC  fit  tant  de  fignes 
d’amitié , que  la  paix  fut  concluë  , ratifiée  , 
3c  confirmée  par  tous  ceux  qui  furent  pre- 
fens.  On  rapella  ceux  qui  s’étoient  retirez  , 
3c  tout  le  monde  accepta  la  paix  avec  beau- 
coup de  joie.  Cette  paix  fut  generale  a la 
grande  joie  des  habitans.  On  ne  fonna  point 
les  cloches,  ni  on  ne  fit  point  de  feux  de 
joie , car  ce  n’efl  pas  la  coutume  ) mais  la 
joye  paroifToit  peinte  fur  le  vifage  de  tout  le 
monde  , parce  qu’alors  ils  pouvoicnt  aller 
pêcher  fans  crainte  d’être  pris-. Cette  paix  ne 
leur  fut  pas  plus  agréable  qu’à  nous  j car  les 
Infulaires  nous  apportoient  alors  du  Melo- 
ri , que  nous  avions  pour  de  vieilles  gue- 
nilles , 3c  de  petits  motceaiix  de  toile , marges 
environ  comme  la  paume  de  la  main.  Nous 
vimes  en  certains  endroits  quelques  petits  co- 
chons que  nous  aurions  pu  avoir  à jufte  prix  ; 
mais  nous  ne  voulûmes  pas  fcandalifer  nos 
amis  Achlnois , qui  étoient  Mahometans. 

Nous  demeurames-là  deux  à trois  jours  , 
après  quoi  nous  partimes  pour  le  Septen- 
trion de  riüe , faifant  route  à l’Onent.  Nous 
fûmes  bien  reçus  des  habitans  par  tout  ou 
nous  allâmes.  Arrivez  au  Septentrion  ce 
rifle  , nous  fîmes  provifion  de  Melory  iX 
d’eau.  Nous  achetâmes  deux  à trois  pains  de 
Melory  , 3c  environ  iz.  groffes  coquilles  de 
noix  à Cacao } d’où  l’on  avoit  tiré  toute,  la 
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chair  J Sc  qui  ètoicnr  neanmoins  toutes  entiè- 
res à un  petit  trou  prés  qu’elles  avoient  à un 
bout.  Nous  mimes  dans  toutes  ces  coquilles 
environ  trois  Gallons  & demi  d’eau.  Nous 
achetâmes  aufïi  i.  ou  5.  Bambous , où  nous  en 
iTiimcs  encore  4.  ou  Gallons.  Voilà  en  quoi 
confîfloient  nos  provilions. 

Nôtre  dclTein  étoit  d’aller  à Achin  , place 
fîtuée  au  Nord-Oüeffc  de  l’iile  de  Sumatra  r 
^ui  efl  au  Sud-Sud-Elt,  & dont  nous  étions 
éloignez  de  40.  lieues.  Nous  n’attendions  que 
le  Monfon  Occidental.  Nous  l’avions  long- 
tems  attendu  , &c  il  fem.bloK  alors  qu’il  n’è- 
toit  pas  éloigné  j car  les  nuages  commen- 
çoient , eût-on  dit , à pancher  vers  l’Orient, 
iin  effet  ils  commencèrent  enfin  à fe  mouvoir 
doucement  de  ce  côté-là  , quoi  que  le  vent 
fut  encore  Eft  , c’éroit  neanmoins  un  ligne 
infaillible  que  le  Monfon  Occidental  n’étoit 
pas  éloigné. 


CHAPITRE  XVIII. 

L'Auteur  & fa  compagnie  s'embaiqtient  peur  ^chin 
dans  un  bâteau  fans  pont.  Changement  de  tems. 
Cercle  autour  du  Soleil , préfage  d’une  violente 
tempête  , qui  arrivant  en  effet,  les  met  en  grand 
danger , ^ les  confterne  beaucoup.  Cudda  ville 
& havre  fur  la  côte  de  Malaca.  ififle  d'Way. 
Mont  cf  or  dans  l'ifle  de  Sumatra.  P a [fange- fonça 
riviere  & ville  dans  Cifle  de  Sumatra , prés  de 
la  pointe  de  diamant,  ou  ils  vont  à terre  fort  ma~ 
ïades  , & font  favorablement  reçus  des  Oromliais. 
Ils  paffenî  de-là  à .Achin.  L'Auteur  eft  examiné  de- 
vant le  Çhabander  3 & prend  m remede  d'un  Me* 
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d'etm  Ma/ayen.  Longueur  de  ja  maladie.  Il  prend 
encore  la  route  de  Nicoirar  , & re'vient  tout  à coup 
à celle  d’’  Acbin.  Il  fait  divers  voyages  a Tonquin  , 
a Malaca  , au  Fort  fa  'int  George  ci  Bencouli, 
Comptoir  Anglois  à Sumatra.  Relation  de  t’équipas 
ge  duFaijJeaii  qui  mit  t Auteur  à te>re  à NiQùJ>ar, 
Les  uns  pafent  à Tamgambar  , qui  (fi  un  Fort  ap- 
partenant aux  Toanoïs  fur  la  cote  de  Co<  omandel  , 
d'autres  au  Fort  faint  George  , & plufieurs  avb 
camp  du  Mogol.  Des  Peuns  , & comment  fean 
Olivier  fe  fit  Capitaine,  Ls  Capitaine  Reed  ayant 
pillé  prés  de  Ceilam  un  riche  Marchand  Portugais  , 
va  à Madagafcar  , s’embarque  fur  un  Faif- 
feau  de  la  Nouvelle 'F üi  l^.  Traveifes  que  le  refie 
de  fon  équipage  eut  a (jfityer  jufquà  foanna  , 

Leur  Vaijfeau  nommé  ie  Cachet  de  Londres  , coule 
d fonds  à Madagafcar  ^ dans  la  "Baye  de  faint. 
Aiigufiin  OH  il  (fi  encore.  Du  Trince  Jeoli  ; t hom- 
me peint  que  l’Auteur  amena  en  Angleterre  , 
eir  qui  mourut  à Oxfort,  Ifles  de  Mangis  , Pa- 
trie de  V homme  peint  : Girofle  de  cette  Ifle  , 
eifc.  L* Auteur  efl  fait  Canonier  à Bencouli  3 ù" 
efl  contraint  de  fe  déreber  pour  pajj'er  en  An- 
gleterre. 

CE  furie  iç.  de  Mai  1688,  à environ  4.  heu- 
res après  midi  que  nous  quitrames  l’i/îe 
de  Nicübar  j & primes  ia  route  d’Achm. 
Nous  étions  huit  de  compagnie,  favoir  5. 
Anglois  , 4.  Malayens  nez  à Achin  , & le 
Métis  Portugais. 

Nôtre  Canot  n’étoit  ni  des  plus  gros  ni  des 
plus  petits.  Il  étoit  à peu  prés  de  Ta  grandeur 
de  nos  bâteaux  de  Londres  , & pointu  par 
les  deux  bouts  comme  dl  le  devant  de  ces 
bâteaux,  il  étoit  plus  profond  & moins  iac- 
ge  que  cès  bâteaux  j mais  fi  mince  ôc  fi  ie- 
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ger , que  quand  il  étoit  vuide  4.  hommes  pou- 
voient  le  lancer  à l’eau  , ou  le  haler  à terre, 
j^ous  avions  un  bon  mât , & une  voile  de  na- 
te  , avec  de  bons  6c  fort  ailerons  très-bien  at- 
tachez à chaque  côté  du  Canot.  Tant  que 
ces  ailerons  étoient  fermes , le  Canot  ne  pou- 
voir pas  fe  renverfer;  ce  qu’il  auroit  aifémenc 
fait  fans  cela,  & même  avec  cela , fi  les  aile* 
xons  n’avoient  pas  été  extrêmement  forts  : 
iVinü  nous  étions  fort  obligez  à nos  Achinois 
qui  avoient  trouvé  cette  invention. 

Mr.  Hall  Sc  moi  connoiiîions  mieux  le  péril 
que  per/bnne.  Les  autres  avoient  tant  de  con- 
fiance en  nous  , qu’ils  ne  faifoient  pas  la 
moindre  difficulté  fur  ce  que  nous  apptou- 
vions.  j’étois  mieux  pourvu  que  Mr.  Hall  , 
car  avant  que  de  quitter  le  Vaiflfeau  , j’avois 
confulté  exprès  nôtre  Carte  des  Indes  Orien- 
' taies  ; Je  dis  nôtre  Carte  , car  nous  n’en 
avions  qu’une  à bord  , fur  laquelle  j’avois 
copié  dans  mon  livre  de  poche  la  hauteur 
ôc  la  dillance  de  la  côte  de  Malaca  , de 
Sumatra,  de  Pegu  , & de  Siam  , & avois 
auffi  emporté  un  compas  ’e  poche  pour  me 
fervir  de  guide  dans  tout  ce  que  j’aurois  à en- 
treprendre. 

^ïand  nous  mimes  en  mer  le  tems  étoit 
fort  beau  , fort  clair  , 6c  fort  chaud.  Le  vent 
toujours  Sud-Efl:  , petit,  6c  jultement  tel 
qu’il  falloir  pour  rafraichir  l’air.  Les  nuées 
fe  mouvoient  doucement  de  l’Occident  à 
l’Orient , ce  qui  nous  faifoit  efperer  ou  que 
lèvent  étoit  déjà  Ouefî  en  mer,  ou  qu’il  le  fe- 
roit  bien-tôr.  Nous  profitâmes  du  beau  tems 
dans  l’efperance  d’arriver  à Achin  avant  que 
le  Monfon  Occidental  fut  bien  aftérmi , n’i- 
gnorant pas  que  les  vents  feroient  fort  orageux 
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après  le  beau  rems , & fur  tout  au]comincn- 
cemenc  du  iVlonfon  Occidental. 

Nous  fîmes  donc  route  au  S'ud_,  croyant 
qu’aprés  que  nous  ferions  fortisde  l’Ifie , nous 
aurions  un  vrai  vent,  comme  notas  l’appel- 
lionsj  tar  il  faut  favoirque  la  terre  attire  le 
vent , & fouvent  on  trouve  en  mer  un  vent 
different  de  celui  qu’on  a quand  on  efr  prés  de 
terre.  Nous  ramions  tour  à tour  avec  4.  ra- 
mes : Mr.  Hall  & moi  étions  auffi  tour  à 
tour  au  gouvernail,  parce  que  perfonnen’en 
étoit  capable  que  nous.  Le  premier  après- 
midi  & la  nuit  fuivante  nous  fîmes  12.  lieues 
iüivant  mon  compte.  Nôtre  route  étoit  au  Sud 
Sud-Eft  : Mais  le  16.  au  matin  , une  heure 
.après  Soleil  levé  , nous  vîmes  au  Nord-Oüeit 
quart  de  Nord  i’Ille  d’où  nous  étions  partis  : 
Ainfî  je  trouvai  que  nous  avions  fait  à l’Efl 
un  point  plus  que  je  n’avois  crû  j ce  qui 
nous  obligea  de  faire  route  au  Sud  quart 
d’Eff 

A quatre  heures  après  midi  nous  eûmes  un 
petit  vent  d’Olied-Sud-Olien: , qui  continua 
iufques'  à neuf  heures.  Durant  tout  ce  rems- 
là  nous  ne  nous  fervimes  point  de  nos  rames , 

fîmes  route  Sud-Sud-Oüell:.  j’ètois  alors 
au  gouvernail  , &c  je  trouvai  par  les  bri- 
fans  de  la  mer  que  nous^avions  près  de  nous 
un  courant  violent.  Elle  faifoit  tant  de  bruit , 
qu’on  rauroit  entendue  de  prés  de  demi  nul- 
le. A 9.  heures  elle  fut  calme  iufqu’à  10.  heu- 
res que  le  vent  revint , & foufla  gaillardement 
toute  la  nuit. 

Le  17.  au  marin  nous  cherchâmes  TI  île 
de  Sumatra,  croyant  n’en  être  alors  qu’à  20, 
lieues.  Car  fuivant  nôtre  compté  , nous  a- 
YÎons  fait  à la  voile  ôc  à la  rame , vingt-quatre 
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lieues  depuis  que  nous  étions  partis  de  rifle 
de  Nicobar  , qui  efl  à 40.  lieues  d’Achin. 
Mais  ce  fax  en  vain  que  nous  cherchâmes  Tif- 
le  de  Sumàcra  -,  car  après  nous  être  tournez  de 
TOUS  les  cotez  , nous  vimes  avec  charin  l’ifle 
de  Nitobar  à l’Ottefi:  Nord  Oücfl: , & nous 
n’en  étions  pas  à plus  de  huit  lieues.  Par- là 
il  écoit  vifible  que  nous  avions  eu  un  courant 
violent  contre  nous  durant  la  nuit.  Mais  un 
vent  frais  étant  furvenu  , nous  en  profitâmes 
le  mieux  qu’il  nous  fut  pofîible  , tant  que  le 
beau  tems  dura.  A midi  nous  primes  la  hau- 
teur du  Soleil.  Ma  latitude  étcit  6.  degtez 

minutes  , & celle  de  Mr.  Hall  7.  degrez 
Nord. 

Le  18.  le  vent  fe  rafraîchit , & le  Ciel  com- 
mença de  fe  couvrir.  Il  fut  affez  clair  juf- 
qu’à  midi.  Nous  crûmes  pouvoir  prendre  la 
hauteur  j mais  les  nuages  qui  couvrirent  le 
Soleil  quand  il  vint  au  Méridien , nous  en  em- 
pêchèrent. Il  arrive  fouvent  qu’on  ne  peut 
pas  prendre  la  hauteur  , parce  que  le  Soleil 
fe  couvre  à midi , quoi  qu’il  fou  clair  avant 

après.  Cela  arrive  fur  tout  dans  les  lieux 
proches  du  Soleil  , & cette  obfcurité  du  So- 
leil à midi  eft  ordinairement  fubite  & ino- 
pinée  , dure  prés  de  demie  heure  ou  da- 
vantage. 

Nous  eûmes  aufîi  alors  un  mauvais  préfa- 
ge  par  un  grand  cercle  qui  parut  autour  du 
Soleil,  ç.  à 6.  fois  plus  grand  que  lui  ; ce  qui 
arrive  rarement  fans  être  fuivi  d’orage  ou  de 
beaucoup  de  pluie.  Ün  voit  plus  fouvent 
ces  fortes  de  cercles  autour  de  la  Lune  j mais 
les  fûtes  n’én  font  pas  fi  à craindre.  Nous 
prenons  ordinairement  bien  garde  à ceux 
qui  font  autour  du  Soleil , obfervant  s’il  n’y  a 
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point  de  brèche  au  cercle  , Ôc  en  quel  en- 
droit elle  eft  , nous  trouvons  communément 
que  la  plus  violente  tempête  vient  delà,  j’a- 
voue que  la  vue  de  ce  cercle  me  cauD  beau- 
coup d’inquietude , & me  fit  fouhaiter  de  bon 
cœur  d’être  prés  de  quelque  tecre.  Cepen- 
dant je  ne  fis  femblant  de  rien  pour  ne  pas 
décourager  mes  camarades  -,  je  fis  au  contrai- 
re de  neceffité  vertu,  comme  on  dit,  & pa- 
yai de  bonne  mine. 

Je  dis  à Mr.  Hall  que  fi  le  vent  devenoit 
trop  Violent  comme  je  le  craignois , étant 
déjà  bien  fort,  il  falloir  neccfTairement  fui- 
vrc  le  cours  du  vent  ëc  de  la  mer  jufques  à- 
un  meilleur  tems  , 8c  que  le  vent  étant  tel  que 
il  étoit  déjà,  au  lieu  d’être  à 20.  lieues  d’A- 
chin  , nous  ferions  emportez  a 70.  lieues 
vers  la  côte  de  Cudda  ou  Q^ieda , Royaume  , 
Ville,  ôc  havre  de  commerce  fur  la  côte  de 
Malaca. 

Le  vent  étant  donc  trés-violent , nous  rou- 
lâmes le  pied  de  nôtre  voile  autour  d’un  pieu 
qui  y étoit  attaché  , Ôc  mimes  nôtre  vergue 
à trois  pieds  du  côté  du  Canot  i de  forte , 
que  nous  ne  portions  plus  qu’une  petite  voile^. 
Cependant  elle  étoit  encore  trop  grande  , vu 
le  vent  ; car  le  vent  qui  venoit  à côté  , la  fai- 
foit  beaucoup  pancher^  quoi  qu’elle  fut  foû- 
tenuë  par  nos  ailerons  y de  forte  que  les  pieux 
des  ailerons  qui  fortoient  des  cotez  , plioient 
de  maniéré,  qu’on  eût  dit  qu’ils  alloient  fe 
rompre,  ôc  s’ils  fe  fuflent  rompus  il  auroir 
fallu  périr  inévitablement.  D’ailleurs  la  mer 
groilîfiant , auroit  rempli  d’eau  nôtre  Canot. 
Nous  finies  neanmoins  enforte  de  tenir  pen- 
dant quelque  tems  contre  le  vent.  Mais 
le  jenc  continuant , nous  nous  abandonna- 
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mes  à environ  une  heure  apres  midi  au  vcnc 
&c  à la  mer  j ce  que  nous  finies  tout  l’après- 
midi  & une  partie  de  la  nuic  fuivanre.  Le 
vent  continuoitj  groiîifianc  tofi/ours  l’après- 
midi.  La  mer  étoic  encore  plus  haute  , &C 
brifoit  fou  vent  j mais  fans  nous  faire  aucun 
dommage  , car  comme  le  Canot  étoic  fort 
étroit  par  les  bouts,  le  côté  du  gouvernail 
recevoir  la  vague  , la  brifoit,  & l’empê- 
choit  par  ce  moyen  d’endommager  le  Vaif- 
feau.  Il  efi  vrai  qu’il  y entroit  beaucoup 
d’eau  que  nous  jcttions  fans  relâche.  Nous 
vimes  alors  que  nous  avions"  bien  fait  de 
changer  de  route’,  car  autrement  chaque  va- 
gue eut  rempli  d’eau  nôtre  barque  , &c  l’au- 
roit  coulée  à fond  , parce  que  les  coups  de 
mer  l’euiTent  pris  par  le  côté.  Et  quoi  que 
les  ailerons  fuficnt  bien  attachez,  il  auroïc 
neanmoins  fallu  qu’ils  fe  fifient  rompus  à 
une  mer  de  cette  violence  , puifqu’alors  mê- 
me lis  étoicnt  foüvent  couverts  d’eau  , ôC 
plioient  comme  des  bagueres. 

Le  foir  du  i8.  fut  fort  fâcheux.  Le  Ciel 
parut  fort  fomfire  & couvert  de  nuages  noirs , 
le  vent  fut  gros,  & la  mer  haute.  La  mer 
bruyoït  déjà" autour  de  nous,  & jetuoit  une 
écume  blanche  j une  nuit  noire  farvint  , il 
n’y  avoir  point  d’endroit  où  nous  puHions 
nous  mettre  à couvert  > nous  étions  en  dan- 
ger d’être  engloutis  par  chaque  vague , & 
le  pis  de  tout  cela,  étoit  que  perfonne  de 
nous  ne  fe  croyoit  préparé  pour  l’aurrc  mon- 
de. On  peut  mieux  juger  par  ce  que  je  ne 
dis  pas,  que  par  tout  ce  que  je  pourrois  di- 
re de  la  conflernation  où  nous  étions  tous, 
je  m’étois  déjà  vu  en  plufîeurs  périls , Sc  j’en 
ai  même  ci-devant  parié  i mais  le  plus  grand 
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n’étoit  rien  en  comparaifon  de  celui-  ci.  je  ne 
puss  pas  m’empêcher  de  convenir  que  je  fus 
alors  dans  une  grande  agitarion  d’cfpric.  Je 
n’avois  pas  eu  le  rems  d’envifager  les  autres 
dangers  , de  faire  attention  à ce  qu’ils 
avoîenr  d’affreux.  Un  efcarmouche  , un  com- 
bat , 8c  autres  a(5lions  fubites , ne  font  rien 
quand  le  fang  elEune  fois  échauffe  , qu’on 
eft  animé  par  de  grandes  efpctances.  Mais  ici 
-je  voyois  la  mort  venir  à peut  pas , & n’a- 
vois  que  peu  ou  point  d’efperance  de  d’évi- 
ter. J’avoue  que  le  courage  qui  ne  m’avoit 
jamais  manqué  jufques-Ià,  m’abandonna  en 
cette  occafion.  Je  fis  de  fort  trilles  reflexions 
fur  ma  vie  pafféc  , & me  rappel! ai  avec  hor- 
reur &C  avec  déteflation  des  aélions  que  je 
defapprouvois  déjà  ; mais  dont  le  fouve- 
nir  me  faifoit  alors  trembler.  11  y avoir  long- 
tems  que  je  m’étois  repenti  de  cette  vie  va- 
gabonde mais  jamais  de  fl  bon  cœur  qu’a- 
lors.  je  rappellois  aufTi  le  grand  nombre  de 
miracles  que  là  Providence  divine  avoir  faits 
pour  moi  durant  tout  le  cours  de  ma  vie  i mi- 
racles qui  m’écoient  d’autant  plus  fenfibks  , 
qu’il  y a je  croi  peu  de  gens  pour  qui  Dieu 
en  ait  fait  de  pareils.  J’en  rendois  au  Seigneur 
des  adtions  de  grâces  particulières  , je  lui  de- 
mandois  la  continuation  de  fon  divin  fecours, 
èl  calmois  mon  efprit  le  mieux  qu’il  m’etoie 
poflible.  L’évenement  montra  que  mes  priè- 
res lui  avoient  été  agréables. 

Nous  foùmertans  donc  à la  bonne  &T  fage 
Providence  , 5c  ne  negljgeans  rien  pour  la 
confervation  de  nôtre  vie  , Monfieur  Hali 
5c  moi  primes  le  gouvernail  tour  à tour  , 
pendant  que  les  autres  vuidoienc  tour  à tour 
l’eau  qui  entroit  à tout  moment  dans  le  Canot, 
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Voilà  les  mefures  que  nous  primes  pour  paf- 
fer  la  plus  trille  nuic  que  j’aye  jamais  palFée. 
A dix  heures  le  tonnerre , les  éclairs  , &c  la 
pluie  commencèrent.  La  pluie  vint  fort  à 
propos , car  nous  avions  bii  toute  l’eau  que 
nous' avions  apportée  de  l’iHe. 

Le  vent  fut  d’abord  plus  grand  qu’il  n’a- 
voit  été  j mais  demie  heure  après  il  diminua. 
La  mer  auffi  fut  un  peu  moins  furieufe. 
Nous  regardâmes  alors  nôtre  compas  avec 
un  morceau  de  mèche  allumée  que  nous 
avions  gardée  pour  cela , & pour  voir  où  nous 
allions  ; mais  il  fe  trouva  que  nous  failions 
encore  route  à l’Ell.  Nous  n’avions  pu  juf- 
qu’alors  regarder  nôtre  compas  , car  nous 
failions  route  droit  devant  le  vent.  S’il  avoic 
changé  nous  aurions  été  obligez  en  même- 
tems  de  changer  de  route.  Mais  n’étant  plus  Ci 
violent , nous  trouvâmes  nôtre  Canot  aflez 
fort  avec  la  petite  voile  que  nous  avions  alors 
à bord,  pour  remettre  le  Cap  au  Sud-Elt  i ce 
que  nous  fîmes  aufïi , efperanc  alors  de  rega- 
gner l’iHe  de  Sumatra. 

Mais  le  19.  à deux  heures  du  matin  nous 
eûmes  un  autre  coup  de  vent  avec  beaucoup 
de  tonnerres  , d’éclairs , 5c  de  pluie,  qui  dura 
jufqu’au  jour  , & nous  obligea  de  nouveau 
à nous  laifTcr  aller  au  vent  ce  que  nous  fî- 
mes durant  plulîeurs  heures.  La  nuit  fut  ex- 
trêmement fombre  , 5c  nous  fûmes  fî  mouil- 
lez , que  nous  n’avions  pas  fur  nous  un  feul 
fl  qui  fût  fec.  La  pluie  nous  glaça  extrême- 
ment , car  il  n’y  a point  d’eau  douce  qui  ne 
foit  plus  froide  que  celle  de  la  mer.  Dans  les 
climats  même  les  plus  froids , la  mer  ell  chau- 
de , 5c  dans  les  plus  chauds  la  pluie  e(l  froide 

mai  famé.  Nous  palîames  cette  ennuieu» 
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/e  nuit  dans  ce  trilte  état,  jamais  pauvres  Ma- 
riniers bâtas  de  l’orage  prés  de  la  cote , n ont 
fouhaitè  le  point  du  jour  avec  plus  ‘J 
deur  que  nous  faisons.  Le  Jour  parut  enfin  5 
mais  chargé  prés  de  l’horifon  de  tant  de 
nuages  fbmbres  5c  noirs  , que^  le  premieé 
rayon  de  l’aube  du  jour  parut  à 5^.  ou  4°» 
degrez  d’élévation  \ ce  qui  fut  affez  ema- 
yanc  , car  les  gens  de  manne  difent^ 
iTïunènient , &C  c’eft  une  vérité  dont  j ai  fait 
l’experiencc  , que  l’aube  du  jour  haute  amene 
les  gros  vents  5c  la  baffe  , les  petits. 

Nous  fîmes  route  à l’Elt  fuivant  le  vent  GC 
la  mer  , jufqu’à  environ  huit  heures  du  matin 
qui  fut  le  Ig.  Alors  un  de  nos  Malayens  cria 
Pulo  Way,  Mr.  Hall  & moi  crûmes  qu  il 
avoir  dit  Pull  away  , cxpreffion  ufitée  par- 
mi les  Matelots  Anglois  quand  ils  font  a la 
rame.  Nous  ne  fçumes  ce  qu’il  vouloit  di- 
re , que  quand  nous  vimes  qu’il  montroiÉ 
quelque  chofe  à fes  camarades.  Nous  regar- 
dâmes alors  du  même  côté  , & vimes  la  ter- 
re qui  paroiffoit  comme  une  iile , & tous  nos 
Malayens  dirent  que  c’étoit  une  Ifie  au  Nord- 
Oüeh  de  Sumatra , appellèe  Way  j car  Pulo 
Way  fignifie  l’ifle  d’Way.  Comme  nous  étions 
tout  moii’dlez  J 5c  que  nous  n en  pouvions 
plus  de  froid  & de  faim  , nous  fûmes  fort 
joyeux  de  voir  la  terre  , &c  fîmes  inconti- 
nent route  de  ce  côté-là.  Elle  étoit  au  Sud  , ÔC 
le  vent  toujours  Oücll  5c  violent  \ mais  la 
mer  moins  haute  que  la  nuit  précédente.  Ce- 
la nous  oblie:ea  d’acourcir  nôtre  voile,  que 
nous  ne  laiffames  pas  plus  grande  qu’un  ta- 
blier, 5c  de  faire  route  avec  cela.  Nos  aile- 
rons nous  fervirent  encore  beaucoup  en  cette 
occafîon , car  quoi  que  nôtre  voile  fut  pe- 
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tire  , le  vent^qai  éroic  encore  fort  pre/Toic 
beaucoup  le  côté  de  la  barque  : Mais  com- 
iTie  il  étoit  foûtenu  par  les  ailerons , nous 
foûdnmes  afiez  bien  , ce  qu’autremenc  nous 
n aurions  pû  faire. 

A -environ  midi  nous  vimes  encore  la  ter- 
re , au-dedbus  de  la  prétendue  Ille  d'Way. 
Nous  fîmes  voiles  de  ce  côcé-là  , nous  vîmes 
avant  la  nuit  toute  la  côte  de  Sumatra  , 8c 
trouvâmes  que  nos  Achinois  étoienc  dans 
l’erreur.  Car  la  haute  terre  que  nous  avions 
d’abord  vue,  & qui  nous  avoir  paru  une  Ifle  , 
n’étoient  point  Pulo-  Way  ^ mais  une  fort  hau- 
te montagne  de  i’Ille  de  Sumatra,  que  les 
Anglois  apeilent  la  montagne  d’Or.  Le  vent 
dura  jufqu  a 7.  heures  du  loir  qu’il  commen- 
ça à diminuer.  A 10.  il  tomba  tout- à- fait , & 
nous  reprimes  nos  rames , quoi  que  nous  fuf- 
fîons  tous  bien  haraffez  des  travaux  ôc  des 
fatigues  pafTées. 

Le  lendernain  au  matin  qui  étoit  le  20. 
nous  vimes  à plein  la  terre  baffe  , 6c  jugeâ- 
mes que  nous  n’en  étions  pas  à plus  de  huit 
lieues.  Sur  les  8.  heures  après-midi  nous  ar- 
rivâmes à l’embouchure  d’une  nviere  nom- 
mée Paffange-jonca  , qui  coule  dans  l’Ifle  de 
Sumatra.  Elle  eft  334.  lieues  de  l’Orient  d’A- 
chin  y Sc  à.  6.  lieues  de  l’Occident  de  la  poin-  , 
te  de  Diamant , qui  fait  un  Rhombé  , & ell 
une  terre  baffe. 

Nos  Malayans  qui  connoiffoient  bien  le 
païs  nous  menèrent  à un  petit  village  de  Pê- 
cheurs , nommé  Paffange-jonca  du  nom  de  la 
riviere  de  l’embouchure  de  laquelle  il  n’é- 
toit  qu’à  un  mille.  Les  fatigues  du  voyage 
& les  ardeurs  du  Soleil,que  nous  eûmes  à 
foùtenir  en  partant , enfemble  les  pluies  froi- 
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des  que  nous  eûmes  (ur  le  corps  durant  les 
derniers  jours,  nous  cauferent  a tous  la  fie- 
vre.  L’état  où  nous  étions  ètoit  li  languiflaac 
eue  l'un  ne  pouvoir  fecourir  i autre  : Nous^ne 
pûmes  pas  même  haler  nôtre  Canot  juiqu  au 
village’,  mais  nos  Malayans  trouvèrent  des, 
iiabicans  qui  ie  firent.  , 

Le  bruit  de  nôtre  arrivée  s étant  répandu  , 
un  des  Oromkais  ou  Nobles  de  i lue  vins 
nous  voir  de  nuit.  Nous  étions  alors  au  bouc 
du  village  dans  une  hute  , S>c  comme  il  eto/c 
tard,  ce  Seigneur  fe  contenta  de  nous  regar- 
der , & fe  recita  apres  avoir  parle  a nos 

Malayans.  Mais  il  revint  le  lendemain,  ex 
nous  fit  mettre  dans  une  grande  mailon  en 
attendant  que  nous  fuifions  rétablis , don- 
nant ordre  aux  gens  du  village  de  ne  nous 
laifTcr  manquer  de  rien.  Les  Achinois  Ma-* 
layansqui  étoient  venus  avec  nous  ,^icur  fi- 
rent le  détail  des  circonftanc.es  de  \o- 

yage  , leur  contèrent  comme  notre  Yailieati 
les  avoir  pris  , 6c  où  , comment  nous  qui 
étions  venus  avec  eux  étions  pnionmerSf  oc 
avions  été  mis  à terre  avec  euxa  Nicobar. 
Ce  fut  apparemment  à caufe  de  cela  que  les 
Seigneurs  de  Sumatra  eurent  la  bontede  pour- 
voir à nos  befoins  avec  une  chanté  li  extraor- 
dinaire. Ils  nous  obligèrent  meme  a rece- 
voir des  prefens  donc  nous  ne  lavions  que 
faire  , comme  de  jeunes  Bufîes , des  Chè- 
vres, &c.  Après  que  les  Seigneurs  fe  furent 
retirez,  nous  laifLames  aller  la  nuit  ces  ani- 
maux -,  car  nos  camarades  Achinois  nous  con- 
feiliercnc  de  les  accepter  , de  peur  de  defo- 
biigeren  les  refufant  ceux  qui  nousjesdon- 
noient.  Mais  nous  gardâmes  pour  notre  ma- 
ge les  noix  de  Cacao , les  Plantains , les 
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fcaux,  les  œufs  , le  poifibn  , & le  ris.  Les 
^aîapns  qui  éroient  venus  avec  nous  de 
JNicobar,  nous  quittèrent  alors  , & fs  mirent 
en  leur  parricidicr  à un  des  bouts  delà  rnai- 
îon  3 parce  qu’ils  étoient  Mahometans , corn- 
ue font  tous  ceux  du  Royaume  d’Achin* 
J^ioi  que  dans  la  traverfée  ils  bulTent  vo- 
lontiers de  1 eau  que  nous  avions  dans  des 
coquil  es  de  Cacao  , ils  revinrent  à leurs 
fcrupules  ôc  à leurs  referves  accoûtumées  $ 
des  ils  ne  fc  virent  plus  dans  la  même 
neceiTite.  Ils  éroient  tous  malades , & com- 
me leur  mal  âugmentoic , l’un  d’eux  nous  dit 
d une  maniéré  menaçante , que  leur  ayant  fait 
taire  ce  voyage,  fi  quelqu’un  d’eux  mouroir, 
ies  autres  nous  tueroienr.  Je  doute  nean- 
iTioins  ou  qu’ils  l’euiTent  entrepris , ou  que 
les  gens  du  païs  le  leur  eufient  lailTé  faire- 
Nous  fimes  enforte  de  nous  apprêter  à man- 
ger, car  quoi  que  ces  gens  euiTent  la  chari- 
té de  nous  donner  tout  ce  qu’il  nous  fal- 
loir, il  ^ n’y  en  avoir  neanmoins  pas  un  qui 
voulut  s’approcher  de  nous  pour  nous  aider 
a accommoder  nos  vivres  , & qui  voulut 
nieme  toucher  les  choies  dont  nous  nous  1er- 
vions.  Nous  avions  tous  la  fièvre  , c’eft  pour- 
qum  nous  faifions  la  cuifine  par  tour , fui vant 
la  force  ou  l’apetit  que  nous  avions.  Ma  fiè- 
vre augmentoit , 6c  je  trouvois  ma  tête  en  fi 
grand  defordre  , que  j’avois  de  la  peine  à me 
tenir  debout.  J’aiguifai  mon  ganif  pour  m’en 
laigner  j mais  comme  il  n’étoic  pas  alTez  poin- 
tu , je  n’en  pûs  venir  à bout. 

Nous  demeurâmes  là  lo.  ou  ii.  jours  , ef- 
perant  de  nous  remettre  ; mais  ne  trouvant 
point  de  foulagement  , l’envie  nous  prit 
daller  a Achin.  Nous  fumes  retardez  par 
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les  gens  du  païs  qui  vouloienc  retenir  Mr, 
Hall  Ôc  moi  pour  fervir  fur  les  vaiiTeaux  qu'ils 
cnvoyent  à Malacca  , 4 Cudda,  ou  autres 
lieux  où  ils  négocient  ; mais  comme  ils  vi- 
rent que  nous  aimions  mieux  aller  à Achm 
avec  nos  compatriotes  , ils  nous  fournirent  un 
grand  Pros  pour  nous  y conduire  eux-mê- 
mes , parce  que  nous  n’étions  pas  en  état  de 
mener  nôtre  Canot.  D’ailleurs  trois  de  nos 
camados  Malayans  s’en  étant  déjà  allez  bieti 
malades  il  ne  nous  en  reftoit  plus  qu’un,  &Ç 
le  Portugais , qui  nous  accompagnèrent  juf- 
ques  à Achin  , & tous  deux  étpient  malades 
audi-bien  que  nous. 

Nous  partimes  de  PaiTangu3  Jpnca  au  com- 
mencement de  juin  idS8.  Nous  avions  qua- 
tre Rameurs , un  qui  tenoit  le  gouvernail , Sc 
un  Gentilhomme  du  païs  qui  venoit  pour  in- 
former la  Rcgcnce  de  nôtre  arrivée.  Nous 
padames  entrois  jours  & trois  nuits,. ayant 
le  jour  les  vents  de  mer  , & la  nuit  les  vents  de 
terre  , ôc  fur  le  tout  fort  beau  teras. 

Nous  ne  fumes  pas  plutôt  arrivez  à Achiu 
qu’on  me  mena  au  Çhabander , qui  efi:  le  pre- 
mier Magidrat  de  la  Ville.  Un  nommé  Mon- 
Îîeur  Denis  Drifcall , Irlandois  de  nation , êc 
Refidcnt  de  la  Compagnie,  qui  y étoit  pour 
lors,  fut  rinterprete.  Comme  j’étois  foible 
on  me  permit  de  me  tenir  debout  devant  le 
Çhabander , car  l’ufage  eft  de  s’adcoir  fur  le 
carreau  , les  jambes  en  croix  comme  les  Tail- 
leurs i mais  je  n’avois  pas  allez  de  force  pour 
me  mettre  de  cene  maniéré.  Le  Çhabander 
me  fit  diverfes  quedions  , & me  demanda 
entr’autres  chofes  comment  nous  avions  ofé 
venir  dans  un  Canot  de  Nicobar  à Suma- 
tra î Je  lui  dis  qa’étant  accoutumé  aux  fati- 
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gués  SC  aux  périls  , je  n’avois  pas  eu  de  pei- 
ne à l’entreprendre.  Il  me  demanda  auiïi  d’où 
venoic  nôtre  vaiiTcau , &c,  je  lui  dis  qu’il  ve- 
noir  des  Mers  du  Sud  -,  qu’ii  avoir  fait  le  tour 
des  nies  Philippines  , &c.  & s’en  alloit  en 
Arabie  Sc  fur  la  Mer  rouge.  Les  Malayans  Sc 
le  Portugais  fjrent  auiTi  examinez , Sc  confir- 
mèrent ce  que  pavois  dit.  Ln  moins  de  demie 
heure  j’eus  la  permilfion  de  mb  retirer  avec 
Mpnfieur  DrilcaUqui  demeuroir  alors  dans 
le  Comptoir  de  la  Compagnie  Angloife.  11 
nous  y fit  trouver  place  , Sc  nous  fournit  des 
vivres. 

Trois  jours  après  nôtre  arrivée  nôtre  Por- 
tugais mourut  de  la  fièvre,  je  ne  fai  dequoi 
devinrent  nos  Malayans.  Ambroife  ne  vécuCs 
pas  long-temps.  Monfîeur  Hall  étoit  fi  foible 
que  je  ne  croyois  pas  qu’ii  en  revint.  Je  me 
poitôis  le  mieux  de  tous,  quoi  que  je  fufle 
fort  mal  5 Sc  qu’il  y eut  peu  d’apparence  d’en 
rèchaper.  Monfîeur  Drifcal  & quelques  An- 
glois  voyans  cela  , me  confeillerenc  de  pren- 
dre une  purgation  d’un  Médecin  Malayan. 
Je  fuivis  leur  confeil  efperant  de  trouver  du 
fbuiagemenc.  Mais  apres  avoir  pris  trois 
fois  d’une  méchante  drogue  , à chaque  fois 
une  gtoffe  calebace  pleine  fans  fentit  d’a- 
mandement,  je  penfois  à n’en  plus  prendre, 
mais  on  me  confcilla  d’en  prendre  encore 
une-,  ce  que  je  hs.  Son  operation  fut  (î  violen- 
te que  je  crus  que  j’en  mourrois.  je  fs  des  ef- 
forts jufqiies  à ce  que  j’euiTe  été  environ  vingt 
à trente  fois  à la  feile  : Mais  ce  remede  opé- 
ra brufquement , avec  peu  d’intermifTion. 
Enfin  mes  forces  étant  preéque  épuilèes , je 
me  jcttai  à terre  une  fois  pour  routes  , & fis 
‘ eavuoii  foixante  feiks.  je  crûs  d’abord  que 
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Je  Médecin  Malayan  qu’on  vamoic  fi  fore 
m’avoic  tué.  Je  demeurai  dans  une  foibleffe 
extraordinaire  qui  continua  durant  quelques 
fours -.Mais  la  fièvre  me  quitta  -,  & fus  plus 
d’une  femaine  fans  l’avoir  *,  après-quoi  .elié 
revint  avec  un  devoyement  , je  la  gardai 
pendant  un  an. 

Après  que  je  fus  un  peu  revenu  des  effets 
de  ma  medecine  , je  trouvai  moyen  de  for- 
tic.  Comme  le  Capitaine  Bowrey  m’avoit 
honnêtement  invité  d’aller  chez  lui,  ce  fut 
aufïi  le  premier  à qui  je  rendis  vifite.  Son 
Vaifieau  étoitàlarade  ^ mais  il  demeuroic  à 
terre.  Cet  honnête  homme  avoit  beaucoup  de 
bonté  pour  nous  tous  , &-particulieremenE 
pour  moi  qu’ii  follicitoit  puiffamrnent  d’être 
fon  Botîêman  pour  fon  voya  e de  Perfe , où 
il  étoit  delliné  , & où  il  avoit  deffein  de  ven- 
dre fon  Vaifieau  à ce  que  j’appris , mais  non 
du  Capitaine  Bowrey  même.  De-Ià  fon  def- 
fein croît  de  pafier  à Aîep  avec  la  Carava- 
ne , & de  là  en  Angleterr'e.  Ses  affaires  re- 
queroient  à mon  avis  qu’il  fit  encore  quelque 
féjoür  à Achin  pour  vendre  des  marchandi- 
fes  dont  il  n’avoit  pas  encore  difpofé.  Cepen- 
dant il  aima  mieux  en  laifier  la  difpofition 
à certains.  Marchands  de  cette  Ville  , Sc  faire 
cependant  un  petit  tour  jufques  aux  Ifies  dé 
Nicobar,  prendre  fes  effets  à fon  retour,  Sr 
pourfuivre  par  ce  moyen  fon  voyage  de  Per- 
îc.  Le  Capitaine  Bowrey  prit  tout  à-coup  cet- 
te réfolution  , incontinent  après  l’arrivée  d’u- 
ne petite  fregate  qui  venoit  de  Siam , avec 
rAmbafladeur  que  Sa  Majefte  Siamoife  en- 
voyoit  à la  Reine  d’ Achin.  L’Ambafiadeur  é- 
toit  François  de  Nation.  Le  Vaifieau  fur  lequel 
il  èiolc  venu  3 étoit  petit  j mais  bien  équipé  ^ 
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&:  propre  au  combar.  Tout  le  inonde  croyoit 
donc  que  le  Capitaine  Bowrcy  n’avoic  oie  de- 
meurer à la  rade  d’Achin  , parce  que  les  Sia- 
mois étoient  alors  en  guerre  avec  les  Anglois, 
& qu’il  n’étoit  pas  en  écat  de  le  défendre  s’il 
en  avoir  été  attaqué. 

Que  ce  fût  cette  raifon  ou  un  autre  qui  le 
fit  partir,  il  fe  mit  en  devoir  de  partir, 
partit  en  effet  pour  les  ifles  de  Nicobar, 
Mr.  Hall , Ambroife  , Sr  moi  , fûmes  du' 
voyage,  quoique  fi  malades  & fi  foi  blés  , 
que  nous  ne  pouvions  lui  rendre  aucun  ièrvi- 
ce.  Nous  fortimes  de  la  rade  d’Achin  vers  le 
commencement  de  Juin  j mais  les  vents  de 
Nord  Olicfl: , & le  gros  tems  nous  obligèrent 
de  revenir  deux  jours  après.  Avec  tout  cela  il 
ne  laiffa  pas  de  donner  à chacun  12.  Mes , qui 
eftune  monnoie  d’or  , valant  environ  iç.  fols 
d’Angleterre.  Ainli  il  abandonna  ce  deffein 
d’autant  plus  volontiers,  que  quelques  Vaif- 
féaux  Anglois  étant  entrez  dans  la  rade , il 
n’eût  plus  de  peur  des  Siamois. 

Après  cela  il  me  pria  encore  de  l’aller  voir  à 
Achin.  11  me  regala  toûjours  de  vin , de  me  fit 
faire  bonne  chere  , me  lollicitant  encore  d’al- 
ler avec  lui  eri  Perfe  j mais  comme  j’ètois  ex- 
trêmement foible  , & que  je  craignois  les 
vents  d’Oûeft  , je  ne  lui  donnai  point  de  ré- 
ponfe  pofiiivej'ô^  la  principale  raifon  qui 
m’en  empêcha  , fut  l’cfperance  que  j’avois  de 
faire  un  voyage  plus  avantageux  fur  les  Vaif- 
feaux  Anglois  nouvellemenc  arrivez,  ou  fur 
quelques  autres  qu’on  attendoit.  Ce  fut  ce 
Capitaine  Bo\vrey,qui  envoya  de  Bornéo  la 
Lettre  qui  étoic  adrelfce  au  Dircéfeur  du 
Comptoir  Anglois  à Mindanao,  dont  j’ai 
■fait  mention  dans  le  Chapitre  15. 
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' Peu  de  tems  après  le  Capuaine  Welden 
arriva  du  Fort  faine  George  far  le  VaifRau 
Kommé  i’épée  Royale,  deftiné  pour  Ton- 
quin.  Ce  voyage  etanc  plus  de  mon  goùc 
que  celui  de  Perfe,  vu  la  faifon  , d ailleurs 
le  vaPTeau  étant  mieux  pourvu  , §£  principa- 
lement d’un  Chirurgien  , & moi  toûjours 
ipalade  , j’aimai  mieux  fervjr  le  Capitaine 
Welden  que  le  Capitaine  Bourey.  Il  fau- 
droit  ramener  le  Leéteur  fur  fes  pas  (i  je 
voulois  continuer  la  Relation  particulière  de 
cette  expédition  ; mais  après  Pavoir  conduit 
autour  du  monde  , & mené  li  près  de  l’Angle- 
terre , je  n’irai  point  à l’heure  qu’il  elt  lui  fai- 
re laire  de  nouvelles  courfes,  & ne  grofïirai 
poinr  ce  livre  comme  iî  j’érois  oblige  de  dé- 
crire le  tour  que  j’ai  fait  dans  ces  parties 
éloignées  des  Indes  Orientales,  de  S'umatra» 
& à S'umatra.  Jegarderai  donc  pour  une  au^ 
trefois  mon  voyage  de  Tonquin,  comme  auiïi 
un  autre  que  je  fis  enfuire  à Malacca , eniêm- 
lîle  les  remarques  que  j’eus  occafion  de  fai- 
re dans  ces  deux  voyages,  Ôc  la  defcriprioni 
de  ces  pais  Sc  des  contrées  voi/înes,  au/îi-bien 
que  de  nile  de  Sumatra  même  , dans  laquel-  ’ 
je  defer^tion  je  comprendrai  le  Royaume  Ôç 
la  ville  d’Achin , de  Bencouli  , &c.  & ferai 
ces  lieux-làune  relation  particulière. 

U fuBit  de  dire  en  un  mot  que  je  partis  pour 
Tonquin  avec  le  Capitaine  Welden  au  mois 
8|,  & revins  à Achin  au  mois 
d Avril  fuivanc.  j’y  demeurai  jufqu’à la fn  de 
Septembre  i6'89.  & après  avoir  fait  un  petit 
voyage  à Malacca  , je  retournai  encore  à Ar 
enm  vers  Noël,  j’allai  incontinent  après  mon 
retour  au  Fort  faint  George  , &c  après  envi- 
ron cinq  mois  de  fejoar  je  revins  encore  une 
Tome 
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fois  à Sumatra  -,  non  à Achin , mais  à Bencou- 
Ji , qui  eft  un  Comptoir  Anglois  fur  la  côte  ^ 
Occidentale  , où  je  fus  Canonnier  environ 
cinq  autres  mois. 

Ainfi  après  avoir  conduit  mon  Ledteur  à 
Surnacra,  je  le  mènerai  fans  détour  droit  en 
Angleterre.  Je  lui  rendrai  compte  de  tout  ce 
qui  m’arriva  depuis  que  je  quittai  cette  lile  la 
première  fois , qui  fut  en  1688.  lufqu’au  com- 
mencement de  l’an  que  je  la  quittai  tout 
à fait.  Pour  le  prefent  je  me  contenterai  de 
faire  deux  remarques  que  je  croi  ne  devoir 
pas  oublier. 

La  première  ell  qu’à  mon  retour  de  Ma- 
lacca  , c’eft-à-dire  un  peu  avant  Noël  de  l’an 
mil  lîx  cens  quatre-vingt  neuf , je  trouvai  à 
Achin  le  nommé  Morgan  , l’im  de  ceux  qui 
étoient  fur  le  VaifTeau  qui  me  mit  à terre  à 
Nicobar,6i  alors  Contre-maître  d’un  vaif- 
feau  de  Trangambar , ville  fituée  fur  la  côte 
de  Coromandel , prés  du  Cap  Comorin,  &C 
de  la  dépendance  des  Danois.  Ce  Morgan  & 
autres  m’apprirent  ce  qu’avoit  fait  nôtre  é- 
quipage.  Je  croi  qu’il  ne  fera  pas  mal  à pro-, 
pos  de  faire  part  aux  curieux  du  récit  qui 
m’en  fut  fait.  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché 
de  favoir  les  avantures  de  ces  vagabons,  ÔC 
le  profit  qu’ils  tirèrent  de  la  nouvelle  expé- 
dition qu’ils  s’étoient  propofe  de  faire  fur  la 
Mer  rouge.  D’ailleurs  je  eroi  qu’il  n’eft  pas 
hors  d’apparence  que  cet  écrit  parvienne  juf- 
qu’à  nos  Marchands  de  Londres  qui  avoieni 
intérêt  fur  ce  vaiffeau  , lequel  comme  j’ai 
ci-devant  dit,  s’appelloit  le  Cachet  de  Lon- 
dres , qu’on  envoyoit  commercer  fur  les 
Mers  du  Sud  , fous  le  commandement  du 
Capitaine  Swan  qu’ils  feront  bien-aifes 
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d’être  informez  de  la  dertinéede  leur  vail- 
féau.  Je  dirai  en  paflant  qu’étanc  à Tonquin 
,au  mois  de  Janvier  mil  fix  cens  quatre  vingt 
neuf,  c’ell-à  dire  avant  que  d’avoir  rcncpntié 
Morgan,  je  trouvai  dans  la  riviere  un  yaif* 
feau  Anglois  nommé  l’Arc  en-Ciel  de  Lon- 
dres , commande  par  le  Capitaine  Poole.  Je 
donnai  un  paquet  à Monfieur  Barlow  Contrc- 
maitre  de  ce  vaiiTeau  ,qui  s’en  retournoit  en 
Angleterre  , & qui  me  promit  de  le  rendre 
aux  Marchands  à qui  le  Cachet  appartenoit; 

de  quelques-uns  defquels  il  difoit  être  con- 
nu. Je  leur  jtendois  un  compte  exaâ:  des  vo- 
yages & des  avantures  de  leur  vaiffeau  depuis 
ie  tems  que  je  le  rencontrai  dans  les  Mers  du 
Sud  , & que  je  m’y  embarquai , jufques  au 
tems  qu’on  me  laiiTa  aux  îlles  de  Nicobar, 
Mais  je  n’ai  point  appris  n’i  que  ces  Lettres  , 
n’i  d’autres  que  j’éprivis  en  même  temsj  ayeni: 
été  reçues. 

Revenons  à la  relation  de  Morgan.  Il  me 
dit  donc  que  le  Cachet  partant  de  Nicobar 
pour  contir^uër  le  voyage  qu’il  fe  propofoit 
de  faite  en  Perfe , avoit  fait  voiles  du  côté 
de  Ceilan  : Mais  que  n’ayant  pu  doubler 
cette  Ifle  à caufe  que  ie  Monfon  Occidental 
leur  était  fort  contraire,  il  fut  obligé  de  venir 
fe  rafraîchir  fur  la  côte  deCoromandel , où 
cette  troupe  furieufe  & inçonflanre  dt  enco,. 
rede  nouveaux  projets.  Ces  piojets  étant  re- 
tardez^ & traverfez  , pluijeurs  de  l’équipa- 
ge , c’ed-à-dire  environ  la  moitié  , las  de 
mut  cela  vinrent  à terre.  De  ce  nombre  fu- 
rent Morgan  de  qui  je  tiens  ce  que  je  dis , 3c 
Berman  Coppinger  Chirurgien  , qui  payè- 
rent à Trangambar  chez  les  Danois,  qui  les 
i^eçùrenc  favorablemenç.  lis  y furent  fort 
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bien.  Mori^an  fut  employé  en  ^Jalite.de 
Contre-maître  fur  un  de  leurs  vailleaux  qui 
étoit  alors  à Achin  -,  & le  Capit  aine  Knos  m a 
dit  qu’il  eut  depuis  le  commandement  de  1 b- 
péeVoyale  , vaifleau  fur  lequel  ) allai  a Ton- 
qiiin.  Le  Capitaine  ayant  vendu  ce  vaiffeau 
aix  fuiets  dd  Mogol  , Us  en  aonnerenc  le 
coramlndement  au  Capitaine 
dition  de  negociet  peut  eux.  L ufage  des  Mar- 
Ss  Indiïns  eft  de  prendre  a gages  pour 
leurs  vaifleaux  des  Officiers 
& principalement  des  Capitaines  & des^Ca- 

""Teux  à trois  autres  de  ceux  qui  furent  mis 
à terre  vinrent  au  Fort  faint  George  -,  mais  le 
trros  fut  d’avis  d’aller  prendre  parti  au  fer- 
Çice  du  Mogol.  Nos  gens  de  Mer  fe  forment 
volontiers  de  grandes  idées  de  je  ne  fai  quels 
Ivantages  qu  ds  fe  promettent  a fervir  le 
Mo?ol , & ils  ne  manquent  pas  de  beaux  con- 
tes pour  s’encourager  à cela  les  uns  les  aurres. 
Ilv^avoic  long-temsqueces  gens  fongeoienc 
à Lia  &:  qu’ils  en  parloienc  comme  d une 
belle  chofe  ÿ mais  alors  ils  executerent  tout 
de  bon  lés  magnifiques  proiets  aufquels  ils 
avoient  tant  penfè.  Le  lieu  ou  ils  firent  de- 
ceLe  étolt  une  ville  des  Mores  -,  nom  que 
nos  Matelots  donnent  a tous  les  Sujets  du 
Crand  Mo^o\  , & far  tout  a ceux  qui  font 
Klahometansj  appellant  ks  Idolâtres  Gentous 

leur  fervir  de  Guide  jufqu  au  camp  du  Mo- 
iol  le  plus  proche,  car  ce  Prince  ^en  tout 
tems  p^lufieurs  armées  dans  l étendue  de  fon 

''fes  K"  font  des  Gentons  ou  Rashbouts , 
qurtouc  le  long  de  UcôtcA  fut  tout  dans  les 
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ports  fe  loiient  aux  Etrangers  pour  les  fer- 
Vir  , foit  Marehands  » Matelots  , ou  autres. 
Pour  fe  rendre  propres  à cela  ils  apprennent 
les  langues  de  l’Europe-,  comme  l’Anglois, 
le  Hollandois  , le  François  , le  Portugais, 
&c.  Suivant  les  Comptoirs  des  Nation^  qui 
font  dans  le  voifinage  , ou  fuivant  les  Vail- 
feaux  qui  y abordent.  Un  VaiiTeau  n’eft  pas 
plutôt  à l’ancre , ôc  l’équipage  à terre  , qu’un 
grand  nombre  de  ces  Peuns  vont  offrit  leurs 
fervices.  L’ufage  des  Etrangers  efl:  de  loiier 
ces  gens-là  pour  les  fervir  durant  le  fejour 
qu’ils  font  , & de  donner  par  mois  à cha- 
cun environ  un  écu  de  nôtre  monnoÿe  , 
quelquefois  plus  , quelquefois  moins.  Les 
gens  riches  en  prennent  d’ordinaire  deux  ou 
trois  à leur  fervice.  Les  liraples  Matelots 
même  quand  ils  le  peuvent  en  prennent  cha- 
cun un  , foit  par  commodité  ou  par  ollen- 
tationi&  quelquefois  aulîi  ils  fe  contentent 
d’en  loiier  un  à deux.  Ces  Peuns  fervent  à 
plufieurs  chofes,  foit  ci’Intecpretes , de  Cour- 
tiers , de  Valets  pour  fervir  à table  , ou  pour 
aller  au  Marché  , pour  faire  des  Meffages , 
ôcc.  Ils  ne  font  d’aucun  embarras,  car  ils  man- 
gent & fe  retirent  chez  eux  apres  qu’ils  ont 
fait  les  affaires  de  leur  maître,  ils  n’ont  uni- 
quement que  leurs  gages , fî  ce  n’eft  environ 
trois  fols  par  Rifdale  , c’eil-à-dirc  à peu  prés 
un  dix-huitiéme  du  profit  qu’on  leur  don- 
ne par  droit  de  Courtage  pour  chaque  mar- 
ché qu’ils  font.  On  fe  ferr  d’eux  pour  ven- 
dre èc  pour  acheter.  QfTand  les  Etrangers 
s’en  vont, leurs  Peuns  les  prient  de  leur  don- 
ner leurs  noms  par  écrit , avec  un  Certificat 
qu’ils  les  ont  bien  Sc  fidellement  fervis.  Ils 
font  voir  cela  aux  premiers  qui  viennent,  afin 
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d’enrrcr  dans  leurs  affaires,  & il  y en  a qui 
peuvent  produire  une  greffe  quantité  de  pa- 
reils ceriifîcats. 

Mais  reprenons  nôtre  relation.  La 
des  Mores  où  le  refte  de  l’équipage  du  Ca- 
chet de  Londres  nnit  pied  à terre  , n etoïc 
pas  éloignée  de  Cunnirnere  , qui  eff  pe- 
tit Comptoir  Anglois  lùr  la  côte  de  Coro- 
mandel. Le  Gouverneur  ayant  eu  avis  par  les 
Mores  de  la  décente  de  ces  gens,  & de  iCur 
marche  vers  le  camp  du  Mogol , envoya  un 
Capitaine  avec  fa  Compagnie  , pour  s y op- 
poffr.  Il  vint  affez  prés  d’eux  ,&  leur  paria 
durement  ; mais  comme  ils  étoient  trente  ou 
quarante  tous  bien  réfolus,  & gens  a ne  pas 
s’étonner  aifément,  il  n’ofa  les  attaquer,  o£ 
s’en  retourna.  Cette  nouvelle  alla  bien^tot 
iufqu’au  Fort  faint  George.  Pendant  leur 
marche  un  de  la  troupe  nomme  jean  O i- 
vier  , dit  en  particulier  au  Peun  qui  les 
condiijfoit , qu’il  étôit  le  Capitaine,  (^and 
ils  furent  arrivez  au  camp,  le  1 eun  dit  ce- 
la au  General  , & quand  il  fut  qudtion  de 
les  placer  Sc  de  fixer  leur  paye  , Jean  Uii- 
vier  fut  plus  dillinguè  que  les  autres  , oC  au 
lieu  aue  la  paye  des  autres  fut  réglée  a dix  1 a- 
Eodes  chacun  par  mois,  (une  Pagode  vaut 
deux  rifdales  , ou  neuf  CheP  ings  d Angleter- 


re.  ) jean  Olivier  eut  vingt  Pagodes  pour_lui 
ul.C( 


feul.  Cette  tromperie  lui  attira  T’envie  6c  l in- 
dignation de  fes  Compatriotes. 

Deux  ou  trois  de  la  troupe  allèrent  bien- 
tôt après  à Agra  , pour  entrer  dans  les  Car- 
des du  Mogol.  Peu  de  tems  apres  le  Gou- 
verneur du  Fort  faint-  George  envoya  un 
Exprès  an  gros , & aramftie  s’ils  vouloient 
l*e  tetiret.  Il  y en  eut  plulieuis  iptu  acceptèrent 
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îe  parti  , 6c  fe  retirèrent-  Jean  Olivier  & 
quelques  autres  refterent.  Mais  ils  quittèrent 
le  camp  , Sc  coururent  çà  Sc  la  pillans  les 
Villages  , & fuyans  lors  qu  ils  ètoient  pour- 
fuivis.  Voilà  les  dernieres  nouvelles  que  j al 
eues  d’eux.  J‘ai  eu  cette  relation  en  p’axtie 
de  Monfieur  Morgan  qui  la  tenoit  des 
teurs  qu’il  avoir  rencontrez  àTranganibar , oC 
en  partie  d’autres  de  ces  mêmes  Deferteuts 
que  je  trouvai  quelque  tems  après  au  rorc 
faint  George.  Voilà  les  avantures  de  ceux 
qui  furent  a terre. 

Le  Capitaine  Reed  ayant  ainfi  perdu  la 
meilleure  partie  de  fon  équipage,  voiles 
avec  le  relie  , après  avoir  pris  de  1 eau  oC 
du  ris  , toujours  réfolu  de  paifer  dans  la 
'Qâer  rouge.  C^and  ils  furent  prés  de  Cey- 
lan  , ils  rencontrèrent  un  VailTeau  Portugais 
richement  chargé.  Ils  prirent  ce  qu’ils  vou- 
lurent, & le  laiflerent  aller.  De-là  ÿ con- 
tinuèrent leur  voyage  *,  mais  les  vents  d Oüelt 
leur  étant  contraires  , 6c  leur  étant  bien 
difficile  de  gagner  la  mer  rouge  , ils  pri- 
rent la  route  de  Madagascar.  ÎIs  entrèrent 
là  au  fervice  d’un  des  petits  Princes  de  cet- 
te lile  , qui  étoit  alors  en  guerre  avec  fes  voi- 
lîns.  Pendant  cet  intervale  il  y arriva  un  pe- 
tit Vaifleau  de  la  nouvelle  York  qui  venoit 
acheter  des  efclaves  commerce  qui  fe  fait 
en  ce  païs-là  , auffi  bien  que  fut  la  cote  de 
Guinée,  où  une  Nation  vend  les  autres  qui 
lui  font  ennemies.  Le  Capitaine  Reed  accom- 
pagné de  cinq  à fx  autres  , fe  déroba  du  re- 
lie de  fon  équipage , 6c  vint  à botd  de  ce  Navi- 
re de  la  nouvelleYork.  Le  Capitaine  Teat  fut 
fait  Commandant  de  ceux  qui  refterent.  Peu 
de  tems  après  un  Brigantin  venant  des  Indes 
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Occidenrales  fous  le  commandement  du  Ca- 
piuaine  Knighc , étant  arrivé-là  dans  le  def- 
îein  de  faire  aufli  le  Voyage  de  la  Mer  rou- 
ge J s’alTccia  avec  le  Cachet  de  Londres , 6c 
partirent  enfemble  pour  l’Ifle  de  johanna  , 
Delà  continuant  leur  route  du  côté  de  la 
Mer  rouge,  & le  Cachet  de  Londres  faifanc 
eau  ôc  voguant  pefamment,  parce  qu’il  avoir 
grand  beioin  d’être  radoubé  , le  Capitaine 
Knigbt  Ce  lafla  de  la  Société  , 5c  Ce  dérobant 
de  nuit  il  prit  là  route  d’Achin.  11  avoir  en- 
tendu dire  qu’il  y avoir  quantité  d’or  , il  y* 
alloit  dans  le  delTein  de  croifer.  Je  tiens  ce 
fait  d’un  nommé  Monfieur  Humes  , qui  é- 
toit  fur  l’Anne  de  Londres  , commandée  par 
'Je  Capitaine  PreKe , qui  avoir  pafle  à bord  du 
Capitaine  Knight  , 5c  que  j’ai  vu  depuis  à 
Achin.  Le  Capitaine  Freice  ayant  perdu  Ton 
Vaiffeau,une  partie  de  l’équipage  pafla  à bord 
du  Cachet  de  Londres  qui  écoit  à Tlfle  de 
Johanna-,  5c  après  que  le  Capitaine  Knighc 
s’en  fut  feparé , il  continua  fon  Voyage  du 
côté  delà  Mer  rouge.  Mais  comme  il  avoic 
les  vents  contraires  , 5c  que  le  navire  étoit  en 
mauvais  état  , il  fut  contraint  de  faire  route 
du  côté  de  Coromandel, où  le  Capitaine  Teac 
5c  fes  gens  mirent  pied  à terre  pour  fervir  le 
Mogoî.  Mais  les  Etrangers  du  Capitaine  Fre- 
ke  qui  étoient  encore  à bord  du  Cachet  de 
Londres , Ce  mirent  en  tête  d’amener  le  navire 
en  Angleterre.  Je  n’ai  pas  entendu  parler  du 
Cachet  de  Londres  depuis  les  dernieres  nou- 
velles que  m’en  apprit  le  Capitaine  Knox  , 
qui  me  dit  qu’il  avoit  coulé  bas  a la  Baye  de 
faine  Angultin  en  Madagafçar,  où  il  elt  en- 
core. J’ai  fait  cette  difgrelîion  pour  rendre 
compte  de  nôtre  vaiifeau. 
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La  fécondé  remarque  que  j’ai  à faire  fur 
' ce  qui  m’arriva  durant  le  tcms  que  je  mis  à 
faire  le  tour  que  je  fis  en  partant  d’Achin  , 
regarde  le  Prince  peint  que  )’amenai  en  An- 
gleccrrc  , & qui  mourut  à Oxford-  Durant  le 
fejour  que  je  fis  au  Fort  faint  George,  un  Vaif- 
feau  nommé  le  Marchand  de  Mindanao , qui 
venoit  de  cette  ïfie  chargé  d’écorce  de  Giro  • 
fie , arriva  au  Fort  S.  George  vers  le  mois  d’A- 
vri!  i6^5>o.  Trois  hommes  del’équipage  du  Ca- 
pitaine Swan  , qui  avoient  relié  à Mindanao 
vinrent  fur  ce  Vaifieau  , & c’eft  d’eux  que 
j’apris  la  mort  du  Capitaine  Swan  , de  la  ma- 
niéré que  je  l’ai  ci-devant  raportèe.  Il  y 
avoit  auiîi  un  nommé  Mr.  Moody  qui  étoic 
Infpeéleur  fur  les  marchandifes  du  Vaifleau. 
Ce  fut  lui  qui  acheta  à Mindanao  le  Prince 
Jeoly  qui  étoit  peint , & duquel  j’ai  fait  men- 
tion dans  le  Chapitre  it.  Il  acheta  auiîi  la 
mere  de  ce  Prince,  & les  amena  tous  deux  au 
Fort  faint  George , où  ils  furent  fort  admirez 
de  tous  ceux  qui  les  virent  Quelque  rems 
après  ce  Moody  qui  parloir  fort  bien  Ma- 
layan  , & étoit  fdrt  capable  de  diriger  les 
aff-aires  de  la  Compagnie  , reçût  ordre  du 
Gouverneur  du  Fort  S.  George  de  fe  préparer 
pour  aller  à Indrapore  , qui  dl  un  Comptoir 
que  les  Anglois  ont  à l’Occident  de  la  côte  de 
Sumatra  , pour  fucceder  à Mr.  Gibbons  qui  eu 
étoit  le  Direéleur. 

Je  liai  cependant  avec  Mr.  Moody  une 
amitié  intime.  11  me  follidta  beaucoup  d’al- 
ler avec  lui  & me  promit  de  me  faire  Cano- 
nierduFort.  je  lui  dis  toujours  que  je  fou- 
haitois  avec  pafTion  aller  à la  Baye  de  Benga- 
le, 6c  qu’on  me  propofoit  d’y  aller  avec  le 
Capuaiiie  Metcalf  ^ qui  avoit  befom  d’ua 
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Contre- maître  , & qui  m'en  avoit  déjà  parlé. 
Mr.  Moody  pour  me  donner  courage  d’aller 
avec  lui,  médit  que  fi  je  voulois  l’accom- 
pagner à Indrapore  il  y acheteroit  un  petit 
Vaifleau  dont  il  me  donneroit  le  commande- 
ment , & m’envoyeroit  à Tlfle  de  Mea^gis  : 
Que  j’ammenerois  le  Prince  Jeoly  & fame- 
re,&  que  comme  c’étoic  leur  païs  natal,  ce 
me  feroit  un  grand  avantage  pour  obtenir 
permiïfion  de  négocier  en  Girofle  avec  les 
Infulaires. 

Ce  delTein  étoit  fort  de  mon  goût , ainfi  je 
confentis  au  voyage.  Ce  fut  quelques  jours 
après  le  commencement  de  Juillet  \6^o.  que 
nous  partîmes  du  Fort  faint  George  fur  un 
petit  Vaifleau  nommé  le  Diamant , comman- 
dé par  le  Capitaine  Howel.  Nous  étions  en 
tout  ou  6o.  Paflagers , dont  les  uns  vou- 
loient  décendre  à Indrapore,  & les  autres 
poufler  jufqu’à  Bencouli.  Il  y avoit  dans  l’é- 
quipage V ou  6.  Officiers.  Les  autres  étoient 
Soldats  de  la  Compagnie.  Nous  ne  trouvâ- 
mes rien  dans  nôtre  voyage  qui  mérité  d’ê- 
tre remarqué  , jiifques  à ce  que  nous  fûmes 
à la  hauteur  d’Indrapore.  Les  vents  alors  de- 
vinrent Nord-Olieft,  & fi  violens  , que 
nous  ne  pûmes  entier  de  forte  que  nous 
fûmes  forcez  défaire  route  du  côté  de  Beri- 
couli,  qui  efl:  un  autre  Comptoir  des  Anglois 
fur  la  même  côte , à p.  ou  6o.  lieues  du  Midi 
d’Indrapore. 

En  arrivant  à Bencouli  nous  faluames  le 
Fort,  & en  fûmes  faluez.  Nous  mouillâmes 
dés  le  même  jour.  Le  Capitaine  Howel , Mr. 
Moody  , & les  autres  Marchands  allèrent  à 
terre  , bc  fureric  tous  fayorablement  reçus 
du  GouverneuF.  J’allai  à terre  deux  jours 
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après,  & fus  beaucoup  importuné  du  Gou- 
verneur de  demcurer-là  en  qualité  de  Canon- 
nier , dont  la  place  étoit  depuis  peu  vacante 
par  la  mort  de  celui  qui  la  remplifToit.  II 
me  reprefentoit  que  la  place  étant  plus  im- 
portante qu’Indrapore,  j’étois  plus  ncceffaire 
à la  Compagnie  ici  que  là.  ]c  répondis  que 
s’il  vouloir  augmenter  les  gages  que  le  Gou- 
verneur du  Fort  faint  George  m’avoir  promis 
à Indrapore,  je  le  fervirois  volontiers,  pour- 
vu que  Mr.  Moody  le  voulut  bien.  QLiantaux 
appointemens  il  me  dit  que  j’aurois  24.  rif- 
dales  pas  mois,  qui  ell-ce  qu’il  donnoit  au 
Canonnier  précèdent. 

Mr.  Moody  ne  répondit  que  huit  jours 
après.  Alors  étant  prêt  à partir  d’Indrapo- 
re  , il  dit  que  je  pouvoi.s  faire  ce  que  je  vou- 
drois , & demeurer  là  ou  le  fuivre  à Indraf^- 
re.  Il  ajoûta  que  fi  j’allois  avec  lui , il  n’é- 
toit  pasafTuré  de  pouvoir  executei  la  promeiTe 
qu’il  m’avoit  faite  d’acheter  un  Va^fîeaupour 
m’envoyer  à Meangis  avec  le  Prince  Jeoly  ôc 
fa  mere;  mais  que  fon  delTein  étoit  d’en  ufec 
fî-bien  avec  moi,  qu’ayant  quitté  Madere  à fa 
confideration  , il  me  donnoit  la  moitié  du 
Prince  peint  Sc  de  fa  mere  , qu’il  laifla  à ma 
difpofition.  j’acceptai  l’offre,  ôc  nous  en  paf- 
fames  incontinent  un  écrit. 

Voilà  comme  j’eus  le  Prince  peint  & fa 
mere.  Ils  étoient  natifs  d’une  petite  lile  nom-' 
mée  Meangis  , dont  j’ai  parlé  une  fois  ou  deux 
dans  le  Chapitre  13.  Je  l’ai  vue  deux  fois  , 6c 
deux  autres  qui  en-  étoient  proches.  Cha- 
cune des  trois  paroiffoit  d’environ  4.  ou  f. 
lieues  de  tour  , ôc  d’aifez  bonne  hauteur.  Le 
Prince  Jeoly  même  me  dit  qu’il  y avoir  dans 
les  trois  quantité  dorade  girofle,  Sc  de  noix 
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mufcades.  Je  lui  montrai  diverles  fois  de  ces 
trois  differentes  chofes  , &:  il  me  dit  en  Ma- 
layan  qu’il  parloir  aflezbien  : Meangis  hadda 
Madochala  fc  Bullawan  i c’eft-à-dire  , il  y a 
abondance  d’or  à Meangis.  j’ai  remarque 
que  Bullawan  ell  le  mot  dont  on  fe  fert  coin- 
muncment  à Mindanao  en  parlant  de  1 or  ; 
mais  je  ne  fai  fi  c’cfl  le  vrai  terme  Malayan  *, 
car  j’ai  trouvé  beaucoup  de  différence  en- 
tre le  Malayan  tel  qu’on  le  parle  à Minda- 
nao , & la  langue  dont  on  fe  fett  fur  la  cote  de 
Malaca,  & à Achin.  Quand  je  lui  montrois 
des  épiceries  j il  me  difoit  non  feulement  qu  il 
y en  avoit  Madochala , c’eft-à-dire , en  abon- 
dance -,  mais  pour  me  le  faire  mieux  entendre 
il  me  mdntroit  fes  cheveux  : ce  que  font  fou- 
vent  les  Indiens  que  j’ai  rencontrez  , pour  di- 
re qu’il  y en  a plus  qu’ils  ne  peuvent  nombrer. 
H me  dit  aufTi  que  fon  Pere  étoïc  Ra)a  de 
rifle  où  il  demeuroit,  qu’il  n’y  avoir  pas 
dans  l’Ifle  plus  de  30.  hommes,  & environ 
cent  femmes qu’il  en  avoit  cinq,  & huit 
enfans , &c  que  c’etoit  une  de  fes  femmes  qui 

l’avoit  peint.  , ,,  o 

11  étoit  peint  tout  le  long  de  1 eltomac  > 
entre  les  épaules  , & prefque  tout  le  ÿvant 
des  cuifles  , & tout  autour  des  bras  & des 
jambes  en  forme  de  grandes  bagues  de 
braifelets.  Je  ne  puis  pas  dire  a quoi  reflem- 
bloient  les  figures  qui  écoient  peintes  -,  mais 
je  puis  dire  qu’elles  étoient  fort  curieufes,  bien 
variées  par  plufieurs  lignes  , fleurons,  ou- 
vrages à quarteaux , &c.  le  tout  agréablement 
proportionné  , & où  il  paroilfoit  un  arc 
admirable  , Ôc  fur  tout  en  ce  q'ui  etoit  fur  oC 
entre  les  épaules.  Par  ce  qu’il  me  dit  de  la  ma- 
niéré dont  cela  avoit  été  fait , je  compris  que 
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cela  Te  faifoit  comme  on  fait  les  croix  de 
jerufalem  fur  les  bras , c’eft- à-dire,  en  pi- 
quant la  peau  , 6c  la  ftotant  d’onguenr.  Mais 
au  lieu  qu'on  fe  fert  de  poudre  pour  faire 
la  croix  de  Jerufalem  , ceux  de  Meangis  fe 
fervent  de  la  gomme  d’un  arbre  pulverifée 
que  les  Anglois  appellent  Damraer,  6c  donc 
on  fe  fert  au  lieu  de  poix  en  plufieurs  endroits 
de  rinde.  On  me  dit  que  la  plûpart  des  hom- 
mes 6c  des  femmes  de  Meangis  font  ainlî 
peints , 6c  ont  aux  oreilles  des  aneaux  d’or^,  6C 
aux  jambes  6c  aux  bras  des  chaînes  du  même 
métal  : Que  leur  nourriture  ordinaire  eft  ce 
que  le  païs  produit , c’eft-à-dire , des  Pata- 
tes 6c  des  Yams  ; Qii’on  avoir  quantité  de 
coqs  6c  de  poules  -,  mais  point  d’autre  vo- 
laille domehique.  lldifoit  que  le  poi/Ton  qu’il 
aimoit  beaucoup,  comme  font  en  general  les 
Indiens  fauvages  , étoit  en  grande  abondan- 
ce aux  environs  de  l’ifle  *,  qu’on  a des  Ca- 
noss  avec  lefquels  on  va  fouvent  à la  pêche  , 
6c  qu’on  viEte  fréquemment  les  deux  autres 
petites  I/les,  dont  les  habitans  parlent  la  mê- 
me langue  qu’on  parle  à Meangis.  Cette  lan- 
gue a li  peu  de  rapport,  au  Malayan , qu’il 
avoir  appris  pendant  fon  efclavage  à Minda- 
nao , que  quand  fa  mere  6c  lui  parloient  leur 
langue  naturelle,  je  n’entendois  pas  un  mot 
de  ce  qu’ils  difoient  : aulîi  les  Indiens  qui  par- 
lent Malayan  , c’ell-à-dire  , les  Marchands  6C 
les  gens  polis  regardent  les  Meangiens  com- 
me une  efpece  de  Barbares  , 6c  fur  le  moindre 
fujet  de  mécontentement  les  appellent  Bob- 
hy  , c’ell-à-dire  , pourceaux*,  expreiïion  qui 
marque  le  plus  grand  mépris  , 6c  fur  tout  de 
la  part  des  Malayans  qui  font  en  general  Ma- 
hometans  ; Cependant  iis  apeiknc  par  tout 
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une  femme  Babbi,  terme  qui  ne  différé  pas 
beaucoup  de  l’autre.  Mamma  fignifie  homme. 
Ces  .derniers  mots  dénotent  proprement  le 
mâle  la  femelle  , & comme  Eyam  fîgnifie 
une  volaille  i au/îi  Eyam  Mamma  veut  dire  le 
coq , & Eyam  Babbi  la  poule.  Ceci  foit  dit  en 
panant. 

Il  difoit  que  les  coutumes  des  autres  Ifles  , 
& leurs  maniérés  de  vivre  étoient  comme 
les  leurs , & que  c’étoit  le  feul  peuple  avec 
lequel  ceux  de  Mangis  eulfent  focieté  , Sc 
qu’une  fois , lui , fon  pere  , fa  mere  , fon  fré- 
té , & z.  à 3.  autres  pafTant  à une  des  autres 
Ifles , un  vent  tempétueux  les  emporta  fur  la 
côte  de  Mindanao  , où  ayant  été  pris  par  des 
Pêcheurs  , on  commença  par  les  dépoüiller 
de  leurs  ornemens  d’or  , enfuite  on  les  con- 
duifit  à terre,  & on  les  vendit  comme  des 
cfclaves.  Je  n’ai  point  vu  de  ces  ornemens 
d’or  qu’ils  portoient  ^ mais  ils  avoient  aux 
oreilles  de  grands  trous,  qui  faifoient  voir 
qu’ils  y avoient  porté  des  pièces  d’or.  Jcoly 
fut  vendu  à un  Mindanayan  nommé  Michel  , 
qui  parloir  bon  Ffpagnol  , ôc  qui  fervoit  or- 
dinairement d’Interpréte  à Raja  Laut  quand 
il  étoit  en  doute  fur  quelque  mot , car  Mi- 
chel entendoit  mieux  nôtre  langue  que  lui. 
11  battoir  Sr  maltraitoit  fouvent  fon  efclave 
peint  pour  le  faire  travailler -,  mais  tour  ce- 
la ne  fervoit  de  rien  , car  ni  les  promefles  , 
ni  les  menaces , ni  les  coups,  ne  purent  ja- 
mais le  faire  travailler.  Cependant  il  étoit 
fort  craintif , & ne  pouvoir  voir  aucune  for- 
te d’armes.  11  m’a  fouvent  dit  qu’il  n’y  en  a- 
voit  point  à Meangis , non  plus  que  des  en- 
nemis à combattre. 

J’ai  fort  connu  ce  Michel  pendant  mon  fe-» 
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jour  à Mindanao.  Je  croi  que -ce  nom  jui  a 
été  donné  par  les  Efpagnols  qui  en  batife- 
rent  plufieurs  , quand  ils  eurent  le  pied  dans 
cette  Ille  ; Mais  après  le  départ  des  Efpa- 
gnols ils  redevinrent  Mahometans  comme 
auparavant.  Quelques-uns  des  nôtres'  cou- 
choient  chez  ce  Michel,  &■  fa  femme  & fa 
fille  étoient  les  Pagallys  de  quelques-uns  de 
nos  gens.  J’ai  fouvent  vfi  Jeoly  chez  Ton  maî- 
tre quand  je  le  vis  long-tems  après , il  fe 
relTouvint  fort  bien  de  moi.  Je  n’ai  jamais 
vû  fon  pere  ni  fon  frere,ni  pas  un  de  ceux 
qui  furent  pris  avec  lui  *,  mars  jeoly  vint  di- 
veries  fois  à bord  pendant  que  le  V ailTeau  fut 
à Mindanao  , &c  reçut  avec  pîaifir  tous  les 
vivres  que  nous  lui  donnâmes , car  fon  Maî- 
tre le  nourrilToit  fort  petitement. 

Lè  Prince  Jeoly  fut  donc  efclave  quatre  a 
cinq  ans  à Mindanao',  mais  enfin  Monfieut 
Moody  l’acheta,  ôc  donna  60.  rifdales  de  lui 
&c  de  fa  mere , comme  j’ai  dit  déjà.  11  le 
mena  au  Fort  faint  George  , d’où  je  l’ame- 
nai à Bencouli.  Monfieur  Moody  fut  environ 
trois  femaines  à Bencouli , puis  retourna  à 
Indrapore  avec  le  Capitaine  Howel , & me 
laifla  le  Prince  Jeoly  Si  fa  mere.  Ils  demeu- 
roient  en  leur  particulier  dans  une  maifon 
qui  étoit  hors  du  Fort.  Je  ne  les  occupois  à 
rien  j mais  ils  s’occupoient  eux-mêmes.  Elle 
faifoit  de  racommodoit  leurs  habits  , à quoi 
elle  n’étoit  pas  fort  entendue , car  on  ne  porte 
point  d’habits  à Meangis  i mais  feulement  une. 
toile  au  milieu  du  corps.  Pour  lui  il  travailloic 
à faire  un  coffre  avec  quatre  planches  & quel- 
ques clous  qu’il  me  demanda.  Il  le  fit  fort 
mal , & ne  laiffoit  pas  neanmoins  de  s’en  fai- 
re honneur,  comme  fi  c’eût  été  la  plus  rare 
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piece  du  monde.  Quelque  tems  après  ils  tom- 
bèrent tous  deux  malades  , & quoi  que  je 
prilTe  autant  de  foin  d’eux  que  s’ils  euifent 
été  mon  frere  & ma  fœur , la  mere  ne  laifla 
pas  de  mourir.  Je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour 
confoifer  Jeoly,  mais  cette  afïlidlion  lui  fut 
fi  fenfible , que  je  craignis  aufTi  pour  lui.  Je  la 
fis  incontinent  enterrer  pour  i’ôter  de  devant 
fes  yeux.  Je  i’avois  fait  mettre  honorable- 
ment dans  un  drap  de  toile  de  coton  •,  mais 
Jeoly  n’en  étant  pas  content  yl  y ajouta  tous 
fes  habits  , & deux  autres  pièces  d’Indienne 
que  Monfieur  Moody  lui  donna , difant  qu’el- 
les étoient  à fa  mere,  &;  qu’il  falloir  qu’elle 
les  eût.  Je  ne  voulus  pas  le  defobliger  de  peur 
de  mettre  en  danger  fa  vie,  & je  fis  de  mon 
mieux  pour  rétablir  fa  fanté  : Mais  je  n’y 
trouvai  pas  grand  changement  pendant  le  fe- 
jour  que  nous  fimes-là. 

Dans  la  petite  relation  que  l’on  fit  impri- 
mer de  lui  du  tems  qu’on  le  faifoit  voir  en 
Angleterre  , il  y avoir  une  hUloire  fabuleu- 
fe  de  fa  fœur , qu’on  difoit  être  une  belle  per- 
fonne  , &c  qui  avoir  été  cfclave  avec  lui  à 
Mindanao.  On  difoit  encore  que  le  Sultan 
s’en  étoit  rendu  amoureux  ; Mais  tout  cela 
n’ètoit  au  fond  qu’un  beau  conte.  On  ajoù- 
toit  auiîi  que  fa  peinture  avoir  une  fi  grande 
vertu  , que  les  ferpens  Sc  les  bêtes  venimeu- 
fes  la  fuyoienr.  De-là  vient  je  croi  que  dans 
le  tableau  qu’on  expofoit  pour  exciter  la  cu- 
nofité  du  public  , on  y avoir  reprefenté  tant 
de  ferpens  fuyans.  Mais  je  ne  fâche  pas  qu’il 
y ait  jamais  eu  de  peinture  avec  une  telle 
vertu.  Quant  au  Prince  Jeoly  , je  l’ai  vu 
auiTi  épouvanté  que  moi  des  ferpens  3' & des 
feorpions. 
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Après  avoir  parlé  du  VailTeau  ejui  me  laida 
à fsîicobar,  & du  Prince  peint  que  j’amenai 
à Bencouli  , je  continuerai  la  relation  de 
mon  voyage  de-là  jalques  en  Angleterre , 
je  commencerai  par  dire  en  peu  de  mots  le 
fujet  de  ma  retraite  , ôc  la  maniéré  dont  je 
la  fis.  ' , , , 

Je  ne  dirai  rien  pour  le  prelent  de  la  pla- 
ce , ni  de  l’Office  de  Canomer  du  Fort  qu’on 
m’y  avoir  donné  j mais  je  dirai  que  l’année 
id5?o,  étant  prefque  écoulée  , Sc  voyant  que 
le  Gouverneur  ne  me  ‘tenoit  pas  parole  , 
confiderant  d’ailleurs  qu’en  ufant  comme  il 
faifoit  envers  les  autres , je  n’avois  pas  fu- 
jet d’efperet  qu’il  en  ufât  mieux  à mon  égard  , 
je  commençai  à fouhaiter  d’être  bien  loin. 
Je  le  trouvois  fort  ignorant  par  rapport  à 
fa  charge,  étant  beaucoup  plus  capable  de 
tenir  des  livres , que  de  gouverner  un  Fort  ; 
Il  étoit  d’ailleurs  fi  infolent  & fi  cruel  à l’é- 
gard de  fes  inferieurs , & ménageoit  avec 
fi  peu  de  prudence  les  Malayans  du  voifîna- 
ge  , que  je  me  laffai  bien-tôt  de  lui,  ne 
croyant  pas  ma  vie  en  fureté  fous  un  hom- 
me fl  brutal  &C  fl  barbare.  Je  ne  veux  pas  le 
nommer  après  un  tel  portrait  , ni  remplit 
cet  écrit  des  avantures  particulières  de  fa 
vie  : Mais  je  ne  fuis  pas  fâché  d’avoir  fait 
glilîer  ce  trait  , parce  que  comme  c’eft  l’in- 
térêt de  la  Nation  en  general , il  ell  impor- 
tant auffi  que  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales foit  informée  des  abus  qui  fe  font  dans 
fes  Comptoirs.  Je  croi  qu’il  feroit  fort  avan- 
tageux à la  Compagnie  d’examiner  avec  foin 
la  conduite  de  ceux  aufquelselle  confie  quel- 
que commandement  : Car  outre  la  honte  8c 
l’averfion  que  les  malverfations  des  fervi- 
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leurs  attirent  aux  fupeneurs  j qui  ne  meri-  j 
lent  rien  moins  que  cela  -,  la  tyrannie  , i’i-  | 
gnorance,  $c  le  manque  de  jugement  de  cer-  | 
tains  petits  Gouverneurs , cauient  Touvent  de  i 
grands  malheurs.  Ceux  qui  font  fous  leurs  I, 
ordres  ne  fervant  qu’à  contre-cœur,  paflent 
fouvent  chez  les  Hollandois , chez  le  Mogol , >' 

eu  chez  les  Princes  Malayans  , au  grand  pré- 
judice de  nôtre  commerce , qui  fe  trouve  Jou-  v 
vent  expofé  aulTi-bien  que  les  Forts  memes  • 
par  la  maniéré  imprudente  avec  laquelle  on 
orovoque  les  Nations  voifines  , qu’on  ne  fau- 
roit  mieux  ménager,  non  plus  que  tout  le 
genre  humain  en"" general , que  par  la  jufti- 
ce.  D’ailleurs  il  n’y  a point  de  gens  plus  im- 
placables & plus  vindicatifs  que  les  Malayans 
du  voifinage  de  Bencouli , qui  ont  plus  d’une 
fois  penfé  furprendre  le  Fort.  Je  ne  dis  point 
ceci  à caufe  des  fujets  de  plainte  que  ce  Gou- 
verneur peut  m’avoir  donnez  , beaucoup 
moins  voudrois -je  qu’on  crût  que  j’attaque 
ici  des  peifonnes  qui  ne  m’ont  jamais  fait 
de  mal  : Mais  comme  il  n’eft  pas  furprenant 
que  les  gens  exercent  mal  des  charges  d’au- 
torité , puifque  ni  leur  éducation  , ni  peut- 
être  leurs  propres  affaires  , ne  leur  ont  point 
aquis  les  qualitez  requifes  à cela  , auffi  ell- 
il  necefTaire  que  la  Compagnie  les  examine 
de  près , & avec  tout  le  foin  poiîiblc  , pour 
prévenir  ou  reformer  les  abus  qu’ils  ont  faits 
ou  qu’ils  peuvent  faire.  C’elt  par  un  put  mo- 
tif de  zélé  Sc  d’attachement  pour  les  interets 
de  la  Compagnie  de  la  Nation  que  je  don- 
ne cet  avis  , n’ayant  vu  que^  trop  fouvent 
combien  il  feroit  necelTaire  d’en  ufer  de  cet- 
te maniéré. 

J’eus  encore  d’autres  raifons  de  me  reti- 
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rer.  Te  commençois  à foûpirer  ^pres  moïi 
païs  natal , dont  f’avois  ètè  fi  long-tenis  eio i- 
sné.  le  me  promettois  des  merveilles  du 
Prince^  pemt  que  Monfieur  Moody  ayoït  en- 
tièrement lailTé  à ma  difpoütion , ne  s en  étant 
fefervè  que  la  moitié.  Car  outre  ce  qu  ori  pou- 
voit  gagner  à le  faire  voir  en  Angleterre  , ) ef- 
peL?qu  après  avoir  gagné  de  l’argent,  je 
lom  'o?s  obtenir  ce  quej’avois  vainemen 
dierché  dans  les  Indes , c eft-a-dire  que  les 
Marchands  me  donneroient  un  Vaiiîeau  pour 
amener  le  Prince  à Meangis-,  le 
fon  païs  i & par  fa  faveur , 5c  avec  un  P,e^  ^e 
manège  fonder  un  commerce  pour  les  epice- 
rks  , 5c  autres  produdions  de  ces 

Tout  plein  de  ces  projets  je  m en  allai  au 
Gouverneur  5c  au  Confcil,  ôc  demandai  ja 
permifTion  de  me  retirer 

premier  VailTeau  qui  viendroit.  Le  Conlcil 

uouva  lachofe  jullc  , & y “ÿ. 

fentement.  Le  Gouverneur  me  donna  aufli 
fa  parole.  Un  Navire  de  la  Compacte  nom- 
i-né^ la  Defenfe  , commandé  par  le  Capitaine 
Heath  , 5c  ddlmè  pour  1 Angleterre , vint 
mouiller  à la  rade  de  Bencoulile  Rcond  de 
Juin  id‘91.  Il  avoir  pafTe  a 

Lrs  Monfieur  Moody  .quiavoK  code  fa  parc 
du  Prince  Teolv  à Mondeur  Goddard  Gontre- 
maître  du  Vaiiîeau.  Etant  venu  a terre  , il  me 
montra  l’écrit  de  Monfieur  Moody  , & vifita 
leoly  qui  avoir  été  malade  durant  trois  mqis^ 
iendantlefquels  fen  avoiseu  le  meme  ioin 
eue  s’il  eût  été  mon  ftere.  Je  réglai  les  cho- 
fes  avec  Monfieur  Goddard , 5c  envoyai  J eo  y 
bord,  rèfolu  de  le  fuivre  comme  je  pourrois, 
6c  priai  Monfieur  Goddard  de  m aider  a m e- 
chaper,  5c  de  me  cacher  dans  fon  Navire  fi  be- 
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foinétoit,  ce  qu’il  me  promit.  Le  Capitai- 
ne me  donna  auiïi  parole  qu’il  me  recevroir. 
Ce  que  j’avois  prévu  arriva.  Dés  que  le  Ca- 
pitaine Heath  fut  arrivé  , le  Gouverneur  fe 
repentit , Sc  ne  voulut  plus  me  laifîér  par- 
tir, Je  l’importunaî  tant  que  je  pus  j mais  tout 
cela  ne  fervit  de  rien.  Le  Capitaine  Heath 
s’en  mêla  , & ne  réüiïit  pas  mieux.  Apres  di- 
verfes  tentatives-,  je  m’échapai  enfin  à minuit 
fur  ravis  que  j’eus  que  le  Vaiffeau  dévoie 
faire  voiles  le  lendemain  matin  , qu’il 
avoir  déjà  pris  congé  du  Fort.  Je  pafTii  par 
une  des  cafemates  du  Fort , étant  à terre 
je  me  rendis  à la  chaloupe  qui  m’attendoit, 
ôc  qui  me  mena  à bord.  J’emportai  mon  Jour- 
nal , & la  plupart  de  mes  raanufcrics  ; Mais 
la  précipitation  me  fit  laifîer  quelques  pa- 
piers ôc  livres  de  prix  , & tout  ce  que  j’a- 
vois de  meubles , ravi  d’être  en  liberté  SC 
d’efperer  de  revoir  encore  l’Angleterre. 


CHAPITRE  XIX. 

V AiHeur  part  de  ’Bencoulî  fur  le  Navire  la  T>éfcnfe  , 
commandé  par  le  Capitaine  Heaih.  Combat  entre  les 
Hollandais , joints  avec  quelques  Anglais.  Mau^- 
njaife  eau  qu  on  fit  a Bencouli , caufe  des  maladies 
extraordinaires  qui  emportent  plufieurs  perfbnnes. 
Bonne  four  ce  à Bencouli.  Grand  defordre  à bord. 
On  tient  confeil  t & l’on  propofe  d'aller  à dlfle 
de  fohanna  ; mais  on  prend  enfin  la  réfolution 
de  continuer  la  route  du  Cap  de  Bonne- Efpcran^ 
ce.  Le  vent  les  favor'tfe.  Prudence  du  Capitaine, 
Us  arrivent  au  Cap.  Les  Hollandais  leur  aident 
à entrer  dans  le  havre,  T>efcription  du  Cap  , fa 
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perfpeôti've , Us  lieux  eu  l'on  peut  fonder.  Montai 
gne  de  la  table , le  huvre , le  tenon.  Gicfjei  pom- 
pies  de  Grenade  & bons  vins.  .Animaux  tenc^ 
fines.  'Belle  efpece  d Onager  j ou  .Ane  jauvage  r£” 
gulierement  marqueté  de  blanc  & de  noir,  .Au"^ 
truches  , poifons  , veaux  marins,  fort  Com^ 
ptoir  des  Hollandois.  Leur  bean  fardm,&  leur 
commerce  en  ce  pais-là. 

M’Etant  donc  embarqué  fur  la  Difenfe  , je 
m’y  tint  caché  jufques  à ce  qu’un  bâteau 
venant  du  Fort  chargé  de  poivre  , en  fut  re- 
parti. Nous  mimes  à la  voile  pour  le  Cap  de 
Bonne^Efperancc  le  Janvier  ids».  &C 

allâmes  autant  que  le  vent  & le  tems  purent 
nous  le  permettre  , dans  1 efperancc  d y trou- 
ver trois  autres  Vaifleaux  Ànglois , qui  ve- 
noient  des  Indes  & s’en  retournoient  eri  An- 
gleterre : car  la  guerre  ayant  été  déclarée  au 
Fort  faint  George  contre  les  François  un  peu 
avant  que  le  Capitaine  Heath  en  partit , il 
étoit  bien  aife  de  s’en  retourner  eh  compa- 
gnie s’il  étoit  poffible. 

Peu  de  tems  avant  la  publication  de  cette 
guerre  j il  y eut  un  combat  à la  rade  du  Dore 
?aint  George  entre  dçs  VaiiTeaux  de  Guerre 
François,  .&  quelques  Hollandois  mouillant 
a la  rade.  Comme  Monlifur  du  Quefne  en 
parle  d’une  maniéré  plauiîbie  dans  fqn  voya- 
ge aux  Indes  Orientales , j’en  ferai  ici  la  re- 
lation, telle  qu’elle  m’a  été  faite  par  le  Sous- 
Canonicr  du  Capitaine  Heath  , homme  de 
fort  bon  fens , ôc  par  plufieurs  autres  qui  fe 
font  trouvez  à l’aétion.  Les  Hollandois  ont 
un  Fort  fur  la  côte  de  Coromandel , nom- 
mé Pallacat . qui  eft  à eriviron  zo.  lieues  du 
fort  faint  George , du  côté  du  Septentrion.^ 
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Les  Hoîlandois,  je  ne  fai  pourquoi,  envoyè- 
rent des  Vaiffeaux  pour  retirer  leurs  effets , & 
les  tranfporter  à Batavia.  Les  a(5les  d’hofUlité 
avGient  déjà  commencé  entre  les  François,  ik 
les  Hol!andois,&  les  François  avoient  dé- 
jà une  Etcadre  nouvellement  arrivée  aux  In- 
des , & qui  ètoit  alors  à Ponticheri , qui  eft 
un  Fort  appartenant  aux  François  fur  la  mê- 
ir-e  côte , Ôc  au  Midi  du  Fort  S.  George.  Les 
Hollandois  en  s’en  retournant  Batavia  fu- 
rent obligez  à caufe  du  vent  d’aller  vers  le 
Fort  faint  George , & celui  de  Ponticheri. 
Etant  prés  de  ce  dernier  , ils  virent  les  Vaif- 
feaux  de  guerre  François  à l’ancre.  S’iU 
avoient  continué  leur  route  le  long  de  la  cô- 
te , ou  qu’ils  euflent  pris  le  large,  il  y ayoip 
à craindre  que  les  François  ne  les  pourfuivif- 
fen:.  Ils  rebroulTerent  donc -,  car  quoi  que 
leurs  Vaifleaux  fulTent  bons  Ôc  forts,  ils  n’é- 
toient  pas  neanmoins  en  état  de  combattre  , 
parce  qu’ils  étoient  pleins  de  marchandifes 
& de  plufîcuts  paffagers , femmes  ôc  enfans. 
Ils  vinrent  donc  au  Fort  faint  George  , de- 
îiianderent  la  proteélion  du  Gouverneur , eu- 
rent permifïîon  de  mouiller  à la  rade , ôc  d’en- 
voyer à terre  ies  marchandifes  & les  gens  qui 
leur  étoient  inutiles.  Tl  y avoit  alors  à la  ra- 
de quelques  petits  Vai0eaux  Anglois , Ôc  le 
Capitaine  Heath  qui  avoir  un  fort  bon  Vaif- 
feau  Marchand  que  l’Hiltorien  François  apel- 
îe l’Amiral  Anglois,  ne  faifoit  que  d’arriver 
de  la  Chine  : Mais  il  éioit  fort  chargé  de 
marchandifes  , ôc  avoir  le  tillac  plein  de  Ca- 
naftresde  fucre  , qu’il  fe  préparoit  d’envoyer 
à terre.  Mais  avant  qu’il  eût  le  tems  de  le 
faire  , les  François  parurent  venant  à la  rade 
.avec  leurs  baffes  voiles  ôc  leurs  perroquets  , 
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fuivis  d’un  Brûlot.  Avec  ce  Brûlot  ils  s’é- 
toient  promis  de  brûler  le  Commandant  Hôl- 
landois , &c  comme  il  étoic  à l’ancre  ils  i’au- 
roient  peut-être  fait  s’ils  avoient  eu  le  cou« 
raj^e  de  l’entreprendre  avec  vigueur  : Mais  ils 
mirent  le  feu  à leur  Brûlot  de  loin , & les  Hol- 
iandois  ayant  eu  le  tems  défaire  remarquer  le 
Vaifleauj  le  Brûlot  des  François  brûla  , ne 
fit  rien  de  plus.  Si  les  Vaifleaux  de  guerre 
François  étoient  venus  hardiment,  de  eulî'enc 
accroché  leurs  ennemis , ils  auraient  fait  quel- 
que chofe  de  confiderable , car  on  ne  pouvoir 
tirer  du  Fort  fans  endommager  nos  Vaiifeaux 
aufïl-bien  que  les  leurs.  Mais  au  lieu  de  cela 
ils  mouillèrent  hors  de  la  portée  du  Fort , 8t 
tirèrent  fur  leurs  ennemis , & leurs  ennemis 
fur  eux  avec  fi  peu  d’avantage  > qu’aprés  qua- 
tre heures  de  combat,  les  François  coupèrent 
Jeurs  cables,  fe  retirèrent  avec  précipita- 
tion & en  defordre  J à toutes  voiles , &c  meme 
avec  tous  leurs  perroquets  ; ce  qui  ne  fe  fait 
jamais  que  quand  on  s’enfuît. 

Le  Capitaine  Heath  quoi  que  fon  Vaiifeau 
fut  fort' pefant  &:  fort  embaraffé  , fit  durant 
le  combat  le  devoir  d’un  brave  homme.  Après 
que  les  François  fe  furent  retirez,  il  alla  à 
bord  du  Coltimandant  Hollandois , de  lui 
dit , que  s’il  vouloir  les  pourfuivre  , il  l’ac- 
compagnefoit  quoi  qu’il  eût  fort  peu  d’eau  à 
bord  : Mais  le  Hollandois  s’en  exeufa  en  difant 
qu’il  avoir  ordre  de  fe  défendre  des  François  ; 
mais  non  de  les  attaquer , ou  de  quitter  fa 
route  pour  leur  donner  la  chaife.  Voilà  le 
grand  exploit  dont  les  François  ont  jugé  à 
-propos  de  fe  vanter.  J’ai  appris  depuis  que 
les  Hollandois  leur  ont  enlevé  ce  Fort  de 
Ponticheri. 
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Mais  reprenons  le  fil  de  nôtre  voyage.  Peu 
de  tems  après  que  nous  eûmes  mis  en  mer  , 
nos  gens  tombèrent  dans  une  efpcce  de  ma- 
ladie qui  les  prenoïc  inrenfiblcment , qui 
fût  fatale  à plus  de  trente  , qui  moururent 
avant  que  d’arriver  au  Cap.  Il  ne  fe  paltbic 
point  de  matin  que  nous  n’en  jettafTions  deux 
à la  mer , & une  fois  nous  en  jettames  trois. 
Cette  maladie  venoit  apparemment  de  la 
mauvaife  qualité  de  Peau  que  nous  avions 
prife  à Bencouli  : Car  je  remarquai  pendant 
le  fejour  que  j’y  fis , qu  l’eau  de  la  riviere 
dont  fe  fervoient  nos  Vaiffeaux  , éroit  fort 
mal  faine,  parce  qu’elle  efl  mêlée  avec  l’eau 
de  plufieurs  petits  ruifTeaux  qui  viennent  des 
terres  bafîes  ^ Sc  dont  les  eaux  font  toujours 
fort  noires  , parce  qu’elles  tirent  leur  nourri- 
ture de  l’eau  qui  coule  des  terres  baffes  , ma?* 
récageufes  , ôi  mal  faines.  ^ ^ 

j’ai  remarqué  non  feulement  là  j mais  auf- 
fi  dans  les  autres  climats  chauds  , foit  aux 
Indes  Orientales  ou  Occidentales  , que  les 
eaux  qui  s’écoulent  dans  les  rivières  durant 
la  faifon  des  pluies  , font  fort  mal  faines. 
En  effet  du  tems  que  j’etois  à la  Baye  de  Cam- 
pêche , on  trou  voit  dans  cette  faifon  par  mon- 
ceaux du  poiffon  mort  fur  les  bords  des  riviè- 
res 5c  des  anfes , & on  en  prenoir  quantité  qui 
étoic  demi  mort  , fans  qu’il  parut  d’autre 
caufe  de  cette  mortalité  que  la  malignité  des 
eaux  qui  venoient  de  la  terre.  Cela  arrive 
principalement  à mon  avis , dans  les  lieux  où 
Beau  paffe  par  des  bois  épais  , par  des  paca- 
ges donc  l’herbe  ell  longue  , & par  des  ter- 
res marécageufes , dont  certains  païs  chauds 
font  pleins.  Je  croi  aufîl  qu’elle  reçoit  une 
forte  teinture  des  racines  de  diverlés  fortes 

d’arbres 
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d’arbres , d’herbes,  &c.  Je  croi  fur  roue  qu’el- 
le fe  corrompt  bien- tôt  dans  ies  lieux  où  el^ 
le  croupir.  Peur-être  auiTi  que  les  ferpens 
& autre  vermine  venimeure  ne  contribuent 
pas  peu  à la.  rendre  mauvaire,  Dans  ces  rems- 
là  elle  paroîc  d’une  couleur  fort  enfoncée  « 
jaune,  rouge,  ou  noire,  &c.  La  faifon  plu- 
vieufe  ecoicpaiTéc  , &c  l’écoulement  des  ter- 
res diminuoit  quand  nous  primes  cette  eau 
dans  la  riviere  de  Bencouli.  Mais  ü les  Mate- 
lots euifent  voulu  s en  donner  la  peine  , ils 
auroient  pu  remplir  leurs  vai/Teaux  d’excel- 
lente  eau  a une  fource  qui  eR  derrière  le  Forr, 
a environ  deux  où  trois  cens  pas  du  lieu  où 
,1  on  débarque.  J.e  Fort  fe  fert  de  l’eau  de  cet- 
te fource.  Ceci  foit  dit  pourÆrvir  d’avis  à 
tous  les  vailTeaux  qui  iront  à l’avenirà  Ben- 
couh  Je  croi  au  refte  que  la  chofe  eft  d’aifez 
grande  confequence  pour  que  les  Proorietai-. 
res  ou  Direéteurs  du  Comptoir  fe  donnent  la 
peine,  poùr  fauver  la  vie  à leurs  Matelots , de 
Lure  mettre  des  tuyaux  pour  conduire  l'eau 
de  cette  fource  jufques  fur  le  rivage  j ce  qu’ils 
pourroient  faire  fort  aifément , à peu  de 
frais.  Je  l’aurois  entrepris  moi-même  Ci  l’y 
^avrns  fait  un  plus  long  fejour.  j ’avois  deifeiu 
auili  oe la  faire  monter  jufqu’au  Fort  i car  ce 
feroit  une  grande  commodicé,&  il  ferok  bien 
plus  a couvert  en  cas  de  iîege. 

Outre  que  nôtre  eau  étoit  mauvaife,  on 
lavou  mifea  fonds  de  cale  avec  le  poivre* 
cc  qui  1 echaufa  beaucoup.  Quand  nous  ve- 
nions le  matin  prendre  nôtre  portion , elk 
^toit  11  chaude  qu  à peine  y pouvoit-on  ibuf- 
Irir  les  mains,  ou  tenir  à la  main  une  bou- 
teille pleine.  Je  n’ai  jamais  entendu  parier  de 
îïien  de  tel,  ôc  je  n’ampis  jamafs  cru  que  l’eau 
7ome  U.  . ‘ ^ 


242-  y X ^ 

eût  pCi  s’échauffer  de  cette  maniéré  dans  un 
fond  de  cale.  Elle  étoit  encore  extrêmement 
noire,  &c  reffembloit  plus  à de  l’ancre  qua 
de  l’eau.  Je  ne  ffi  fi  le  teras  ou  le  poivre 
l’avoir  ainli  noircie  , mais  je  fai  bien  qu  elle 
n’étoîc  pas  fi  noire  quand  nous  la  prîmes. 
Kos  vivres  étoient  auffi  fort  mauvais  ÿ car 
il  y avoir  plus  de  trois  ans  que  le  Navire 
, étoit  parti  d’Angletejre  , & les  viandes  fa- 
lées  que  nous  en  avions  apportées  , & que 
nous  mangions , ayant  été  fi  long-tems  dans 
le  fel  , étoient  afléz  pauvres  pour  des  gens 

indifpofez.  -r  j r 

Le  Capitaine  Heat  voyant  la  mifere  de  Ion 
équipage  , fit  donner  à chaque  chambrée  de 
fes  Tamarins } dont  il  avoir  quelques  ^:ruches 


r\  \r  fi  n Tf 


*pfein7s  j ce  qu’on  mangeoit  avec  du  Ris.  Ce 

fut  un  grand  rafraichifléi 


xui  “^T^ent  pour  nos  gens, 

je  croi  que  cela  contribua  beaucoup  a les 
tenir  fur  pied. 

Cette  maladie  fut  fi  generale  que  je  ne  croi 
pas  qu’il  y eût  un  homme  à bord  qui  n’en  fut 
attaqué  i cependant  elle  les  prenoit  de  manie-  - 
re  qu’on  ne  pouvoit  pas  dire  qu’on  fut  malar 
de.  On  ne  fentoit  que  peu  ou  point  de  dou- 
leur; on  étoit  feulement  foible  & fans  ape- 
tit.  La  plupart  même  de  ceux  qui  moururent 
dans  le  voyage  avoient  de  la  peine  à fe  laiffer 
perfuader  de  ff  tenir  dans  la  Cabane  ou  dan? 
leur  Branle  jufqu’à  ce  qu’ils  n’en  pouvoient 
plus  : ôc  qnand  ils  étoient  forcez  de  fe  cou- 
cher ils  faifoient  leur  Teftamenc  , ôc  mou- 
roient  en  deux  ou  trois  jours. 

La  perte  de  ces  gens  , 6:  1 état  trille  Sr  lan- 
euiffant  où  étoit  le- relie  , nous  mettoit  hors 
d’étar  de  conduite  nôtre  vaifleau  quand  le 
vent  étpit  plus  fort  qu  a l’ordinaire;  cela  aia- 
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j;a  quand  nous  commençâmes  à approcher  du 
Jious’rroi?i','*"'  que  cela  arriva  nous 

S-'ii  ) à mener  nôtre 

&lLt  ra^’  «0“f"Sc  aux  autres , 

en  mineo  comme  un  autre  , & prêton: 

mais  enfin  “"c  main  fecourable  : 

Ser  J,  r^"‘  d’efperance 

v-noient  ^ <Jui 

femainds  ’ ? ,/r  J"  *P“'s  huit  à neuf 

iiDcrer  iur  la  ilirece  commune.  Il  pria  tout  le 

t?t  rf  jurqu’L  plus  pe- 

tit , de  dire  librement  ibn  avis , & ce  qu’il  lu 
^eoit  qu’on  devoit  faire  en  cette  dan-ireu/b 
conjondure.  Nous  n’etions  pas  en  éta?de  rL 

aller  pouvant /i- tôt 

^^^‘•■^^oit  neceflaircment  périr.  li 

commut  1°  ii  me'Sdë 

pontinuer  la  route  du  Cap , ou  de  la  auirter 

pour  prendre  celle  de  l'iSe  de  Johanna  oï 
crouvet  du  iecours  parce  ôue 
des  [idef  OrTemaT  d’ordtna.re  nos’^aifleL™ 
Terre  f Viennent  d'Anule- 

fort  familiers  • 

ou  Madagafcar,  qui  eroient  plus  prés  nous 
etoient  inconnus.  Nous  étions  lî  ptés  du  Cao 
qu  avec  un  bon  veni  nous  poiivion  eWe? 

parénre  de  , i‘  ” ^ avoit  point  d’ap- 

patence  de  pouvoir  le  ffauner  f^’ur.  e.  ^ 

côté  le  vcnrïioit  bon  p!uf  alfer^^àTir d" 
Johanna , mais  cette  lile  étoit  fort  éloignée- 
e vent  demeurât  tel  qiPiJ  èl 
tou,  U nous  fallou  quinze  jours  pour  y arri- 
ver : mais  plus  long-rems  bie  calme  nous  prêt 
L Z 
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noK,  comme  il  y avoir  apparence.  D ailleurs 
poiis  perdions  le  rems  d’aller  au  C^P 
ne  pouvions  retrouver  qu  au  mois  d Oaobre 
ou  de  Novembre  6c  nous  étions  a la  fin 
de  Mars.  En  eftet  ,ce  n eft  pas  ^ ordinaire  d a- 
horder  le  Cap  après  le  dixième  de  Mai.  loue 
a?ant  donc  été  pefe  & confideré , nous  con- 
tmmennfin  tout  d’une  voix  de  pourfuivre 
la  route  du  Cap  , & d’attendre  patiemment 
Gue  le  vent  changeât.  ^ 

^ Le  Capitaine  Heat  apres  avoir  ainfi  fon- 
dé refprit  de  fes  gens , leur  dit 
Voit  oas  affez  qu’ils  euflent  confcnti  daller 
au  Cap  6c  que  nos  defirs  ne  fufififant  pas  pour 
foS  y amener  , il  falloir  un  travail  extraor- 
dinaire de  la  part  de  ceux  qui  en  ecoicnt  ca- 
pables. Au  telle  pour  leur  dotinet 
Iromit  un  mois  de  paye  gr?.'  * / 

lion  fut  acceptée  premièrement  pat  quelques 

nfficiers  &enfuitc  tous  ceux  qui  fe  ttouve- 

î^ft  en  état  fitem  éctite  leurs  noms  fur  une 
Lille  , Sc  promirent  de  fcrvit  leur  Comman- 

‘‘T;  raDltaine  trouva  fagement  cet  expe* 
di-nt  "car  nos  gens  étant  toibles  comme  ils 
dnnt  » l pû  les  y contraindre  : Les 

Peïïés  fan  efpLance  de  quelque 
Kcôn  P^nfe  n les  a"roie^nr  pas.  non  plus  en- 
recompenie  extraordinaire*,  car  le 

gagez  a ^ igg  cordages  , avoient 

car^aSreinlm  nôrre  falur  commun  que  |e 
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Voyàis  en  très-grand  danger  » auroïc  été  plus’ 
capable  de  me  le  faire  faire  qu’aucune  au- 
tre récompenfe*  Peu  de  tems  après  cela  if 
plût  à Dieu  de  nous  envoyer  un  vent  favo-, 
rable  dont  nous  profitâmes  le  mieux  qu’il’ 
nous  fut  pofîîble , em  forte  qu’avèc  les  tra- 
vaux continuels  de  ceux  qui  s’étoient  enrou- 
lez , nous  fumes  au  Cap  bien  plutôt  que  nous' 
n’avions  crû. 

La  nuit  avant  que  nous  entraiïîons  dans  le 
-havre , qui  fut  vers  Te  commencement  d’A- 
vril , nous  voyant  prés  de  la  terre  nous  dra- 
mes toutes  les  heures  un  coup  de  canon  , pour 
faire  connoîcre  que  nous  n’étions  pas  à nôtre 
aife.  Le  lendemain  un  Capitaine  Hollandois 
vint  à bord , &c  nous  voyant  lî  foibles  que 
nous  ne  pouvions  pas  border  nos  voiles  pour 
virer  de  bord  , & encrer  dans  le  havre  , quoi' 
que  nous  le  fiiîions  allez  bien  en  mer  j prié 
d’ailleurs  par  nôtre  Capitaine  de  nous  aider,, 
il  envoya  quérir  cent  bons  hommes  qui  vin- 
rent rncontinent  â’bord  ySc  entrèrent  dans  nô- 
tre vailTeau  qui  mit  à l’ancre.  Ils  défirent  auiîii^ 
nos  voiles  , & firent  tout  ce  qu’on  demanda 
d’eux  : au/ïî  le  Capitaine  Heath  les  recom- 
penfa-t’il  grafiement. 

Ils  avoient  rneilleur  apetit  que  rious  , 5^ 
mangèrent  gaillardement  de  ce  qu’il  y avoic- 
à bord.  Comme  il  leur  étoit  permis  d’aller 
& venir  pair  tout  ils  prirent  toüt  ce  qtii  leur 
tomba  fous  la  nàaïn,  principalement  du  bœuf 
falé,dont  nos  gens  faute  d^apedt  avoient  pen- 
du fixjhuitj  à dix  morceaux  en  un  même  lient 
cela  fut  emporté  avant  que  nous  noiis'don- 
nalTions  de  garde  , ou  que  nous  y Ibngeaf- 
fions.  De  plus  on  ouvrit  de  nliit  une  baie  de 
MoulFeiine,  dont  il  fut  emporté  une  gran- 
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de  parties  mais  je  ne  fai  fi  cette  Moufielinc 
fut  dérobée  par  les  HoHandois  ou  par  nos 
f;ens>  car  tout  moribonds  qu'ils  étoientilne 
laifibit  pas  d’y  avoir  des  larrons  de  grande 
dextérité. 

Etant  donc  à’  l’ancre  on  envoya  d’abord 
les  malades  à terre.  Ceux  qui  purent  demeu- 
rer à bord  y demeurèrent  , eurent  de  bon 
mouton  gras  ou  du  bœuf  frais  qu’on  leur  en- 
voyoit  cous  les  jours,  j’allai  auiîi  à terre  avec 
mou  Prince  peinr , ëz  fy  demeurai  jufques  à 
ce  qu'il  faluc  remettre  à la  voile  , qui  fut  en- 
viron fix  femaines  îaprés.  je  profitai  de  ce  ' 
tems-là  pour  m’informer  du  païs  le  mieux 
qu’il  me  fut  poifible.  Voici  fommairemenc 
ce  que  j’en  apris. 

Le  Cap  de  Bonne-Efperance  e(l  la  derniere 
frontière  du  Continent  de  l’Atnque  du  côté 
du  Midi.  Il  eft  fituè  à trente- quatre  degrez 
trente  minutes  de  latitude  Méridionale,  & le  ' 
climat  eir fort  temperé.  je  regarde  cette  la-' 
tiuude  comme  une  des  plus  douces  de  rouies 
pour  la  température  ; 6c  je  ne  faurois  m em- 
pêcher d’examiner  ici  un  préjugé  que  nos 
Matelots  Européens  ont  d’ordinaire  contre 
ce  païs,  qu’ils  rendent  comme  beaucoup  plus 
froid  que  les  lieux  qui  font  à la  même  lati- 
tude du  côté  du  Nord  de  la  ligne,  je  ne  fuis 
point  de  cet  avis.  11  ctl , je  croi , aifè  de  dire 
quelle  efUa  raifon  de  ceux  qui  en  font , c’elt 
que  q'.'elque  chemin  qu’ils  prennent  pour  al- 
ler au  Cap,  foit  en  allant  aux  Indes  Orienta- 
les ou  en  en  revenant , ils  paflent  par  un  Cli- 
mat chaud,  & ainii  venant  ci  un  païs  extrê- 
mement chaud  , il  n’eft  pas  étonnant  que  l-e 
Cap  leur  paroifife  plus  froid.  Quelques-uns 
dliéut  que  le  vent  de  Sud  n’y  elt  froid  que 
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parce  qu’il  vient  de  la  Mer.  j’ai  toûjours  re- 
marqué au  contraire  que  les  vents  de  Mer 
font  plus  chauds  que  les  vents  de  terre  ; à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  le  rems  qu’ii  vient 
de  la  terre  un  vent  chaud  j comme  celui  que 
nous  fentimes  dans  ce  voyage  en  allant  des 
ïiles  du  Cap-vetd  dans  les  Mers  du  Sud , dont 
j’ai  oublié  de  faire  mention  en  Ton  lieu,  c’ed  - 
à dire  dans  le  Chapitre  quatre.Sur  le  dix- neuf 
de  Juin  i6^.  à trente- fept  degrez  de  latitu- 
de Méridionale , nous  fentimes  l’aprés-midi 
un  vent  frais  venant  de  la  côte  de  TAmeri- 
que,  mais  fi  violemment  chaud  que  nous  crû- 
mes qu’il  venoit  de  quelque  montagne  arden- 
te de  la  côte.  La  chaleur  de  ce  vent  étoit  feni- 
blable  à celle  qui  fort  de  la  gueule  d’un  four, 
je  fentis  auifi  une  autre  chaleur  précifemenc 
après  midi  en  au  mois  de  Juillet,  étant 

à l’ancre  à Groin.  Cette  chaleur  vint  avec  un 
vent  de  Sud  , ôc  l’une  & l’autre  furent  fuivies 
d’une  pluye  & de  tonnerre.  Voila  les  feules 
grandes  chaleurs  que  j’aye  jamais  fenties  du- 
rant mes  voyages.  Mais  mettant  cela  à part, 
qui  fait  une  exception  à la  réglé  generale , 
j’ai  toûjours  remarqué  que  les  vents  de  Mer 
font  beaucoup  plus  chauds  que  les  vents  de 
terre,  ü ce  n’ell;  dans  les  lieux  où  les  vents 
viennent  des  Pôles  v ce  qui  effc  , je  croi , la 
véritable  raifon  pourquoi  le  vent  de  Sud  efl 
froid  au  Cap  de  Bonne-Efperance , car  il  effc 
auiïî  froid  en  Mer.  Quand  à la  froideur  des 
vents  de  terre,comme  les  climats  de  l’Eurppe 
qui  font  au  Sud-Olieft  fentent  vivement  les 
vents  de  Nord  & d’£ft,qui  viennent  extrême- 
ment froids  du  Continent , de  même  les  pars 
ftuez  far  la  côte  opofée  de  Virginie,  font  fort 
incommodez  des  vents  de  Nord-Oûeil , qui 

L 4 
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viennent  du  Continent , & qui  font  extrême- 
inent  froids,quoi  que  fa  latitude  ne  Toit  pas 
beaucoup  au  deifus  de  celle  du  Cap. 

Mais  continuons  le  fil  de  nos  remarques. 
Ce  vafte  Promontoire  dt  compofe  d’un  pais 
élevé  & fort  remarquable  j qui  prefente  une 
très-agreable  perfpedive  du  côté  de  la  Mer. 
11  n’y  a pas  de  doute  que  cette  perrpeétive 
ne  parut  tout-à-fait  charmante  aux  Portugais, 
qui  trouvèrent  les  premiers  ce  chemin  pour 
aller  aux  Indes  Orientales,  lors  qu’aprés  avoir 
côtoyé  le  valte  Continent  de  l’Afrique  du  cô- 
té du  Pôle  Méridional , ils  eurent  la  confola- 
tion  de  voir  la  terre , & la  fin  de  leur  courfê 
à ce  Promontoire , qu’ils  appellerent  pour  cet 
effet  le  Cap  de  Bonne-Efoerance  , Sc  qu’ils 
virent  qu’ils  pouvoienx  dontinuer  leur  route 
du  côté  de  l’Ell. 

On  peut  fonder  du  côté  du  Midi  à cinquan- 
te ou  foixante  lieues  du  Cap.  Delà  vient  que 
nos  Matelots  Anglois  tràverfant  comme  ils 
font  d’ordinaire  la  côte  du  Brdîl  , fe  conten- 
tent de  fonder , & concluant  par  là  qu’ils  font 
à la  hauteur  du  Cap,  ils  paffent  fouyent  au- 
près fans  le  voir , & commencent  à faire  rou- 
te au  Nord.  Ils  connoiffent  à plufieurs  autres 
marques  quand  ils  en  font  proches,  comme 
par  exemple  aux  oifeaux  de  Mer  qu’ils  ren- 
contrent , &c  fur  tout  aux  Algattos  , oifeaux 
qui  ont  les  ailes  fort  longues  , ôc  aux  Mangos 
qui  font  d’une  efpece  plus  petite.  Mais  la  mar- 
que la  plus  affurèe  dl  de  remarquer  la  varia- 
tion du  Compas  auquel  on  prend  foigncu- 
fement  garde  quand  on  e(t  prés  du  Cap , 
en  prenant  foir  & matin  la  hauteur  du  Soleil. 
Nos  Matelots  font  fi  exaéls  à cela,  qu’avec 
le  fecoutsdu  Compas  Azimutal , inlttumciic 


AUTOUR  OU  MONDE,^  >45 
particulier  aux  gens  de  manne  de  nôtre  Na- 
tion , ils  connoi fient  quand  ils  font  à la 
hauteur  du  Cap  , ou  s’ils  font  à rEd  ou  à 
rOüefi:  du  même  Cap  : C’ed  pourquoi  bien 
qu’ils  foient  au  Sud  des  endroits  où  l’on  peur 
fonder,  ils  peuvent  aller  droit  fans  être  obli- 
gez de  gagner  la  terre.  Mais  les  Hollandois. 
au  comraire  s’ètant  établis  au  Cap,  y tou- 
chent toujours  en  allant  aux  Indes  Orienta- 
les, ou  en  revenant. 

^L’endroit  le  plus  remarquable  du  païs  du 
côté  de  la  mer , eft  une  haute  montagne 
nommée  de  la  Table,  dont  le  fommet  eft 
plat  & uni-  A rOccident  du  Capdanc  foir 
peu  vers  le  Nord , il  y a un  grand  havre  avec 
une  lile  bafle  & plate,  qui  en  eft-aifez  éloi- 
gnée. On  lailTe  cette  liîe  des  deux  cotez, 
l’on  peut  palTer  fûrement  aux  deux  cotez  , ou 
dedans  ou  dehors.  Les  Vailfeaux  qui  y mciiil- 
lont  fe  mettent  en  rade  près  du  Continent , ëc 
lailTent  l’I/le  plus  loin  à côté  d’eux.  Les  terres 
prés  de  la  mer  &c  vis-à-vis  du  havre,  fonc 
balTes  , & défendues  par  de  hautes  monta- 
gnes qui  s’avancent  un  peu  dans  le  païs  du’ 
côté  du  Sud. 

Le  terroir  du  Cap  eft  brun  , peu  profond  3- 
& produifant  neanmoins  aflez  de  pacages  , 
d’herbes,  & d’arbres.  L’herbe  eft:  courte  8c 
/êmblable  à cejie  qui  croît  fur  les  Dunes  des 
Provinces  de  Wilc  ou  de  Dorfer."  Les  ar- 
bres des  environs  font  petits -ôc  en  petit 
nombre , ôc  j’ai  entendu  dire  qu’il  n’y  a- 
pas  beaucoup  d’arbres  dans  la  contrée  plus 
éloignée  de  la  mer.  Le  terroir  de  ce  dernier 
endroit  eft  fort  approchant  de  celui  qui  eft 
litué  près  du  havre  , qy°bn  ne  peut  pas  dire 
fort  gras  y cependant  il  eft  fort  propre  à la  cui- 
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turc  J & donne  de  bonnes  récoltés  aux  La- 
boureurs indurtrieux  : Aufïî  y a-t-il  un  aflez 
bon  nombre  de  fermes  , de  familles  de) 
Hollandois  > Sc  de  François  réfugiez  , qui 
occupent  une  étendue  de  vingt  à trente 
lieues  de  païs  : Mais  prés  du  havre  il  y a 
peu  de  fermes. 

Il  y croît  quantité  de  froment , d’orge  , de 
pois,  &c.  Il  y a auifi  des  fruits  de  diverfes 
fortes -,  comme  pommes,  poires,  coings, 
les  plus  groifes  pommes  de  Grenades  que 
j’aye  jamais  vues. 

Les  principaux  fruits  font  les  raifîns.  Ils  y 
viennent  fort  bien , & on  y a depuis  quelques 
années  planté  tant  de  vignes , qu’il  s’y  recueil- 
le beaucoup  de  vin.  Il  y en  a non  feulement 
autant  qu’il  en  faut  pour  la  proviiîon  des  ba- 
bitans  -,  mais  ils  en  ont  encore  à vendre.  Auffi 
s’en  vend-t’il  lîeaucoup  aux  Vaifleaux  qui  re- 
lâchent au  Cap.  Ce  vin  eft  comme  Je  vin 
blanc  de  France  qui  fe  recueiUe  dans  le  haut 
païs  -,  mais  il  eft  d’un  jaune  pâle,  doux  , fort 
agréable  , &c  vigoureux.  ' 

Les  animaux  domertiques  font  des  Brebis  , 
des  Chevres , des  Cochons , des  Vaches,  des 
Chevaux,  &c.  Les  Brebis  font  fort  brodés,  car 
elles  y profitent  parfaitement  bien  : Audi  le 
païs  cft  fec  , &c  l’herbe  courte  & celle  qu’il  la 
faut  à ces  animaux  : Mais  elle  n’eft  pas  fi  bonne 
pour  le  gros  bétail.  Le  Bœuf  en  Ton  efpece  n’y 
eft  pas  fi  bon  que  le  mouton.  On  dit  qu’il  y a 
de  plufieurs  fortes  de  bêtes  fauvages  , qui  fe 
jettent  fur  les  Brebis  , cju’on  ferre  à caufe  de 
cela  toutes  les  nuits. 

Il  y a d’une  efpece  de  fort  beaux  Anes , eu- 
lieufement  bigarez  de  bandes  égales,  blanches 
«C  noires , cjui  vont  depuis  la  tête  jufquà  la 
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queue,  & finiflent  fous  le  vencre  qui  cd blanc. 
Ces  bandes  ont  deux  à trois  doigts  de  large , 
paralelles  les  unes  aux  autres , & curieufement 
entremêlées  d’une  blanche  & d’une  noire  , 
depuis  les  épaules  jufqu’d  la  queue,  j’en  ai 
vû  deux  peaux  feches  , ôc  qu’on  gardoit  pour 
envoyer  en  Hollande  comme  une  rareté.  El- 
les paroîfTcnt  aifez  grandes  pour  renfermer  le 
corps  d’un  animal  auili  gros  qu’un  poulain 
d’un  an. 

11  y a quantité  de  Canards  , de  Poules  , 
&c.  On  trouve  auiTi  quantité  d’Autrûches 
dans  les  montagnes  ôc  plaines  arides.  J’y  ai 
mangé  de  leurs  œufs  , & ceux  qui  me  les 
vendirent  me  dirent  qu’elles,  pondent  dans  le 
fable  , ou  du  moins  fur  un  lieu  fec  , Sc  les  y 
laifiént  pour  les  faire  éclore  par  la  chaleur 
du  Soleil.  Deux  œufs  d’Autrûche  fuffifent; 
pour  donner  à manger  à deux  hommes.  Les 
îiabitans  gardent  les  œufs  d’Autrûche  qu’ils 
trouvent  , pour  les  vendre  aux  Etrangers.  Ils 
étoienr  allez  rares  quand  j’arrivai  au  Cap  , 
parce  quec’étoit  au  commencement  de  l’Hy- 
ver  de  ces  païs-là , qu’on  m’a  dit  que  les 
Autrüches  ne  pondent  que  vers  Noël,  qui 
ell  leur  Eté. 

La  mer  donne  en  abondance  diverfes  ef- 
peces  de  poiflbns,  & principalement  un  pe- 
tit poilTon  qui  n’eft  pas  ü gros  que  le  Harang. 
Il  y en  a en  fi  grande  quantité , qu’on  en  laie 
beaucoup  tous  les  ans  qu’on  fait  pafier  en 
Europe.  Il  y a aulïî  un  grand  nombre  de 
veaux  marins,  j’ai  roCijours  remarqué  que 
dans  les  lieux  où  il  y a des  veaux  marins , 
c’eft  une  marque  qu’il  y a aiilî]  quantité  de 
poilTon.  Auffi  eft-ce  la  principale  nourritu- 
re des  Jiabitans. 
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LesHollandois  onc  bâti  un  bon  Fort  près  de 
la  mer  & contre  le  havre  , où  le  Gouverneur 
demeure.  A z.  à 500.  pas  de-là  , ÔC  du  côrè 
de  rOccidenr  du  Portail  y a un  petit  Bourg 
de  Hollandois,  où  j’ai  compté  cinquante  à 
Soixante  ma ifons  baiTcs  •,  mais  bien  bâties^de 
pierres  , qui  fe  rirent  d’une  carrière  qui  n’en 
eft  pas  éloignée. 

Derrière  le  Bourg , comme  on  va  aux  mon- 
tagnes , la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales  a fait  bâtir  une  grande  maifon , où 
il  y a un  magnifique  jardin , renfermée  d’une 
haute  muraille  de  pierre. 

Ce  jardin  ell  plein  de  diverfes  fortes  d her- 
bes , de  fleurs  , de  racines , & de  fruits.  Il  eft 
coupé  par  de  belles  Ôc  grandes  allées  de  gra- 
vier garnies  d’arbres  , ôc  arrofé  par  un  ruif- 
feau  qui  vient  des  montagnes.  Ce  ruiflfeau 
qu’on  a coupé  en  plufieurs  canaux  » paflq 
dans  tous  les  lieux  du  jardin.  Les  hayes  qui 
bordeht  les  allées  font  fort  épailfes , 6e  ont 
5>.  à 10.  pieds  de  haut.  On  les  taille  conti- 
nuellementaufli  les  tient-on  fort  propres  6e 
fort  égales.  Au  de-là  de  ces  grandes  hayes  il 
y en  a de  petites,  qui  fervent  à feparer  les 
fruitiers  des  autres  arbres , de  cela  fans  leur 
faire  ombre.  Chaque  forte  de  fruitier  elt  a 
part.  Les  pommes  , les  poires  , les  coings , 
les  pommes  de  Grenade,  &c.  y viennent 
parfaitement  bien  mais  fur  tour  les  pom- 
mes de  Grenade.  Les  racines  & les  herbes  po- 
tagères font  aulli  à part , 6c  le  tout  en  fi  bon 
ordre  , qu’il  n’eft  rien  de  plus  agréable  & 
de  plus  beau.  On  amene  des  autres  parties  du 
inonde  un  grand  nombre  d Efclaves  Negres , 
dont  les  uns  font  continuellement  occupez  a 
farder  , à tailler , 6c  aux  autres  foins  ne- 
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ceflaires.  Les  Etrangers  peuvent  fe  promener 
dans  ce  jardin  , & il  leur  eil  permis  en  de- 
mandant aux  valets  de  goûter  des  fruits  j 
Mais  fl  l’on  fe  met  en  devoir  de  le  faire  à 
la  dérobée,  on  s’y  trouve  trompé  , comme 
fut  un  homme  que  j’ai  connu  ,_qui  prit  un 
jour  que  j’étois  au  jardin  à 6.  pommes  de 
Grenade  , &:  qui  ayant  été  découvert  par 
un  des  Efclaves , fut  menacé  d’être  mené  au 
Gouverneur.  Je  croi  qu’il  lui  en  coûta  quel- 
que chofe  pour  ajSbupir  l’affaire  , car  je  n’en 
ai  plus  entendu  parler  depuis.  Plus  loin  de  la 
mer  au-delà  du  jardin , tirant  vers  les  mon- 
tagnes , il  y a divers  autres  petits  jardins  ÔC 
vignobles  , qui  appartiennent  à des  particu- 
liers : Mais  les  montagnes  font  fi  proches  , 
que  le  nombre  de  ces  jardins  ôc  de  ces  vignes 
eft  bien  petit. 

Les  Hollandois  qui  demeurent  dans  le 
Bourg , gagnent  confiderablement  parle  mo- 
yen des  Vaûfeaux  qui  relâchent  fouvent  au 
Cap  j maisTeur  principal  gain  efî:  fur  les  Na- 
vires Etrangers  qui  viennent  fe  rafraichir  à 
terre  : Car  il  en  coûte  trois  Cbcllings  ou  une 
Rifdale  parjour  ”,  le  pain  & la  viande  n’y  étant 
pas  à meifieur  marché  qu’en  Angleterre  ; 
D’ailleurs  ils  achètent  à fort  bon  marché  des 
Matelots  qui  vont  ôc  viennent , les  mêmes 
chofes  que  les  gens  de  la  campagne  achètent 
d’eux  à plus  haut  prix  ”,  car  comme  ils  ne  font 
pas  à portée  d’acheter  les  chofes  de  la  premiè- 
re main  , ils  font  obligez  de  les  acheter  de 
ceux  qui  demeurent  prés  du  havre  d’où  les 
habitations  les  plus  proches  font  à vingt  mil- 
les , à ce  qu’on  m’a  dit. 

. Quoi  que  le  grain  & le  vin  y foient  en 
Grande  abondance  > cependant  les  taxes  ex- 


traordinaires  que  la  Compagnie  impole  Tur 
les  liqueurs , font  qu’elles  y font  fort  cheres. 
On  n’en  peut  avoir  qu’au  Cabaret , n ce  n elt 
en  cachette.  Il  n’y  a dans  le  Bourg  que  trois 
maifons  qui  vendent  les  liqueurs  fortes  » oC 
de  ces  trois  maifons  , il  y en  a une  qui  elt  un 
Cabaret  à vin  , 6c  qui  ne  vend  que  du  vin  : 
L’autre  vend  de  la  Biere  6c  de  la  Mc^me  » 
6c—ia  troiféme  de  l’Eau-de-vie,  du  Tabac  , 
& tout  cela  extraordinairement  cher.  Une 
bouteille  de  vin  qui  tient  trois  pintes  coûte 
dix-huit  fois  , 6c  j’en  ai  payé  cela.  Cepen- 
dant j’en  ai  eu  autant  en  un  autre  endroit 
pour  huit  fols  j mais  c’çtoit  en  cachette  6c 
contre  les  Loix.  La  Perfonne  qui  1 avoit  ven- 
du auroit  été  ruinée  f on  l’ayoït  fu.  bn  voila 
aifez  pour  le  païs  6c  pour  les  habitans  Eu- 
ropéens. 


CHAPITRE  XX. 

*Des  habitans  naturels  du  Cap  de  Bonne-'Efpera'nce 
nommiX^Hüdmadûds  ou  Hottentots.  Comment  ils 
font  faits  , quel  air  ils  ont , de  quelle  manïeie 
ils  fe  graifent  leurs  habits  , leurs  maifons  , 
leur  nourriture  , leur  maniéré  de  vivre  & de 
danfer  quand  ceft  pleine  Lune.  Hottentots  mis  en 
parallèle  à tous  ces  égards  avec  les  aiittes  H e- 
gres  & Indiens  fauvages.  Le  Capitaine  Heath 
rafraîchit  fon  Equipage  au  Cap  , & ciyant  pris 
plus  de  gens  quil  n en  avoit  , il  part  accompa- 
gné de  deux  Vaifeaux  , l'un  nommé  jaques  & 
Marie  i & 'autre  le  7ofias.  Giojj'e  mer. 

- rivent  à fainte  Helene,&  y trouvent  leVaifjiau 

nommé  la  Frmccfé  Mnn  remrnoil  en  ^ngle^ 
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tÈYve.  L’air , la  fituation  ^ & le  terroir  de  fainte 
Belene.  Première  découverte  de  cette  ïjle  ^-& 
comment  depuis  elle  a changé  de  Maiire,  Com- 
ment les  Anglais  en  firent  la  conquête.  Sa  force  j 
fa  ville  , fes  habitans  , ce  que  produifent  les 
plantations.  Vache  marine  de  fa  rate  Helene  , 
rdeft  autre  chofe  que  le  Lion  marin.  .Angloifes 
de  fainte  Belene.  Les  Vaiffeaux  .Anglois  fe  rafrai- 
chf'ent  a fainte  Belene-,  & parient  tous  cnftmble. 
Des  differentes  routes  qu’on  peut  faire  de-là  en 
' Angleterre.  Celle  qu  ils  firent , leur  arrivée 
dans  le  canal , & aux  T>unes. 

LEs  Originaires  da  Cap  font  les  ttodma- 
dods , comme  on  les  appelle  communé- 
ment par  corrnprion  du  mot  Hottentot , qui 
eft  le  nom  qu’ils  fe  donnent  les  uns  les  autres 
dans  leurs  danfes  ; ce  qu’ils  font  en  routes 
occafîons  , comme  E c’étoit  le  nom  de  cha- 
cun. Il  y a^ppatence  qu’il  fîgnifie  quelque 
chofe  en  leur  Langue. 

Les  Hottentots  font  d’une  taille  médiocre  , 
ils  ont  les  membres  petits  , le  corps  flouet  » 
pleins  d’aélivité.  Leur  vifage  efl  plat,  &. 
de  figure  ovale  , comme  celui  des  Negres. 
Leurs  fourcils  font  gros  j mais  ils  ont  le 
nez  moins  plat , & les  lèvres  moins  groffes 
que  les  Negres  de  Guinée.  Ils  font  plus 
noirs  que  les  Indiens  du  commun  j mais 
moins  que  1rs  Negres , ou  habitans  de  la 
Nouvelle  Hollande , & leurs  cheveux  font 
aufïî  moins  frifez. 

Ils  fe  barbouillent  par  tout  de  grai/fe  , 
foit  pour  rendre  leurs  jointures  fouples  , foie 
pour  garentir  leur  corps  nud  de  l’air,  en  en 
bouchant  ainfî  les  pores.  Pour  le  faire  avec  plus 
de  fuccés , iis  frotent  de  fuie  les  parties  geaif- 
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fees  , & fur  tout  le  vifage  i ce  qui  releve  leur 
beauté  naturelle , comme  fait  la  peinture  chez 
les  Européens  : Mais  cela  jette  une  odeur  for- 
te , qui  toute  agréable  qu’elle  leur  eft , ell  fort 
defagreable  aux  autres.  Ils  font  ravis  quand 
ils  trouvent  de  méchante  gtaiffe  de  cuinne  , 
dont  ils  fe  fervent  pour  fe  barbouiller  toutes 
lesîbis  qu’ils  peuvent  en  avoir. 

La  coutume  d’oindre  le  corps  ed  fort  coni- 
mune  dans  les  autres  lieux  de  l’Afrique  , 
fur  tout  fur  la  côte  de  Guinée  , ou  Ion  ie 
fer  t en  general  d’h  aile  de  palme,  dont  on  le 
graifle  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  C^uand 
on  n’a  pas  d’huile  , on  fe  fert  de  graiîie  de 
cuifîne  qu’on  acheté  des  Européens  qui  né- 
gocient en  ces  païs-là.  Aux  Indes  Orienta- 
les , S>c  principalement  fur  la  cote  de  v^udda 
& de  Malaca,  & en  general  dans  prelque 
toutes  les  Ifles  Orientales  , aufii-bien  qu  a 
Sumatra,  Java,  &c.  les  Indiens  soignent 
2 à fols  le  jour  d’huile  de  Cacao,  oi  lut 
tout  le  foir  & le  matin.  Ils  employent  quel- 
quefois demi-heure  de  tems  à chaufer  l hui- 
le, & à s’en  froter  les  cheveux  S:  la  peau  , ne 
laiflant  rien  à graiifer  , fi  ce  n eit  le  vifage 
qu’ils  ne  barbouillent  pas  comme  les  Hot- 
tentots. Ces  Américains  pratiquent  aufli  cet- 
te  coutume  en  certains  endroits.  Mais  peut- 
être  moins  fouvenc  faute  de  graifle  & d nul- 
le. Cependant  certains  Indiens  de  la  nacr 
du  Sud  fe  barbouillent  fouvent  avec  de  [ on- 
guent fait  de  feliilles  , de  racines , ou  d her- 
bes , ou  avec  une  certaine  terre  rouge , qui 
rend  leur  peau  jaune  , rouge  , ou  v^te  , 
fiiv'ant  que  l’onguent  eft  compofe.  Cette 
odeur  eft  afTcz  incommode  à ceux  qui  n y 
font  pas  accoutumez  > quelle  ne  le 
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foit  pas  à ceux  qui  s’ert  font  faits  une  habitude. 
Les  Hottentots  n’ont  point  la  tete  couver- 
te ; mais  ils  enjolivent  leurs  cheveux  par  de 
petites  coquilles.  Leurs  habits  font  des  peaux 
de  mouton  dont  ils  s’envelopent  les  épaulés 
comme  d’un  manteau,  mettant  la  laine  du- 
côté  du  corps.'  Outre  ce  manteau  , les  hom- 
mes ont  un  morceau  de  peau  en  torme  de 
petit  tablier  qui  pend  devant  eux.  Les  rem- 
nies  en  ont  un  autre  ttoufle  autour  des  reins  3, 
& qui  comme  un  jupon  leur  decend  )ui- 
ou’aux  genoux.  Leurs  jambes  font  ^velo- 
pées  d’inteftins  de  mouton  , de  1 epaifleur  de 
2 à pouces.  Les  unes  s’en  cnvelopeiat  )uj- 
qu’au  qras  de  la  jambe  , & les  autres  depuis- 
les  pieds  jufqu’aux  genoux  , enforte  que  d un 
peu  loin  il  femble  qu’elles  foient  des  botes. 
Elles  mettent  ces  inteftins  étant  encore  tout 
frais  j mais  avec  le  rems  ils  deviennent  durs 
& roides , car  jamais  elles  ne  les  ocent  que 
quand  elles  ont  occafion  de  les  manger,  qui- 
eft  quand  elles  font  en  voyage,  & qu  elles 
n’ont  pas  autre  chofe  à manger.  Alors  ces 
inteftins  qu’elles  auront  peut-être  porte  tT. 
8.  10.  à 11.  mois  Ont  pour  elles  un  grand 
régale,  j’ai  appris  cela  des  Hollandois.  Ils 
ne  dépouillent  jamais  leurs  habits  de  peaux 
de  mouton  que  pour  en  chercher  les  poux 
car  comme  ils  les  ont  continuellement  fur 
le  corps  , ils  font  pleins  de  vermine  ce 
qui  les  oHige  fouvent  à fe  dépouiller  aiî 
Soleil , à chercher  leurs  poux  1:  à 5.  heu- 
res durant.  La  plupart  des  Indiens  qui  font 
éloignez  de  la  Ligne  , font  incommodez  des 
poux  , quoi  que  leurs  habits  ne  foient  pas 
d’aufll  bons  afiles  pour  ces  infeéles  que  le 
font  ceux  des  Hottentots.  Les  Indiens  qui^ 
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habitent  les  païs  froids,  comme  T Amérique' 
Septentrionale  & Meridionale^fe  couvrent  le 
corps  d’une  peau  , foit  de  bête  fauve  , de 
loutre  , ou  de  veau  marin  ; 6c  comme  ils 
ne  quittent  jamais  cette  peau  non  plus  que 
les  Hottentots  la  leur  de  mouton  , ils  ont 
aufîl  des  poux , Sc  fentent  mauvais  quoi  qu’ils 
n'e  fe  barbouillent  que  peu  ou  point  du  tout  > 
mais  cette  odeur  forte  vient  de  leur  peau. 

Je  ri’ai  jamais  vu  des  maliens  plus  médio- 
cres que  celles  des  Hottentots.  Elles  n’ont  que 
S>.  à lo.  pieds  de  haut , lO.  à 12.  de  large. 
Elles  font  de  forme  ronde  , compofees  de 
petits  pieux  fichez  en  terre  , 6c  qui  fe  raf- 
femblent  tous  par  le  haut  où  ils  font  attachez. 
Les  cotez  & le  farte  de  la  mai  Ion  lont  des 
branches  çrofîierement  entrelaflees  avec  les 
pieux  , 6c  le  tout  ell  couvert  d’hetbe  longue  , 
de  ioncs,  & de  morceaux  de  peaux.  Une  de 
ces  maifons  paroîc  de^loin  tout  tomme  une 
mule  de  foin.  Ils  laifîent  feulement  à côté 
un  petit  trou  à la  hauteur  de  3.  à 4.  pieds  , 
& ce  trou  fert  de  porte  pour  entrer  & pour 
fortir  fur  les  pieds  & fur  les  mains.  Quand 
Je  vent  vient  du  côté  de  cette  porte 
bouche  , Sc  l’on  fait  un  antre  trou  du  côté 
oppofe.  Ils  font  le  feu  au  milieu  de  la  inaifon 
& la  fumée  fort  par  les  fentes  , c’elt  à-dire  , 
de  tous  les  côtez  de  la  hute.  Ils  ne  couchent 
point  fur  des  lits  -,  mais  fur  le  carreau  ou  fur 
la  rerre  tout  autour  du  feu. 

Leur  baterie  de  cuifine  eft  ordinairement  un 
ou  deux  pots  de. terre  , où  ils  font  cuire  leurs 
vivres,  lis  vivent  fort  miferablemcnt  6c  tres- 
grodierement , 6c  l’on  dit  que  quand  ils  font 
en  voyage  ils  jeûnent  2.  ou  3.  jours  de  fuite. 

Leur  nourriture  ordinaire  eft  ou  des  herbes. 
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ou  de  la  viande,  ou  du  coquillage  quils^ 
vont  chercher  entre  les  rochers  ou  ailieqrs 
quand  la  mer  etl  baife  *,  car  ils  n’ont  ni  ba-; 
tcaujî , ni  barques  , ni  canots , pour  aller  a la 
pêche  i de  forte  que  leur  principale  fubiiuan- 
ce  dépend  des  animaux  tcrrdlrcs , ou  des  her- 
bes que  là  terre  produit  natuTellement.  Mon 
hôte  qui  étoitHollandois  me  dit  qu’ils  avoienc 
des  Brebis  & des  Bêtes  à cornes , avant  que 
les  Hollandois  s’établiifenc  parmi  eux,  &C 
cjue  ceux  du  plat  pais  ont  encore  un  gracd 
nombre  de  bétail- qu’ils  vendent  aux  Hollan-, 
dois  pour  du  Tabac  en  corde.  Le  pux  d une 
vache  ou  d^un  mouton  , eil  auBi  long  de  1 a- 
bac  en  corde  qu’il  en  faut  pour  toucher  des 
cornes  à la  queuë.  Car  ils  aiment  fort  le  Ta- 
bac , & il  n’y  a rien  qu’ils  ne  faflent  pour  en 
avoir.  Plufieurs  autres  m’ont  confirmé  que 
c’eft  ainfi  que  troquent  les  Hottentots , ôc 
tous  m’ont  dit  encore  qu’il  n’etou  pas  per- 
mis aux  particuliers  d’acheter  leurs  bêtes  de 
cette  maniéré  , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas 
négocier  avec  les  Hottentots , & que  c ^‘P^n 
privilège  que  la  Compagnie  Hollandoife  s cfl 
refervè.  Mon  Hôte  qui  avoit  beaucoup  de 
monde  logé  chez  lui  , nous  regaloit  la  plû- 
part  du  rems  de  mouton , dont  il  aehetoit  par- 
tie à la  boucherie.  Il  n’y  en  a qu’une  feule 
pour  tout  le  bourg  •,  mais  il  en  tuoit  bien  plus 
qu’il  n’en  aehetoit.  Les  Hottentots  lui  ap- 
portoient  de  nuit  un  ou  plufieurs  moutons 
qu’ils  aidoient  à écorcher  & à accommoder 
moyennant  la  peau  & les  entrailles  , ^qu  on 
leurdonnoît  pourletrt  peine^jecroi  quonal- 
loit  quérir  ces  moutons  aflez  avant  dans  le 
païs  V car  nôtre  Hôte  s’abfcntoit  un  jour  ou 
deux , ôc  eiïunenoic  avec  lui  deux  ou  trois 
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Hoccentots.  Les  Hottentots  qui  demeurent 
aux  environs  du  Bourg  tirent  des  Hollandois 
leur  principale  fubfifiance.  Car  il  n’y  a point 
de  maifbn  qui  n’en  ait  un  ou  plus.  Es  font 
toute  forte  d’ouvrages  ferviles , & c’eft  de-là‘ 
qu’ils  tirent  leur  vie  & !a  graifle  dont  ils  fe 
barbouillent.  Trois  à quatre  autres  de  leurs 
plus  proches  Parens  font  à la  porte  ou  prés' 
de  la  porte  de  la  maifon  , attendans  les  re- 
ftes  qui  feront  deiîervis.  Si  entre  les  repas  les 
Hollandois  ont  befoin  d’eux  pour  faire  des 
mefiages  , ou  pour  quelqu’autre  chofe  , ils 
font  prêts  à recevoir  leurs  commandemens , 
fans  exiger  pour  leur  peine  qu’une  fort  pe- 
tite récompenfe  : Mais  pour  un  Etranger  ils 
ne  branleront  pas  à mpins  d’un  fol. 

S’ils  ont  une  Religion  elle  m’efl:  entière- 
ment inconnue car"  ils  n’ont  ni  Temples  > 
ni  Idoles  , ni  aucun  lieu  de  culte  que  )’aye 
jamais  vû  , ou  dont  )’aye  entendu  parler. 
Cependant  les  réjoüiiTânces  noélurnes  qu’ils 
font  au  renouveau  de  au  plein  de  la  Lune , 
ont  quelque  air  de  fu perdition.  Quand  la 
Lune  eft  au  plein  , ils  chantent,  danfent,& 
font  grand  bruit  toute  la  nuit.  Dans  ce 
tems  fà  je  fus  deux  fois  à leurs  huces,  fur 
le  foir  que  la  Lune  commençoit  à fe  faire 
voir  fur  l’horifon  , 8c  je  les  obfervai  durant 
une  heure  ou  davantage.  Ils  paroilTent  tous 
fort  empreffez  ; hommes  , femmes  , 8c  en- 
fans  , tout  danfe  fur  le  gazon  prés  de  leurs 
hutes  d’une  maniéré  bien  bifarre.  Ils  font 
divers  mouvemens  pêle-mêle,  claquent  fou- 
vent  des  mains  , 8c  chantent  à haute  voix. 
Ils  avoient  le  vifage  tourné  tantôt  à l’Orient , 
tantôt  à l’Occident.  Je  n’apperçûs  pas  qu’ils 
f ÏÏent  plus  de  mouvemens  ou  de  gedes  quand 
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ilsavoient  le  vifage  du  côré  de  la  Lune  , que 
quand  ils  lui  tournoient  le  dos.  Après  les 
avoir  obfervez  durant  quelque  tems  , )e  re- 
gagnai mon  logis  qui  n étoit  pas  à plus  de 
deux  ou  trois  cens  pas  de  leurs  butes  , 6c  je 
les  entendis  chanter  de  la  même  maniéré  tout 
le  long  de  la  nuit.  Dés  que  le  jour  parut , je 
üs  une  autre  promenade  , ôc  ti;ouvai  encore 
plufieurs  hommes  Ôc  femmes,  chantans  ÔC 
danfans  , qui  continuèrent  leur  réjoüiflance 
iufques  à ce  que  la  Lune  difparut  Mais  alors 
Æout  le  monde  fe  retira.  Les  uns  allèrent  dor- 
mir dans  leurs  hures  , ôc  les  autres  fe  retirè- 
rent aux  maifons  Hollandoifes  où  ils  avoienc 
coutume  de  fervir.  Les  autres  Negres  font 
moins  circonfpeéls  dans  leurs  danfes  noélur- 
nes,  6c  ne  regardent  pas  li  précifément  au 
.tems  de  la  nouvelle  Lime.  .Leurs  réjoüiifan- 
ces  no  élûmes  ne  font  pas  fi  generales  i mais 
aufli  elles  reviennent  plus  fouvent.  Et  o’eft 
auffi  ainfi  qu’en  ufent  plufieurs  Peuples  des 
Indes  Orientales  Ôc  Occidentales.  Cependant 
ces  divertiflemens  varient  à proportion  que 
les  climats  font  plus  froids  ou  plus  chauds. 
Comme  les  climats  chauds  produifent  en 
general  quantité  de  fruits  délicats,  ôcc.  ôc 
que  ces  Barbares  fouhaitent  peu  de  chofe 
outre  ce  qui  leur  eft  àbrolument  necdîaire  , 
ils  employenc  la  plus  grande  partie  de  leur 
rems  à ie  divertir  fuivant  leurs  différentes 
modes.  'Mais  les  Indiens  qui  habitent  des 
païs  froids  n’onr  pas  tant  de  loifir,  parce 
qu’ils  ont  peu  de  fruits , ôc  que  la  neceirifé 
les  force  de  pêcher  Ôc  de  chaffer  conririuelle- 
ment  pour  vivre  , 6c  non  pour  fe  divertir 
comme  nous  faifons.  ■ 

' Jpour  les  jUotten,tots  ce  font  des  gens  ex- 
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trèniemervi  pareiTeux.  Et  quoi  quMs  habitent 
un  bon  païs  fort  propre  à la  culture,  où 
ils  ont  alfez  de  terroir  i ils  aiment  mieux 
■neanmoins  vivre  comme  ont  fait  leurs  An- 
cêtres, c’eh-à-dire  5 îniferableraenr , que  de 
travailler  pour  fe  mettre  dans  un  état  plus 
abondant.  Ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour 
les  Hottentots,  je  reviens  à nos  affaires. 

Nous  ne  fûmes  pas  plûtôt  arrivez  au  Cap  « 
que  ie  Capitaine  Heath  y prit  maifon  , Sc  y 
.demeura  poux  rétablir  fa  fanté.  Ceux  de  Tes 
^ens  qui  le  pouvoient  en  frent  autant.  Le 
Capitaine  pourvût  au  logement  de  ceux  qui 
n’avoient  pas  bonne  boutie  , ôc  paya  leur  dé- 
penfe.  Trois  ou  quatre  qui  vinrent  à terre 
ibrt  malades , moururent  : Le  refte  fut  bien- 
.rôt  hors  d’afîaires  par  le  fecours  du  Médecin 
.du  Fort  5 par  le  bon  air  » par  les  bons  aîi- 
mens,  & par  le  bon  vin.  Ceux  qui  s'étoienc 
enrôlez  pour  fervir  au  premier  commande- 
anenr,  & pour  aider  à faire  entrer  le  Vaiflcau  , 
furent  payez  de  ce  que  le  Capitaine  leur  a- 
-voic  promis,  & cela  leur  fervir  à faire  pro- 
VI lion  de  liqueurs  pour  le  refte  du  voyage. 
Mais  nous  avions  fi  peu  de  monde  , que  nous 
îie  pouvions  pas  faire  la  manœuvre.  Le  Ca- 
pitaine Heath  pria  1e  Gouverneur  de  lui 
donner  quelques  hommes  , Ton  m’a  dit  qu'il 
fui  en  avoir  promis  d’un  Vaiffeau  Hollan- 
dois  de  la  Compagnie  qui  alloic  en  Europe, 
& qu’on  atrendoit  au  Cap  à tout  moment  , 
Sc  que  nous  attendions  aufti  pour  la  même 
raifon.  Ôur  ces  entrefaites  le  Jaques  6c  Ma- 
rie , Sc  le  jofîas  de  Londres  qui  retournoient 
en  Europe  , arrivèrent  au  Cap.  Nous  crû- 
mes que  ces  Vaiifeaux  nous  fourniroient  les 
gens  dont  nous  avions  befoin  > mais  ils  n’en 
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avoient  pas  feulemem:  afîez  pour  eux.  Nous 
fûmes  donc  obligez  d’attendre  l’arrivée  de  la 
flore  Holiandoife.  Elle  vint  enfln  , & ne  püc 
nous  donner  aucun  fécouns. 

Le  Capitaine  Hearh  fut  donc  obligé  de 
prendre  en  cachette  tous  ceux  qu’ii  pûrtrou® 
ver,  foit  6'oldats  ou  Matelots.  Les  Holkn- 
dois  favoient  que  nous  avions  befbin  de  mon- 
de, prés  de  quarante  qui  avoient  deifein 
de  s’en  retourner  en  Europe  , vinrent  s’oflrir 
fecretement^,  & attendirent  à des  lieux  mar- 
quez que  nôtre  chaloupe  vint  les  quérir  la 
nuit.  On  en  amenoir  chaque  fois  trois  à qua^ 
tre  qui  fe  cachoient  à bord  , & fur  tout 
quand  il  venoît  quelque  chaloupe  Holian- 
doife. Je  rencontrai  au  Cap  mon^ami  Daniel 
'W.îllis  le  même  qui  fauta  dans  la  mer  & qui 
nagea  à Pulo-Condore.  Après  divers  voyages 
à Madagafcar  , à Don-Mafcarin , à Ponti- 
Cheri , à Pegu  , à Cunnîmere  , à Madere  , 5c 
à la  riviere  de  Hugli , il  avoir  pafle  au  Cap 
'fur  un  Vaifleau  Hollandois  deftiné  pour  la 
Hollande.  Je  lui  confeillai  d’abord  de  venir 
avec  nous , & trouvai  moyen  de  le  faire  paf- 
fer  cà  bord  de  nôtre  yaiifeau. 

Nous  partîmes  du  Cap  le  23.  de  Mai , ac- 
compagnez de  Jaques  5c  Marie,  &'de  Jo- 
flas',  & Eroes  route  dii  côté  de  l’ille  de  fatnte 
Helcne.  Tout  ce  qu’il  y eut  de  remarqua- 
ble durant  ce  voyage  , fut  une  grofle  mer 
venant  ^du  Sud  - Oüeif  , qui  nous  prenant 
par  !e  côrè  nous  faifdic  beaucoup  rouler.  ^Nos 
Vaifleaux  à l’eau  qui  | rouloienc  d’un  bord 
à Pantre  , furent  bien  tôt  tous  défoncez. 
■Les  boulets  fartans  de  leurs  caiiTes  , & 
roulans  pêle-mêle,  tantôt  d’un  côré,. tantôt 
d’un  autre , faifoienc  un  bruit  horrible  à ciia- 
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qüJrouUsdu  VaiflTeau,&  ü n’étoit  pas  ftci- 
vie  de  les  remettre  en  leur  place.  Les  canons 
aufquels  on  prenoit  bien  garde,  ÔC  qu  o.n 
avoir  amarrez,  ne  branlèrent  jamais;  mais 
les  poulies  dv  les  attaches  fai foient  auib  une 
'.effroyable  Mufique.  Le  Vaiffeau  faifoic  des 
imouvemens  (i  fubits  8^  fi  violens , que  nous 
apprehe’ndames  que  quelques-uns  de  nos  ca- 
nons ne  fe  démarafifent  , ce  qui  auroit 
cetTairement  fort  endommage  les  cotez  du 
Navire.  Les  mâts  furent  amTi  en  grand  dan- 
ger; mais  nous  fûmes  quittes  de  tout  ce  grand 
fracas  par  la  perte  de  trois  à quatre  ton- 
neaux d’eau  , ÔC  d’une  barrique  ou  deux  de 
bon  vin  du  Cap , qui  fe  défonça  dans  la  gran- 
de Cabane.  . , 

' Ce  grand  rouUs  nous  prit  peu  de  tems 
après  que  nous  fûmes  partis  du  Cap.  Le  fort 
de  fa  violence  ne  dura  qu’une  nuit  ; cepen- 
dant nous  eûmes  prefque  toûjours  )ufqu  a 
fainte  Helcne  une  mer  enflée  venant  du  ûud- 
"Oüefl:  , marque  évidente  que  les  vents  de 
Sud-Oüeft  étoient  alors  violens  dans  les  plus 
liantes  latitudes  du  côté  du  Pôle  Méridional , 
car  c’étoit  la  faifon  de  l’année  où  ces  vents  ré- 
gnent. Quoi  que  nous  fuirions  ainli  oblique- 
ment batus  par  une  mer  orageufe , nous  eû- 
mes beau  tems  , & un  vent  .modete  de  bud- 
£{l  , ouenrte  Sud -Eli  8c  Eft  , jufques  a ce 
que  nous  fûmes  à l’Ifle  de  fainte  Helene  , ou 
nous  arrivâmes  le  lo.  de  Mai.  Nous  y trou- 
vâmes la  PrincelTe  Anne  à 1 ancre  qui  nous 
attendoit.  „ , . ^ 

' L’Ifie  de  fainte  Helcne  cfl:  a environ  iS. 
deirrez  de  latitude  Méridionale.  L’air  y^elt 
ordinairement  ferein  ôc  clair  , fi  ce  nelt 
durant  les  mois  pluvieux  ; cependant  nous 

eûmes 
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eûmes  un  jour  ou  deux  de  gtofle  pluye  durant 
le  fejour  que  nous  y finies.  Les  fiaifonspluvieu- 
fes  font  celles  où  Ton  plante  , & où  Ton  feme 
en  ces  pars-  là.La  chaleur  y eft  afiez  temperée, 
quoi  que  le  pais  foit  fi  proche  de  la  ligne.  L air 
y elt  aufîi  fort  bon  & fort  fiain. 

^ L’Ifie  cfl  petite, & n’a  pas  plus  de  neuf  à dix 
lieues  de  long.  Elle'eft  à trois  ou  quatre  cens 
lieues  du  Continent.  Elle  eft  bordée  du  côté 
de  la  mer  de  rochers  efcarpez  , 5c  difperfez 
de  maniéré  qu’on  ne  peut  faire  décente  qu’en 
deux  ou  trois  endroits.  Le  païs  eft  élevé  ÔC 
montueux , 5c  paroît  fort  aride  5c  fort  mau- 
vais. Il  y a neanmoins  de  beaux  valons  qui 
peuvent  être  cultivez.  Les  montagnes  paroif- 
fent  nues  , 5c  fi  l’on  void  quelques  arbrifiéaux 
ce  n eft  que  de  diftance  en  diftance  : mais  les 
valons  produifent , à ce  qu’on  m’a  dit , des 
arbres  propres  à bâtir. 

On  dit  que  les  Portugais  ont  les  premiers 
découvert  cette  Ifie  , 5c  les  premiers  qui  s’y 
mnt  établis.  Ils  y rnirent  des  Chèvres  5c  des 
Pourceaux  : mais  l’ayant  enfuite  abandon- 
née elle  demeura  en  friche  jurques  à ce  que 
les  Hollandois  trouvant  qu’eÜe  ètoit  com- 
mode pour  rafraîchir  leurs  vaiiTeaux  des  In- 
des Orientales  , .s’en  emparerenr  : mais  ils 
1 abandonnèrent  quelque  rems  après  pour  up 
heu  bien  plus  commode  encore,  je  veux  di- 
te pour  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Alors  la 
Compagnie  A ngloife  des  Indes  Orientales  y 
envoya  des  Colonies  , Sc  commença  à forti- 
fier  lllîe.  Mais  comme  ils  étoienc  foibles  , 
les  Hollaudois  la  reprirent  en  id'yi.  5c  en  de- 
meurèrent les  maîtres.  Ces  nouvelles  étant 
venues  en  Angleterre,  le  Capitaine  Monday 
,Gut  ordre  d aller  la  reprendre.  Monday  par 
Tome  iU  ■ M ^ ^ 
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le  confeil  Sc  fous  la  conduite  d un  homme 
qui’  V avoir  demeuré  autrefois , rnit  a terre 
lin  corps  de  gens  armez , & les  fit  decend^  de 
nuit  dans  une  petite  an fe  inconnue  aux  Hol- 
landois  qui  y étoient  alors  en  garnifon.  Ce 
détachement  grimpant  les  rochers  entra  dans 
l'Iüe  , 5e  fut  le  matin  aux  montagnes  qui  pan- 
chent  du  côte  du  Fort  , qui  eft  près  de  la  men 
dans  un  petit  valon.  Delà  tirant  fur  le  Fort 
ils  Fobligerent  bien- rot  a le  ^ndre.  Il  y a- 
voit  alors  deux  ou  trois  vaiifeaux  HoUan- 
dois  qui  étoient  à Fancrejouqui  arrivoient 
dans  le  tems  que  les  nôtres  y 
féaux  Hollandois  voyant  que  les  Ang  ois  s ^ 
foient  emparez  de  rifle,  mirent  a la  voile  SC 
fe  retirèrent.  Les  Frégates  Angloifes  leur  don- 
nèrent la  chafle,  6e  en  prirent  deux  richemeuc 

‘‘'uCompagnie  Angloift  des  Indes  Orkn- 
taies  a demeuré  toujours  depuis  en  Po 
de  cette  Ifle  , & a été  fi  bien  fortifiée  d horn- 
n^s  & d’artillerie  , quelle  eft  en  état  de  fe 
bien  défendre.  L'endroit  ou  1 on  fait  ordi- 
nlîrement  décente  efl:  une  petite  Baye  en  for- 
rue  de  demi- Lune  ; fituee  entre 
tes  , Sc  n’ayant  qu’à  peine  cinq  cens  pas  de 
Îar4  Près  de  la  mer  il  y a deux  bonnes  pie- 
ces^de  canon  , placées  a dillances  égalés  de- 
ru.s  urbont’d'e  U Baye  ^ 

“de  ii  vers" “ mm^d'e  la 

la^ÿ^Ttuc  cela  rend  la  Baye  fi  forte  qu’il 
eft^itupofiTible  de  la  forcer.  La  petite  anfe  ou 
le  Capitaine 

nn’il  enleva  l’ifle  aux  Hollandois  , elt  li  e- 
tro  e & d’un  accez  fi  difficile  , qu’a  pei- 
ne T"  biteau  peut-il  y aborder.  Gependanç 
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clic  elt  encore  fortifiée  tout  de  nouveau. 

1 ^ grande  Baye  une  petite  Vil- 

Je  d AngÎDis,  Cette  Baye  efl  dans  un  petit 
valon  entre  deux  montagnes  hautes  & efcar- 
pees.  La  Ville  eft  compofée  de  vingt  à tren- 
te maifons  , dçnc  les  murailles  font  de  pier- 
re raboteufe.  Les  meubles  du  dedans  font  bien 
peu  de  chofe.  Le  Gouverneur  eft  aflez  bien 
l^e.  5a  maifon  eft  prés  du  Fort , baffe  , mais 
affczioUe  C'elUà  où  il  fait  refidence  oü 
dinaire.  Il  a quelques  Soldats  pour  Je  fervic 
fc  pour  garder  le  Fort.  Mais  les  maifons  de 
la  Ville  ou  Bourg  dont  on  vient  de  parler, 
font  vuides , fi  ce  n’eijt  dans  le  tems-que  les 
VaiiTeaux  arrivent  -,  car  toutes  les  plantations 
font  plus  avant  dans  l’Ifie , & cefMà  où  ils 
s occupent  continuellement.  Mais  lors  que  les 
vaifeux  arrivent  tout  le  monde  acourt  à la 
Ville  J & )^emeurc  auiîi  Ion_--tems  que  les 
Vaifleaux.  C eft  alors  la  Foire  où  les  habitans 
achètent  tour  ce  qui  leur  eft  neceiTaire,&:  vem 

pîanradom  tirent  de  leurs 

Leurs  fruits  font  dçs  Patates , des  Yames  » 
quelques  Plantains  Sc  Bananes.  Leurs  bêtes 
font  principalement  des  Pourceaux-,  des  bê- 
tes a cornes  j ÿs  Coqs  , &de?  Poules,  des 
•Canards  , des  Oyes  , 6c  des  Coqs  d’Inde  ; 
dpne  Ils  ont  une  grande  quantité  , & qu’ils 
vendent  a bon  marché  aux  Vaiifeanx  , pre- 
nant en  échangé  des  chemifes  , des  cal- 
,çons  , ou  autre  toile  de  ppu  de  prix  j des  pie- 
ces  de  coton  , des  foyes , ou  des  moii/rdi- 
nes.  L ^acK , le  fuçr^  , le  jus  de  citron  y 
font  auffi  tort  eftimcz  6c  fon  recherchez 
^ais  Ils  efperent  à prefime  de  faire  bien-toc 
du  vin , donc  ils  feront  de  l’eau  de  vie 
Hz 


les  cultiver.  On  m’a  die  cela  , mais  je  n’en 
ai  rien  vu -,  car  il  plût  fi  fort  pendant  que 
je  fus  à terre  , qu’il  n’y  eut  pas  moyen  dé 
voir  leurs  Plantations.  On  me  dit  auffi  qu’il 
s’y  prenoit  des  .Manates  ou  Vaches  mari- 
nes ce  qui  me  parut  fort  furprenanr.  Mais 
m’étant  mieux  informé  il  fe  trouva  que  la 
Manate  de  Sainte  Helene  étoit  ce  qu’on  apel- 
le  le  Lion  matin.  En  effet , outre  la  figure  de 
ces  prétendues  Manates  on  les  trouvoit  à 
terre  fur  les  rochers.  La  véritable  Manate 
ne  va  jamais  à terre  , Sc  l’on  n’en  trouve 
jamais  près  d’aucune  côte  pierreufe  comme 
efl  celle  de  fainte  Helene  , attendu  que  ces 
animaux  ne  trouveroient  aucune  nourriture 
en  ces  lieux -là.  D’ailleurs  cette  Ifle  n’a  point 
de  riviere  où  la  Manate  put  boire  , quoi  qu’il 
y ait  un  peut  r-Uffeau  qui  fe  jette  dans  la 
mer , & qui  vient  d’un  valon  peu  éloigné  du 

fort.  . . 

rino  a nx  lours  a fainte 
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Cêux  du  Cap.  La  plupart  des  habicans  de 
Sainte  Helenc  font  fort  pauvres  *,  mais  ceux 
qui  écoient  aifez  riches'  pour  avoir  un  peu 
de  liqueurs  à vendre  aux  Matelots,  leur  ar-- 
rachoîent  alors  tout  ce  qu’ils  avoient  pu 
épargner  : Auiïi  les  maifons  où  l’on  vendoit 
de  la  Ponche  n’étoient  jamais  vuides.  Si 
nous  étions  venus  droit  à Sainte  Helene 
fans  relâcher  au  Cap  , les  plus  pauvres  memes 
des  habitans  auroient  gagné  quelque  choie 
à loger  les  malades,  ôc  à en  prendre  foin  : 
car  les  Matelots  qui  reviennent  font  d’ordi- 
naire attaquez  les  uns  plus>  les  autres  moins , 
de  maladies  fcorbutiques , leur  feule  ef- 
perance  eft  de  fe  rafraîchir  & de  fe  rétablir 
à Sainte  Helene  ■,  efperance  qui  ne  les  trom- 
pe prefque  jamais  quand  ils  peuvent  une 
fois  y mettre  pied  à terre.  Cette  lile  pro- 
duit quantité  d’excellens  limples  avec  lef- 
quels  on  commence  par  baigner  les  malades 
pour  dégager  leurs  jointures  : Enfuite  les 
fruits  , les  herbes  , les  alimens  frais  achè- 
vent bien-tôt  de  diiïîper  l’humeur  fcorbuti- 
que.  Leur  cure  elt  ii  prompte  , que  des  gens 
quton  a tranfportez  à terre  dans  des  bran- 
les , &C  qui  ne  pouvoient  aucunement  mar- 
cher , font  huit  jours  après  en  état  de  danfer. 
Il  n’y  a pas  de  doute  que  la  pureté  & la  bonté 
de  l’air  ne  contribuent  beaucoup  à la  gucri- 
fon  de  ces  maladies  , car  il  y foufïle  toujours 
un  petit  vent  frais.  Durant  le  rems  que  nous 
y fûmes  , plufieurs  Matelots  y firent  des 
Mâîtrefles.  Un  jeune  homme  de  l’équipage 
de  Jaques  Marie  s’y  maria , & emmena 
fa  femme  en  Angleterre.  Un  autre  amena 
fa  Maîtreffe  après  s’être  promis  l’un  l’autre 
de  fe  marier  dés  qu’ils  fetoient  arrivez  en 
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Angleterre.  Plufieurs  autres  de  nos  Matelots 
s’amourachèrent  des  Filles  de  Sainte  Helene, 
qui , quoi  que  nées  dans  cette  Ifle  , fouhai- 
toient  neanmoins  avec  pafïion  d’être  déli- 
vrées de  cette  prifonjee  quFne  peut  Fe  faire 
qu’en  fe  mariant  ou  avec  des  Matelots  , ou 
avec  des  PafTagers  qui  relâchent  à Sainte  He- 
lene. Les  jeunes  Femmes  natives  de  cette  Ifle 
font  des  filles  de  parens  Anglois.  Elles  font 
bien  ^faites , propres  , ôc  ne  manqueroient 
pas  d'agrémens  fi  elles  étoient  miles  à leur 
avantage. 

je  ne  fus  que  deux  jours  à terre  pour  pren- 
dre des  rafraîchi iTemens  pour  moi  & pour 
Jeoly  que  j’amenai  à terre.  Il  étoit  fort  di- 
ligenta fe  faifir  des  chofes  que  l’Ille  produi- 
foir , & ayoit  apporté  du  vaifleau  un  fac  que 
les  ïnfulaires  lui  rempliient  de  racines.  Ils 
s’aflernbloient  autour  de  lui  , & paroifibient 
l’admirer  beaucoup.  C’eft  le  dernier  endroit 
où  je  Fayc  eu  à ma  difpofition  , car  le  Con- 
tre-maître à qui  Moniteur  Moody  vendit  fa 
part , m’en  laifia  entièrement  le  Maître,  S>C 
ma  réfolution  étoit  de  l’amener  en  Angle- 
terre. Mais  je  ne  fus  pas  plutôt  arrivé  dans 
la  Tamife  qu’il  fut  envoyé  à terre  pour  le 
faire  voir  à des  perfonnes  de  la  première  qua- 
lité. Comme  j’avois  befoin  d’argent  je  fus 
obligé  d’en  vendre  d’abord  une  partie,  & peu 
à peu  je  le  vendis  tout  à fait.  Quelque  tems^ 
après  j’apris  qn'onle  promenoir  pour  le  fai- 
re voir , & qu’il  étoit  mort  à Oxford  de  la 
petite  verole. 

Mais  achevons  nôtre  relation.  Nôtre  eau 
ne  fut  pas  plutôt  faite  , & les  Vaifieaux  ne  fe 
furent  pas  plutôt  pourvus  de  nouvelles  pro- 
.yifions , que  nous  remîmes  à la  voile  avec  le 


ÂUtOUR  DU  monde.,  m 

jaques  & Marie,  bc  le  Jofias  i ce  qui  Te  fit  le 
deuxième  de  Juillet  1691.  Nous  primes  la 
route  d’Angleterre  , rèfolus.  de  ne  relâcher 
nulle  part.  Nous  faifions  alors  route  par  les 
vents  Reglez  ou  Alifez  -,  que  nous  trouvâmes 
communément  à TEft-Sud-Ell , ou  au  Sud- 
Eft  quart  d’Eftj  ou  au  Sud-Eft,  jufques  à ce 
que  nous  fumes  proche  delaXigne,  & queD 
quefois  jufques  à ce  que  nous  fumes  à huis 
ou  dix  degrez  au  Nord  de  la  Ligne.  Delà 
vient  que  les  Vaifleaux  doivent  faire  route  de 
maniéré  qu’ils  tiennent  fur  les  côtes  d’Afri- 
que , & pafiTent  entre  le  Cap-Verd  ôf  les  Mes 
de  ce  Cap  i car  il  femble  que  ce  foitla  plus 
droite  route  pour  venir  en  Angleterre.  Mais 
l’experience  nous  aprend  fouvent  que  le  che- 
min le  plus  long  eft  le  plus  court  pour  fe  re- 
tirer chez  foi.  11  en  eft  de  même  ici , car  en 
tâchant  de  côtoyer  l’Afrique  on  trouve  les 
vents  plus  variables , & l’on  eft  plus  fu  jet  au 
calme  :au  lieu  que  tenant  le  milieu  entre  l’A- 
frique TAmerique  , ou  pour  mieux  dire 
côtoyant  de  plus  prés  le  continent  de  l’Ame- 
rique , jufqu’à  ce  qu’on  foit  au  Nord  de  la 
ligne,  on  trouve  un  vent  frais  5c  conftanr. 
Ce  fut  auili  la  route  que  nous  primes , Sc 
dans  la  traverfée  avant  que  d’avoir  pafTé  la 
ligne  nous  vimes  trois  vailTeaux.  Nous  finies 
voile^  vers  eux,  &:  il  fe  trouva  que  deux  de 
ces  vaifleaux  étoient  Portugais,  deftinez  pour 
le  Brefil  5 mais  le  troifiéme  tint  le  vent,  bc 
nous  ne  pûmes  lui  parler.  Les  Portugais  nous 
dirent  que  c’étoit  un  vai/Teau  Anglois  nom- 
mé la  Dorothée  , commandé  par  le  Capitaine 
Thwaytjîôf  deftiné  pour  les  Indes  Orienta- 
les. Après  cela  nous  fimes  voiles  avec  nos  deux 
vaiifeaux  jufqu’à  ce  que  nous  fuflTions  proche 
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d’Anglererre  , mais  alors  nous  fumes  feparez 
par  le  gros  vent.  Nous  nous  retrouvâmes  a- 
vant  que  nous  fuflionsàvûë  des  terres  ,fice 
n’eit  le  Jacques  & Marie  que  nous  ne  pûmes 
rejoindre.  Il  entra  dans  le  Canal  avant  nous, 
& alla  à Plyraouth,  où  il  donna  avis  de  nô- 
tre arrivée.  Sur  cet  avis  nos  vaiffeaux  de  guer. 
le  qui  étoient  àPlymouih  mirent  à la  voile 
pour  nous  venir  joindre  , & nous  ayant  ren- 
contrez nousconduifirent  à la  hauteur  de  Piy- 
itiouth.  Le  Jacques  & Marie  nous  y rejoigni- 
rent,&  delà  nous  fîmes  tous  voiles  vers  Ports- 
mouth  , accompagnez  de  pluficurs  vaiffeaux 
de  guerre.  Nôtre  premier  convoi  nous  laiifa- 
Jà,  & entra  dans  le  havre  : mais  nous  n’avions 
pas  befoin  de  convoi  car  nos  flores  revenoient 
alors  dans  nos  Porcs’,  de  forte  que  nous  fumes 
efcortcz  jufques  aux  Dunes  par  plufîeurs  vaif- 
feaux de  guerre  Anglois.  Il  y avoir  autfi  dans 
le  CanaTune  Efcadre  de  vaiffeaux  Hollandois, 
mais  elle  faifoit  route  plus  loin  de  nos  côtes , 
parce  qu’elle  s’en  retournoit  en  Hollande. 
Quand  nous  fumes  àJa  hauteur  du  Sud  de  Fo^ 
reland  nous  la  laiffames  continuer  fa  route, 
& continuâmes  la  nôtre  derrière  les  fables  de 
Goodwin  pour  gagner  les  Dunes  , où  nous 
mouillâmes  le  Veize  de  Septembre  mil  fix 
cens  quatre-vingt  onze. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Vents  -Alifez , Generaux,  ou  Reglez. 

Defcript'ion  des  'vents  qui  régnent  fur  mer.  La  meil- 
leure faifon  de  i année  pour  pafer  la  Ligne.  Les 
•vents proche  de  la  Ligne  font  d^ot  dinaire  incertains 
& fujets  à des  Honaces  & à des  Tornados  ou  Tour- 
billons de  •vent.  D^où  •vient  que  les  •vents  font  Mé- 
ridionaux proche  de  la  Ligne , dans  la  mer  Atlan- 
tique. La  route  qidon  fait  prendre  aux  Vaiffeaux 
qui  s* en  reviennent  de  Guinée  , pour  paffer  la. 
Ligne.  Des  vents  rcglett^  dans  la  mer  du  Sud  3 ù* 
dans  C Océan  Oriental. 


T)Our  traiter  cette  matière  avec  ordre,  je 
*JL  la  réduis  à certains  points  generaux , & je 
commence  par  les  vents  aÙfez , comme  étane 
ies  pitts 

M ^ 
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Les  vents  aiifez  , qu’on  apelle  autrement 
generaux  ou  reglez  , font  ceux  qui  fouflent 
conftamment  d’une  pointe  ou  d’un  traie  de 
compas , particulièrement  depuis  le  50.  de- 
gré , ou  environ,  de  latitude  Septentrionale 
jufqu’au  trentième  degré  de  latitude  Mé- 
ridionale. 

Ces  vents  font  de  plufieurs  fortes.  Les  uns 
qui  foufflent  de  l’Ell  à l’Olieft,  les  autres  de 
rOüelt  à i’Eft,  &c  d’autres  du  Sud  au  Nord  , 
Sec.  Il  y en  a qui  foufflent  toute  l’année  d’ua 
même  endroit  , d’autres  qui  foufflent  la 
moitié  de  l’année  d’un  côté  , Sc  l’autre  moi- 
tié du  côté  roue  contraire.  11  y en  a d’au- 
tres qui  foufflent  iîx  mois  d’un  côté,  & qui 
enfuite  changeant  de  8.  ou  10.  rumbs  tout 
au  plus , y continuent  iîx  mois  davantage  , 
après  quoi  ils  reprennent  leur  premier  po- 
fte  *,  comme  font  tous  ces  vents  alifez 
changeans , qui  dans  le  cours  de  l’année  fe 
fuivent  tour  à tour , chacun  dans  fa  propre 
faifon. 

Il  y a encore  d’autres  vents , qu’on  apelle 
vents  de  terre  &c  vents  de  mer  i mais  qui  dif- 
ferent beaucoup  des  précedens  y les  uns  fouf- 
flenc  le  jour , & les  autres  la  nuit,  & cela  fi 
conffamment  &:  fi  reguheremenr , qu’ils  ne 
manquent  jamais  de  fe  fuivre  l’un  l’autre. 

Dans  la  Zone  Torride  il  y a auflî  des  tem- 
pêtes , pour  le  moins  auili  furieufes  qu’en 
aucune  autre  partie  du  monde.  Et,  pour  ce 
qui  eff  des  faifons  de  l’année  dans  cette  Zo- 
ne , je  ne  faurois  les  mieux  diffinguer  qu’en 
les  appellant  la  fiifon  fccht  &e  la  faifon  humi- 
de , qui  fe  f ûvent  auffi  régulièrement  que 
parmi  nous  l’Eté  ôc  l’Hyver. 

11  y a au/Ti  des  courans  fort  rapides , qui 
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portent  tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre. 
Et  , quoi  qu’il  foit  mal-aifé  d’en  faire  une 
defcription  auiïî  exadle  qu’il  feroit  à foiihai- 
ter  , cependant  je  m’expliquerai  là  deiTus  , 
ôc  fjT  la  diverfité  des  vents , auiîi  clairement 
qu’il  me  fera  pofTible , fuivant  mes  propres 
obfervaiions , & les  inftruétions  quî  m’ont 
été  communiquées  par  des  perfonnes  judi- 
deufès. 

Du  Vent  aîifê , general , ou  réglé* 

Dans  le  deiTein  de  traiter  diftinétemenc 
de  tous  les  vents  dont  je  viens  de  parler,  je 
commencerai  par  le  vent  ali fe  fur  mer.  C’eH 
un  vent  general,  & que  i’on  peut  appeDer 
ainfî  par'oppoiition  aux  autres  vents  alifez 
tant  certains  que  changeans  , qui  femblenc 
dépendre  de  quelque  caufe  accidentelle.  Au 
lieu  que  la  caufe  de  ce  vent  general  , qui 
nous  dt  fort  peu  connue  > femble  être  fort 
reguliere. 

Ces  vents  generaux  ne  fe  trouvent  que  dans 
la  mer  Atlantique , qui  fepare  l’Afrique  de 
l’Amerique,  dans  l’Océan  Oriental , & dans 
la  grande  mer  du  Sud. 

Dans  toutes  ces  mers,  horfmis  juftement 
fous  la  Ligne,  ils  foufflent  conftamment  & 
fans  intermiiïion  dans  la  bande  du  Sud  , auiîî- 
bicn  que  celle  du  Nord  -,  mais  ne  foufflent  pas 
d’une  même  force  en  tout  tems , ni  dans  les 
deux  latitudes.  D’ordinaire  ils  ne  foufflent 
que  fur  l’Océan  , fans  s’approcher  des  côtes 
que  de  trente  ou  quarante  lieues  pour  le 
moins,  fur  tout  du  côté  de  l’Oüdl,  ou  à côté 
du  Continent.  Il  dt  vrai  que  du  côté  de  l’Lll  le 
vent  d’Elt  étant  le  véritable  alife,  attrape  pref- 
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que  la  côte  , & en  aproche  aflez  prés  pour  y 

être  furpris  par  le  vent  de  terre. 

Il  reçoit  auflî  fouvent  le  vent  de  mer , qui 
le  détourne  fréquemment  de  4.  ou  pointes 
du  compas.  En  quelques  endroits,  fur  tout 
dans  la  mer  Sc  dans  la  bande  du  Sud  , le  véri- 
table alifé  ne  fe  trouve  qu’à  1^0.  ou  prés  de 
200.  lieuës  de  la  côte  ; mais  dans  la  bande  du 
Nord  dans  ces  mers  , il  foufle  jufqu’à  30.  ou 
40.  lieues  de  la  côte.  Remarquez  que  dans 
cette  bande  le  vent  d’ordinaire  E.  N.  E.  Ôc 
dans  l’autre  E.  S.  E. 

Quand  nous  partons  d’Angleterre  pour  les 
Indes  Orientales  ou  Occidentales  , ou  pour 
la  Guinée  , nous  trouvons  d’ordinaire  ces 
vents  à la  hauteur  de  30.  degrez , quel- 
quefois de  31.  ou  de  3^.  Et  il  peut  arriver 
que  fortant  de  la  Manche  avec  un  vent  au 
Nord-Eft,  ce  vent  continuera  jufqu’à  ce 
qu’on  attrape  le  vrai  alifé.  Mais  cela  efl:  fort 
cafuel  ; & ce  n’eft  pas  le  vent  dont  je  par- 
le. Quoi  qu’il  en  foit  , j’ai  toûjours  trou- 
vé par  expérience  que  les  vents  reglez  ne 
manquent  jamais  entre  le  32.  & le  28. 
degré. 

Si  en  partant  d’Angleterre  le  vent  efi:  au 
Nord-Elt,  qui  nous  porte  au  vent  réglé,  il  de- 
meure quelquefois  fixe  dans  ce  trait  de  com- 
pas , fur  tout  quand  on  range  les  côtes  d’Afri- 
que , comme  font  les  Vailfeaux  de  Guinée  , 
jufqu’à  ce  qu’on  approche  du  Tropique  du 
Cancer.  Alors  le  vent  tourne  à l’Ell-Nord- 
Elljôf  y demeure  fixei  ce  qui  arrive  d’ordi- 
naire au  28.  degré,  quand  on  eft  aflez  éloi- 
gné de  la  côte  pour  entrer  dans  le  vent  ré- 
glé. Avec  ce  vent , quand  il  eft  fixe , on  a 
d’ordinaire  beau  tems,  fur  toux  quand  Iç 
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Soleil  eft  dans  quelqu’un  des  lignes  Méridio- 
naux ; de  quand  il  Te  trouve  dans  un  ligne  Se- 
ptentrionaljle tems eft  ordinairement  couvert. 

Au  contraire  , quand  on  dt  fur  la  mer  At- 
lantique , dans  la  bande  du  Sud , que  le  So- 
leil eft  dans  les  lignes  Septentrionaux,  le  terns 
eft  beau  , Sc  s’il  fe  trouve  dans  les  Méridio- 
naux , alors  il  eft  couvert,  j’en  ai  fait  l’ex- 
perience,  à mon  grand  regret  , à mon  re- 
tour de  Bantam , l’an  id'yi.  Pendant  que  nous 
travcrlions  l’Océan  Oriental  , nous  eûmes 
un  tems  fort  couvert  , de  des  vents  forts. 
Nous  eûmes  aufti  un  fort  bon  paflage  au- 
tour du  Cap  de  Bonne-Efperance  , avec  un 
tems  clair.  Mais  faifant  route  de-là  vers  l’ille 
de  fainte  Helene , dans  la  vûe  d’y  faire  de 
l’eau  & de  nous  y rafraîchir , comme  font 
tous  nos  VailTeaux  qui  viennent  des  Indes 
Orientales , nous  la  manquâmes , faute  d’une 
obfervation.  Car  avant  que  d’avoir  atteint  le 
Tropique  du  Capricorne,  le  Ciel  fe  couvrit 
derechef*,  de  forte  qu’à  peine  nous  vimes  le 
Soleil  ou  les  étoiles,  qu’aprés  avoir  pafle  l’ifte. 
Mais  vers  la  fin  de  Novembre  nous  vînmes 
à rifle  de  l’Afcenfion.  Depuis  le  tems  que 
nous  nous  crûmes  à l’Oueft  de  fainte  Hele- 
ne, on  nous  donnoit  l’eau  par  mefure  , favoir 
une  pinte  par  jour  à chacun  , jufqu’àceque 
nous  fûmes  entrez  dans  la  Manche.  Et  com- 
me nous  ne  fimes  point  aiguade  dans  toute 
la  route  de  Bantam  jufqu’à  la  Manche  , aufîi 
ee  fut  dans  ce  voyage  que  j’appris  à faire 
grand  cas  de  l’eau  fraîche. 

Pour  revenir  de  cette  digrefîlon  , quand 
on  fait  fa  route  Sud  d’Angleterre , on  trou- 
ve le  vent  à l’Eft-Nord-Eft  , environ  le  28. 
degré  de  latitude , ou  infailliblement  entre 


îSo  TRAITE’ 

ce  degré-là  & le  24.  Tur  tour  quand  le  Soleil 
efl:  au  Midi  de  la  Ligne  j mais  aux  mois  de 
Mai , de  Juin,  6c  de  Juillet,  on  trouve  le 
vent  à r£ft  quart  au  Sud , ou  à TEft-Sud-Eft. 

Ces  vents  foit  qu’ils  fe  trouvent  au  Nord  ou 
au  Sud  de  l’Efl: , foufRrnt  avec  modération  de- 
puis leur  première  rencontre  au  30.  ou  28.  de- 
gré, jufques  à ce  qu’on  vienne  au  Tropique  , 
où  ils  foufflent  avec  plus  de  force  , parti- 
culièrement depuis  la  latitude  du  2:5.  degré  , 
jufqu’âu  12.  ou  14.  où  ils  fouftlentconltamrnent 
entre  l’Eft-Nord  Elt  8c  l’Eft.  Mais  entre  le, 
10.  ou  12.  degré  de  la  Ligne  , ils  ne  font 
pas  (i  frais , ni  li  fixes , entre  ces  pointes  du 
compas.  Car  aux  mois  de  Juillet  6c  d’Aoüt , 
les  vents  de  Sud  foufrlent  fort  fouvent  entre 
le  II.  6c  12.  degré  de  latitude  Septentrionale  , 
demeurant  fixes  entre  le  Sud  S.  E.  6c  le  Sud  S. 
O.  ou  S.  O.  Mais  aux  mois  de  Décembre  6c 
de  Janvier  le  véritable  vent  réglé  fouffle  en- 
tre le  5.  6c  4.  degré.  Et  à melùre  que  le  Soleil 
reprend  fa  courfe  vers  le  Nord  , les  vents  de 
Sud  s’augmentent  6c  approchent  du  Nord  de 
la  Ligne  jufqu'au  mois  de  Juillet,  qu’il  fe 
retire  peu  à peu  vers  la  Ligne.  Quand  le 
Soleil  elt  dans  les  lignes  Méridionaux  , c’eft 
le  raeilleu  r tems  de  l’année  pour  paffer  de  la 
Ligne  au  Sud.  Car  outre  l’avantage  du  vent 
alifé  qui  conduit  un  VaifTeau  proche  de  la  Li- 
gne , le  vent  efl:  pour  lors  plus  certain  6c  plus 
f'rais , le  tems  plus  beau  , 6c  les  vents  qui  en 
d’autres  f aifons , font  entre  le  Sud-Sud-Elt  6C 
Sud-Su  .i  -Oüelt,  font  maintenant  au  Sud-Eft. 
Au  lie  U que  dans  nos  mois  d’Eté , il  n’y  a que 
des  cal  mes  6c  des  tourbillons  de  vent , qu’on 
appell  e en  Langue  Efpagnole  Tornados. 

Ce  font  des  Graiùs'de  vent  qui  s’élevem 
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d’ordinaire  contre  le  vent  réglé  , & qui  le 
forment  tout- à- coup -,  mais  qui  ne  durent  pas 
long-tems.  Ils  font  ü violens  , qu’un  Vaifleau 
qui  endure  ces  Grains,  portant  lur  les  voi- 
les & fur  la  manœuvre,  court  grand  rifque 
d’être  renverfé , ou  du  moins  defemparé.  De- 
là vient  qu’en  ce  cas  les  Mariniers  loin  de 
fe  fervir  de  l’avantage  qu’on  pourroit  tirer 
de  ce  vent , ferrent  les  voiles  , en  attendant 
que  le  coup  de  vent  foie  palfé.  Car  , quoi 
qu’il  ne  foit  paS  de  durée  il  pourroit  nean- 
moins faire  beaucoup  de  dommage  en  pea 
de  cems  , par  quelque  accident  imprévu  , 
êc  quand  même  il  n’arriveroic  rien  de  tel , 
le  danger  dl  ttop  grand  pour  ne  pas  garder 
des  rnefures.  C’eft  beaucoup  fi  un  Navire 
fait  un  mille  , avant  que  le  vent  s’appaife 
tout  d’un  coup  , ou  qu’il  tourne  au  Sud. 
On  ne  fait  même  s’il  continuera  feulement 
trois  minutes  avant  qu’il  change  , & il  arri- 
ve quelquefois  qu’il  tourne  plus  vire  que  le 
VaifTcau. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  vents  de 
Sud,  des  calmes  Sc  des  Tornades,  fe  doit 
entendre  de  la  partie  Orientale  de  la  mer  At- 
lantique , aufTi  loin  du  côté  de  l’Oliefl;  qu’eft 
la  longitude  de  5^4  degrez  , ou  environ. 
Car  pkis  avant  du  côté  de  rOlidl  on  trou- 
ve d’ordinaire  les  vents  au  Sud-Eft,  même 
lors  qu’on  pàife  la  Ligne , 5c  c’eft  alors  un 
vent  frais.  C’dl  pourquoi  nos  habiles  Offi- 
ciers de  marine  du  côté  de  la  Gujinée  , font 
route  au  Sud  de  la  Ligne  , jufquT  ce  qu’ils 
foient  parvenus  à cette  longitude.  Il  y en  a 
pourtant  qui  approchent  de  plus  prés  les  côtes 
Je l’Amctique,  avant  que  de  paffer  la  Ligne. 
Nos  Officiers  dans  les  Indes  Orientales  paf- 
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fenc  aufTi  la  Lii;ne , venant  des  Indes,  prés 
des  côtes  de  TAmerique  , ÔC  trouvent  des 
vents  frais  au  Sud-Eft  toute  l’année.  Mais 
quand  ils  vont  aux  Indes , ils  font  leur  route 
ôud  depuis  l’ide  de  faint  Jago  , où  d’ordinai- 
re ils  font  de  l’eau , 3c  où  ils  trouvent  les 
vents  dans  cette  longitude. 

Les  vents  prés  de^la  Ligne  dans  la  mer  des 
Indes  3c  dans  la  mer  du  Sud  , different  de  ce- 
lui-ci. Cependant  ils  y font  auifi  Méridio- 
naux , 3c  par  confequent  didérens  de  ce  qu’ils 
font  dans  les  parages  plus  éloignez.  Car  à 2. 
ou  5,  degrez  de  chaque  côté  de  la  Ligne,  les 
vents  font  d’ordinaire  fort  incertains.  II  y a 
même  fréquemment  de  parfaites  Bonaces , ou 
du  moins  de  très- petits  vents,  ÔC  quelque- 
fois des  Tourbillons  dans  la  merdes  Indes. 
Dans  celle  du  Sud  , proche  ÔC  fous  la  Ligne  , 
les  Vents  font  au  Sud  à 130.  lieues  des  côtes  y 
mais  je  ne  fai  comment  ils  font  dans  un  plus 
grand  éloignement.  Là  il  ne  fouffle  que  de 
petits  vents  j mais  qui  font  reglez  , ÔC  le 
tems  y eft  beau  entre  Mars  Sc  Septembre  y 
mais  environ  Noël  ces  parages  font  fujets  à 
des  Tornados.  Cependant  dans  l’une  ÔC  l’au- 
tre de  ces  mers  , proche  ou  même  fous  la 
Ligne  , les  vents  font  fouvent  au  Sud  -,  mais 
ils  ne  fonfflent  qu’à  deux  ou  trois  degrez  de 
la  bande  du  Nord  ou  du  Sud  , horfmis  pro- 
che de  quelque  terre.  J’ai  déjà  remarqué  ci- 
devant  que  dans  la  mer  Atlantique  les  vents 
de  Sud  ÔC  Sud-Oiieft  foufflent  quelquefois 
jufqu’au  dix  ou  douze  degré  de  latitude  Sc- 

f)tentrionale.  Et  on  ne  doit  pas  s’étonner  que 
CS  vents  de  Sud  foufflent  conitamment  prés 
de  la  Ligne  dans  la  mer  Atlantique  entre  le 
Cap  verd  n Afrique,  Sc  le  Cap  blanc  dans  le 
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Brefil , fl  Ton  confidere  ces  Promontoires  de 
chaque  côté  de  la  mer  , l’un  au  Nord  , 8c 
l’autre  au  Midi  de  la  Ligne , qui  ne  laiflenc 
qu’un  petit  efpace  aux  vents  pour  fouffler  3 où 
il  y a toujours  un  vent  frais  , principalement 
du  côté  de  l’Amerique.  Et  comme  ce  parage 
à deux  ou  trois  degrez  de  la  Ligne  eft  fore 
fjjet  aux  calmes  , aux  tourbillons , Si  aux 
petits  vents  des  autres  mers  qui  ne  font  pas 
reflérrées  comme  celle-ci  3 aufTi  cette  mer  > 
{ hormis  à l’entre-deux  des  Caps  ) y efl  beau- 
coup plus  fu jette  que  toute  autre  , fur  tout  du 
côté  de  l’Eft  , favoir  depuis  le  fond  de  la  cô- 
te de  Guinée  jufqu’au  28*  ou  30.  degré  dc‘ 
rOlielt.  Ce  que  j’attnbuë  non  feulement  à 
la  Ligne i mais  auflî  en  partie  à la  proximi- 
té de  la  terre  vers  la  Ligne , qui  avaneq  du: 
fond  en  Guinée  jufqu’au  Cap^fainte  Anne  , 
qui  eft  prefque  parallèle  avec  l’Equateur,  fa- 
voir à 23.  ou  24.  degrez  de  longitude,  & en- 
quelques  endroits  n’eft  pas  plus  de  80.  lieues 
de  la  Ligne.  Si- bien  que  cette  partie  de  la 
mer,  entre  la  côte  de  Guinee  & la  Ligne  , 
ou  deux  degrez  au  Sud  de  la  Ligne  , étant 
( pour  ainfi  dire  ) entre  la  terre  & la  Ligne  , 
eft  rarement  exemte  de  mauvais  rems , fur 
tout  entre  Avril  & Septembre.  Mais  quand  le 
Soleil  s’eft  retiré  vers  le  Tropique  du  Capri- 
corne , le  tems  y eft  moins  fâcheux. 

Dans  la  mer  fous  la  Ligne,  entre  lie  Cap 
d’Afrique  & celui  de  l’Amerique , le  tems  eft 
moins  fujet  aux  calmes  & aux  tourbillons , ôC 
il  y fait  affez  beau  tems , avec  des  vents  frais.. 
De  là  vient  que  nos  Vaifleaux  d’Angleterre  6c 
, d’Hollande  allant  aux  Indes  d’Orient,  tâchent 
de  pa(Ter  la  Ligne  dans  une  diftance  égale  de 
ces  deux  Caps.'  Et , quoi  qu’ils  trouvent  quel- 
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quefois  les  vents  au  Sud-Sud-Eft  ou  au  Sud- 
Sud-Oüert , ou  plusàTEfl  ou  à l’Oiiefti  ce- 
pendant ils  n’avancent  pas  plus  d’un  degré  à 
l’Eft  ou  à i’OLieil  du  milieu  du  canal , avant 
que  de  virer  le  Vaifleau  , de  peur  de  rencon- 
trer vers  rOiieft  quelque  rapide  courant  , ou 
des  calmes  du  côté  de  l’Ell , qui  reiarderoient 
également  leur  courfe. 

Les  Portugais  dans  leurs  voyages  au  Bre- 
iîl , en  ufent  de  même  , & font  voiles  au 
Sud  de  la  Ligne  avant  que  d’approcher  de 
terre  , pour  éviter  le  Cap  Paint  Augultin  , 
Cap  il  difficile  à doubler  , qu’il  n’eft  pas  de  la 
prudence  d’entieprendte  de  le  palier  qu’à 
quelque  diftance. 

Il  eft  vrai  que  nos  Vailfeaux  de  Guinée  font 
la  plûpart  leur  courfe  vers  cette  côte, en  tout 
tems  de  l’année,  fans  fe  fervir  de  ces  précau- 
tions, parce  que  leur  traite  e(l  la  plûpart  au 
Nord  de  la  Ligne  , où  ils  trouvent  toujours 
un  bon  vent  d’Oüeft.  Mais  à leur  retour  de 
là  ils  palTent  la  Ligne , jufqu’au  3.  ou  4.  de- 
gré delà  bande  du  Sud,  où  ils  trouvent  un 
vent  frais  entre  Sud  Sud-Eft  , 6c  Sud-Sud- 
Oüell.  Avec  ce  vent  ils  s’éloignent  de  3^  ou  36'. 
degrez  dans  le  même  parallèle,  avant  qu’ils 
repaflent  la  Ligne  pour  entrer  dans  la  bande 
du  Nord,  c’eft- à-dire  environ  à moitié  che- 
min entre  les  pointes  des  deux  Caps.  Là  ils 
trouvent  un  vent  frais  qui  les  porte  en  Amé- 
rique , &c.  Il  y en  a qui  pouiîent  jufqu’à  40. 
degrez  avant  que  de  paiTer  la  Ligne , 6c  là 
ils  trouvent  des  vents  forts.  Au  lieu  que 
s’ils  faifoient  leur  route  à l’Oliefl:  du  vieux 
Callabar  en  Guinée  , au  Nord  de  la  Ligne  , 
dans  l’efperance  de  racourcir  leur  voyage , 
parce  que  c’elt  le  plus  court  chemin  , ils  n’y 
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trouveroienc  pas  leur  compte , ôc  c’eft  en  quoi 
plusieurs  fe  font  trompez.  Car  en  fe  tenant 
près  de  la  Ligne , on  rencontre  de  grands  cal- 
mes , Sc  en  rangeant  la  côte  on  rencontre 
les  vents  d’Olielt.  Et , fi  l’on  tient  un  milieu 
entre  ces  deux  , on  ne  peut  éviter  ces  deux 
inconveniens , outre  celui  des  Tornades  , fur 
tout  aux  mois  de  Mai , de  juin , de  Juillet,  ÔC 
d’Août.  De  forte  qu’un  VaifiTeau  faifant  quel- 
qu’une de  ces  trois  routes  dont  je  viens  de  par- 
ler par  voye  de  précaution  , fera  plus  long- 
tfms  à faire  le  voyage  depuis  le  fond  du  GoU 
phe  de  Guinée  juiqu’au  Cap  vert , qu’un  autre 
îslavire  qui  palTera  la  Ligne  dans  les  endroits 
qu’il  faut  le  faire  , en  allant  à la  Barbade. 

Il  fe  trouve  quelquefois  ,des  Maîtres  de  Na- 
vire en  Guinée  aifez  mal  habiles,  quialeur 
retour  de  ià  après  avoir  paifé  la  Ligne  du 
Nord  au  Sud  , lors  qu’ds  font  en  état  d’avoir 
un  fort  bon  palfage  , & qu’ils  ont  avancé  juf- 
qu’à  iS.  x8.  ou  50.  degrez  à rOueft  du  vieux 
Callabar  avec  un  vent  favorable , font  fi  en- 
têtez que  de  faire  leur  courfe  Oüefl-Nord- 
Oüeft  , comme  étant  la  plus  droite  route 
pour  aller  à la  Ratbade.  En  ce  cas-là  il  fauc 
neceflairement  qu’ils  fe  tiennent  à un  degré 
de  la  Ligne  , pendant  qu’ils^  font  z.  ou  300. 
lieues.  Et  ils  courent  tifque  d’être  long-tems 
à le  faire,  à caufe  de  l’incertitude  deWents 
proche  de  la  Ligne.  C’eft  pourquoi  ceux  qui 
la  pafiént  à une  dillance  égale  des  deux  Caps , 
GU  prés  de  la  côte  de  f Amérique,  dans  le 
deifein  de  venir  au  Nord  , font  leur  route 
Nord-Oüeft , du  Nord-Oüeft  quart  au  Nord, 
gagnant  ou  perdant  un  degré,  en  faifant  28. 
lieues  tout  au  plus.  Ainfi  ils  ont  l’avantage  de 
îi  etre  que  peu  de  tems  auptès  delà  Ligue.  Ou- 
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tre  qu^en  îa  pafianc  à une  diftance  égale  des 
deux  Caps , le  vent  leur  manque  rarement  , 
parce  que  dans  ces  mers  il  n’a  d’autre  pafla- 
ge  qu’entre  ces  deux  Promontoires. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  ce  fujét  regar- 
de principalement  la  mer  Atlantique,  & plus 
particuiierement  les  environs  de  la  Ligne, 
comme  étant  Fendrjoit  le  plus  difficile  à paf- 
fer  dans  la  route  du  Sud.  Dans  les  autres 
mers,  comme  l’Ocean  Oriental  6c  la  mer  du 
Sud,  on  pa/Te  avec  moins  de  difficulté  , par- 
ce que  ces  mers  font  d’une  grande  étendue  » 
& l’on  n’y  trouve  point  les  inconveniens  qui 
/ont  inévitables  dans  la  mer  Atlantique.  A 
l’égard  des  vents  entre  la  Ligne  & les  deux 
Tropiques,  dans  l’Ocean  Orientait:  dans  la 
mer  du  Sud  , ils  font  dans  la  bande  du  Sud  à 
l’£ft-Sud-Eft  , & dans  celle  du  Nord  à l’Efl- 
Nord-Elt , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ci- 
devant.  Et  ce  font  toujours  des  vents  frais  , 
fur  tout  dans  la  mer  du  Sud  à un  degré  ou 
deux  de  la  Ligne , tant  Nord  que  Sud,  juf- 
ques  au  Tropique  , ou  au  50.  degré  de  lati- 
tude. Et  je  puis  dire  avec  aflurance , que  les 
.vents  alliez  de  la  mer  Atlantique  , ni  ceux 
des  mers  des  Indes  Orientales , ne  font  pas 
/i  certains  ni  fi  frais  en  tout  tems  de  l’année  , 
îii  dans  tous  les  parages  , qu’ils  le  font  ici. 
Car  quand  on  a une  fois  gagné  le  vent  ré- 
glé , & qu’on  elt  hors  de  /a  portée  des  vents 
de  côte , on  ne  manque  point  de  vent  frais 
par  tout  rOcean.  Le  Capitaine  Eaton  en  a 
fait  l’experience  dans  foif  voyage  des  liles 
•Callapagos  aux  Illes  des  Larrons.  Sur  la  fin 
de  l’an  lô'Sf.  l’experience  nous  le  confirma 
dans  nôtre  voyage  du  Cap  Co^rientes  à Guatn 
.l’année  fuivaïue , comme  il  paroit  par  mon 
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Journal  de  cette  courfe  dans  mon  voyage  au- 


tou  r du  Monde  Chapitre  lo.  A l’égard  du 
vent  au  Midi  de  la  Ligne,  j’en  ai  fait  une 


grande  épreuve  dans  ma  route  de  cp  côté-là 
avec  le  Capitaine  Shar.  Et  depuis  ce  tems- 
là  le  Capitaine  Pavid  dans  Ton  retour  de 
la  mer  du  Sud , en  a fait  urie  plus  grande  , 
car  étant  parti  comme  moi  des  liles  Galla- 
pagos,&  faifant  route  de  là  à l’Queft  Sud- 
Olieft  , jusqu’à  ce  qu’il  eut  gagné  lé  vrai  vent 
alifé  à l’Eft-Sud  ÊÎi: , changea  alors  fa  route 
direélement  au  Sud,  fans  paifer  la  Ligne, 
jufqu’à  ce  qu’il  vint  au  Midi  du  Tropique  du 
Capricorne  , &c  par  confequepc  fans  faide  du 
vent  réglé. 

Dansl’Ocean  Oriental  entre  la  latitude  de 
50.  degrez  , & de  quatre  degrez  au  Midi  de 
l’Equateur,  le  véritable  vent  réglé  eftà  l’Elt- 
Sud-Ed,  ou  Sud-Eft  quart  à i’Eft  i mais  il 
n’ed  pas  fi  certain,  ni  fi  frais,  que  dans  la 
mer  du  Sud.  Outre  que  cette  partie  dudit 
Océan  qui  eft  au  Nord  de  là  Ligne  ne  joliit 
pas  d’un  vent  lî  réglé.  Il  efl:  plus  fujet  aux 
calmes , 5c  vers  la  côte  aux  vents  changeais  ^ 
fuiyai)E  les  faifons  4e  l’année, 


r* 


TRAITE' 


iS8 


1 


CHAPITRE  II. 


Pes  vents  reglez  qui  fouftlent  fur  les  côtes. 

farallele  des  parties  Méridionales  de  C Afrique  & 
du  Pérou.  Les  "vents  réglée  foufflent  d’un  .Angle 
aigu  fur  cette  cote.  Les  'vents  autour  d'Angola  & 
des  mers  du  Sud  à Mixique  & dans  la  Guinée  y 
font  les  mîmes.  En  certains  endroits  les  vents  ne 
changent  point.  Le  Sable  s'élève  du  rivage  vers 
le  Cap  hianc  en  Guinée.  Relation  des  vents  alh 
fe\  dcrla  jufqu'au  Cap  Lepes. 

LEs  vents  alifcz  qui  foufîlent  fur  les  côtes 
font , ou  certains  ou  daangeans. 

Les  côtes  qui  font  fujcttes  aux  vents  ali- 
fez  certains  font  les  côtes  Méridionales  d’A- 
frique de  du  Pérou  , avec  partie  des  côtes  de 
Mexique  ,&  de  la  Guinée. 

Les  parties  Méridionales  de  l’Afrique  & 
du  Pérou  font  dans  la  même  latitude  , &C 
dans  la  bande  du  Sud,  leurs  côtes  courant 
Nord  & Sud,&  toutes  deux  dans  la  partie 
Occidentale  de  leurs  Continens.  Quoi  qu’el- 
les ne  foi  en  t pas  parallèles  entour  point , à 
çaufe  de  certains  caps  & détours  de  terre  , 
les  vents  ne  lailTent  pas  d'y  être  à peu  prés 
les  mêmes  fur  les  côtes , pendant  tout  le  cours 
de  l’année. 

Sur  la  côte  d’Angola  les  vents  font  entre 
le  Sud  Oüefl:  & le  Sud  , ô'  fur  la  côte  du 
Pérou,  entre  le  Sud  Sud-Oü-ftô:  Sud-Sud- 
Eft.  Mais  il  faut  ici  remarque^  , que  les  vents 
leglez  qui  foufîlent  fur  les  côtes , horfmis  la 

côte 
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côte  Septencrionale  d’Afrique , foie  qu’ils  du- 
rent toute  l’annéejOLi  qu’ils  changent  de  poin- 
te , ne  fouficnc  jamais  directement  fur  la  cô- 
te , ou  le  long  des  côtes , mais  de  biais  i fai- 
ianc  un  Angle  aigu  d’environ  vingt- deux  de- 
grez.  Et  fuivant  que  le  païs  fe  détourne  plus 
ou  moins  à l’Elt , ou  à l’Oüeft  du  Nord  , ou 
du  Sud  de  ces  côtes  , ies  vents  changent  à 
proportion.  Par  exemple,  là  où  le  païs  s’étend 
du  Nord  au  Sud  , le  vent  fera  au  Sud  Sud- 
GUeft  j au  lieu  que  là  où  la  iîtuation  du  païs 
ell  au  Sud  Sud“Oiie(l,le  vent  réglé  fe  trou- 
ve au  Sud-Oiieft  , & dans  la  fjtuafion  au 
Sud  Sud-tft  ;1  fe  trouve  au  Sud.  Ce  qui  fe 
doit  entendre  dps  côtes  qui  font  au  couchanc 
de  quelque  Continent , dans  la  bande  du 
Sud  , comme  font  les  côtes  d’Afrique  &c  du 
Pérou.  Au  lieu  que  le  vent  Alife  du  Nord 
de  l’Afrique  fouj|e  à dpux  ou  trois  pointes 
loin  des  côtes. 

Ces  vents  Méridionaux  ibuflentconftam- 
ment  toute  l’année  , tant  fur  les  côtes  du  Pé- 
rou que  fur  celles  d’Afrique.  Ils  font  forts,* 
&C  foiiflent  plus  loin  des  côtes  qu’aucun  vert 
fujet  à changer. 

Sur  les  côtes  du  Pérou  ces  vents  fouflenc 
iufqu’à  140.  ou  ïço,  lieues  des  côtes  avant  que 
l’on  pur/fe  s’aperce voi.r  d’aucun  changement. 
Mais  enfi^ue  à mefure  qu’on  s’éloigne  le  vent 
tourne  de  plus  en  plus  du  côté  de  ITil , & à la 
di fiance  d’environ  ipp.  lieues  il  fe  fixe  à l’Efl 
Sud-Eft,  qui  efl  le  véritable  Alife. 

Entre  Angola  k Bre/îl  les  vents  font  à 
peu  près  de  même  que  dans  ies  mers  du  Sud  , 
dans  les  parties  Occidentales  des  côtes  du  Pe- 
■ron>  hormis  qu’à  quatre  degrez  ou  environ  de 
la  ligne  , dans  la  bande  du  $ud , le  vent  de- 
Tfjipe  il.  N 
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meure  fixe  au  Sud  Sud-Oüdt  ou  Sud-Olie(t, 
pour  z8.  ou  ^o.  degrez  de  longitude.  Et  je 
veux  bien  croire  que  cela  eltauflTi  dans  la  mê- 
me latitude  dans  les  mers  du  Sud  , car  le  vent 
étoit  au  Sud  aufli  loin  que  nous  courûmes  ces 
iners,favoic  prés  de  deux  cens  lieues. 

Les  côtes  de  Mexique  & de  Guinée  ont 
leurs  vents  règlez^aufli  bien  que  celles  du  Pé- 
rou & d’Angola.  Et  comme  la  côté  du  Pérou 
régne  du  Nord  au  Sud,ks  autres  ont  leur 
lîtuation  plus  proche  de  l’Eft  Sc  de  l’Oueft. 
Suivant  le  cours  des  vents  generaux  , le  vent 
devroit  être  d’Orient  fur  ces  côtes , au  lieu 
qu’il  eft  tout  contraire.  Car  depuis  la  latitude 
de  dix  degtez  au  vingt  du  côté  du  Nord  fur 
la  côte  de  Mexique  , les  vents  font  conflara- 
ment  prefque  d’Oüc  fl:  fur  toute  la  côte  , hor- 
mis quand  il  fe  trouve  repoufle  ( comme  il 
l’efl  quelquefois  ) par  les  Tornados , qui  fe 
lèvent  d’ordinaite  contre  k vent.  On  fait  la 
même  remarque  furies  côtes  d’Angola  , qui 
font  aulTi  fujettesàdes  Tornados.  11  eft  vrai 
que  les  côtes  du  Pérou  en  font  exemtes  , mais 
il  y a quelquefois  des  calmes  qui  continuent 
deux  ou  troi^  jours  de  fuite,  particulièrement 
vers  la' Baye  d’Arica,  entre  la  latitude  de  iS. 
Ôc  aV  Àu  19.  degré  de  latitude  il  y a des  cal- 
mes à 50.  ou  40.  lieues  des  côtes , mais  non 
pas  fl  avant  d’aucun  côté  de  la  Baye.  Et  ces 
calmes  n’arrivent  d’ordinaire  vers  les  côtes 
d’Angola  de  Mexique  qu’aprés  un  Tour^ 
billon  de  vent  , comme  en  plufieurs  autres 
endroits.  . . ^ 

Les  côtes  de  Mexique  de  Guinee  , aufti- 
bien  que  celles  d’Angola  & du  Pérou  , font 
dans  le  même  parallèle  i ôe  fi  je  ne  me  trom- 
pe, les  ventt  y font  à peu  piés  les  mêmes^ 
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Celles  de  Mexique  Se  de  Guinée  commencent 
par  ce  détour  de  terre  , où  les  autres  deux 
terres  parallèles  fînifîent.  Et, comme  le  Con- 
tinent de  Mexique  commence  auprès  de  Pa- 
nama, qui  efl  au  huit  ou  neuvième  degré  de 
ktitude  Septentrionale  , auffi  cette  nartiedc 
Guinee  don:  je  parle  commence,  proche  du 
vieux  Callàbar,  environ  quatre  ou  cinq  de- 
grez  de  la  même  latitude. 

Le  païs  court  quelque  cent  lieues  à l’Oliefl 
de  ces  deux  endroits.  Il  elt  vrai  que.  ce  n’eft 
pas  fur  une  même  pointe  de  Compas,  à cau- 
le  des  petues  pointes  de  terre,  des  Bayes 
des  détours  qu  il  y a.  Cependant  les  vents 
réglez  qui  foudent  fur  ces  cotes,  à environ 
> roüflent  auffi  de 
i Oueit  iiir  la  cote  de  Guinée  , Sc  cela  ré- 
gulieremenr.^S'i-bien  que  la  partie  Orienta- 
le dé  cette  côte  eft  la  côte  où  le  vent  donne  j 
oC  la  partie  Occidentale , la  côte  à l’abri  du 
venr.  Ce  qui  eil  fî  contraire  à l’opinion  com- 
mune  des  gens  de  mer  , qu’à  moins  que  d’en 
faire  1 expérience  eux-mêmes  on  ne  fauroit 
leur  faire  avolier  cette  venté , qu’ils  juo-enc 
contraire  au  cours  ordinaire  des  vents  Car 
voici  comment  iis  raifonnent.  La  Barbade  elt 
la  plus  Orientale  de  routes  les  Ifles  Antil- 
les , c’dl  pourquoi  on  dit  que  les  autres  fonc 
expofees  au  vent  d’Ert.  Il  eft  vrai  que  les 
vents  y iont  d’ordinaire  à l’Eft.  Mais  ce  con- 
tre-venr  lur  les  côtes  de  Guinee  lurprend  la 
phipart  des  Mariniers  qui  n’ont  rien  vu  d’é- 
gal à cela,  il  y a d autres  côres  où  les  vents 
.changent  fort  peu , comme  la  côte  de  Catac- 
cos  ,ô:  iemidi  du  Goiphe  de  Mexique , c’eft- 
à-dirc , dans  la  Baye  de  Campéche,  ôc  tou- 
îes  les  Iflps  Anulies,.  J’avouë  qu’il  peut  y 
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avoir  quelquefois  desBoufées  de  ventd’Olieft 
fur  ces  côtes , mais  il  n eil  ni  certain  , ni  de 

^ ETeffec , ce  fut  la  plus  grande  difficulté  que 
nous  rencontrâmes  dans  nôtre  courle  des  IHes 
Gallapagos  à l’iüe  de  Cocos , dont  j al  parle 

dans  mon  premier  Livre.  

Mais  cette  partie  de  l Afrique  q^^ 
tre  le  Cap  Vert  au  quatorzième  degre  de  lati- 
tude Septentrionale  , 6c  le  Cap 
vingt-fept  ,eftfu)ette  aux  vents  de  Nord  , ou 
eitre  le  Nord  Ôc  Nord-Bl , vents  fort  frais. 
Delà  vient  que  nos  vaiffieaux  de  Guinee^  ta- 
rent de  fe  maintenir  auprès  ÿ cette  cote, 
doublent  fouvent  les  Caps.  Q^aand  ils  font 
arrivez  au  midi  du  Cap  Blanc  , qui  eft  envi- 
ron au  vingt  6c  unième  degre  de  latitude , ils 
fe  trouvent  quelquefois  fi  incommodez  d un 
certain  fable  touge  que  lèvent  enlevé  de  ter- 
re , qu’à  peine  peut-on  s y voit.  Leurs  ponts 
In  font  tout  couverts,  & leurs  voiles  tou- 
tries  du  fable  qui  s’y  attache.  . 

^ Du  Cap  Vert  au  Cap  S.  Anne  , qui  eft  en- 
viron au  fixiéme  Eft  C^ 

le  vent  réglé  eft  entre  Eft  6c  Sud-Elt.  Uu  ^ap 
S ^nne  mfqu’aii  Cap  Palmas,  au  quatri^eme 
d^gré  ou  environ  , il  eft  au  Sud-Oueft.  Et  de 
ce  Cap  au  détour  de  la  cote  de  Guince,  il  eft 
frOikft  Sud-OUcft.  Ici  il  commence  a paffier 
au  Sud,  & jufqu’au  Cap  Lopes  ( qui  eft  au 
Midi  de  la  ligne)  le  vent  eft  au  Sud-Oueft, 
c^nle  tl  l’eif  dans  toute  cette  cote  , lufqu  au 
rr^nririne  de^’TC  de  la  bande  du  oud. 

Ce  que  je  viens  d’avancet  en  dernier  heu , 
je  k tiens  de  Monf.eut  Cauby . qui  a tait  plu- 
fleurs  voyages  en  Guinee. 
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C H A P I T R E III. 

Des  Vents  de  Côte  changeans. 

ifj  Coîei  où  les  vents  changent^  Des  vents  entré 
Gratia  de  Dios  & le  Cap  la  Vêla.  Des  vents  qui 
fouflent  fur  la  cote  de  'Brefl  j à.  Danama  , aux  en- 
virons  de  'Natal , au  Cap  Cor  je?}  tes  j Vr  fur  la  mcp 
rouge.  De  ceux  qui  fouflent  depuis  le  Golphe  de 
Perfe  jufquau  Cap  Comorin*  Des  Monfons  dans 
les  Indes  y à la  faveur  defquels  on  va  d'un  pats 
a un  autre.  Les  vents  frais  de  Mer  de  Terre 
d^un  grand  ufage  pour  cela.  Par  quels  moyens  on 
fait  les  voyages  de  long  cours  en  pleine  mer. 

ENtre  les  côtes  où  les  vents  font  d’ordinai- 
re changeans  , il  y a principalemeric  dans 
le  Nouveau  Monde  cette  partie  de  la  côte  qui 
ell  entre  le  Cap  Grana  de  Dios  ô<:  le  Cap  la 
Vêla , la  côte  de  Brdil  j & la  Baye  de  Pana- 
ma dans  la  mer  du  Sud.  Dans  le  Vieux  Mon- 
de , toute  la  côte  depuis  le  Cap  de  Bonpe-EG 
perance  jufqu’aux  parties  les  plus  éloignées 
de  la  Chine.  Les  Mes  même  ont  leurs  chan- 
geinens  annuels. 

Je  traiterai  de  toutes  ces  côtes  par  ordre*, 
^ je  commence  par  celle  qui  ell  entre  le  Cap 
Gratia  de  Dios  & le  Cap  la  Vêla,  qui  ell  la 
partie  des  Indes  Occidentales  la  plus  fujett^e 
aux  vents  changeans  i mais  qui  font  bien  plus 
incertains  &c  irréguliers  ici  que  les  Monfons 
( ou  Moufons  ) dans  les  Indes  Orientales,  ou 
les  vents  changeans  fur  la  côte  de  Brefil.^ 

Le  vent  qui  ibufle  d’ordinaire  dans  la  côte 
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hormis  quand  il  fe  forme  de  Tornades  , ce 
qci  arrive  fréquemment  dans  les  mois  de 
Mai , de  juin  , de  juillet  j & d’Août , princi- 
p^hment  entre  la  Pjviere  de  Darien  ôi  Co- 
flarica.  ÎVl  ^is  du  côté  du  vent  le  teins  dt  beau- 
coup plus  ferein  , le  vem  plus  tort.  Entre 
Cdlobre  & Mars  il  y a des  vents  d’OueH:, 
mais  qui  ne  font  ni  certains  m vjolens.  lis 
foudem  avec  modération  quelquetois  deux 
ou  trois  jours  , ou  une  femaine  entière  de 
le  vent  frais  en  fui  te  fou  fiera  au  lE  long-tems. 
Ces  vents  régnent  principalement  aux  mois 
de  Décembre  de  de  janvier.  Avant  aptes 
ces  deux  mois  le  vent  réglé  n’eit  interrompu 
<5ue  rcfpace  d’un  jour  ou  deux  , environ  le 
teins  de  la  pleine  ou  nouvelle  Lune.  Et  iors 
que  les  vents  d’Oüdt  foudent  le  plus  fort  2c 
le  pins  îong-rems  dans  cette  côte  , le  j/ent  ré- 
glé d’Eilrégne  fur  mer  , comme  il  fait  en  tout 
antre  rems.  Proche  du  Cap  la  Vêla,  le  vérita- 
ble vent  réglé  foufle  à huit  ou  dix 
la  côte,  dans  le  tems  que  les  vents  d Oû-it 
régnent  fur  la  côte  -,  hormis  quand  il  arrive  un 
vent  fort  de  Nord  , qui  repouife  le  vent  ré- 
glé fur  Coltarica  , entre  laquelle  &:  la  rivie- 
le  de  Darien  les  vents  d’Oüen:  font  plus  frè- 
quens  , & régnent  plus  long-tems  que  vers  le 
Cap  la  Velâ.  Ils  fouflent  aufll  beaucoup  plus 
loin  fur  mer,  quelquefois  jufqu’à  vingt  ou 
trente  lieues  de  la  côte. 

C’dl  pourquoi  les  vaifTeaux  qui  ont  un 
voyage  à faire  du  côté  du  vent , E leur  voya- 
ge dt  de  long  cours  , ils  prennent  kur  tems 
pour  cela  lors  que  les  vents  d’Üüdt  predo- 
ininenc.  Autrement  ils  paifent  le  Goiphe  de 
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ElQtide,  & font  route  au  Nord  julques  a le 
qu’ils  viennent  à la  hauteur  où  ion  trouv».- 
les  vents  variables.  De- là  ils  font  leur  route 
à l’Ell  aufTi  avant  qu’ils  le  jugent  a propos, 
avant  que  de  revenir  au  Sud.  Cclt  la  route 
que  doivent  faire  tous  eeux  qui  fpnt  le  voya- 
ge des  Indes  d’Occident  à la  GuineCa  Si  i oti 
ï'ait  voiles  de  la  Jamaïque  ? il  faut  traverler  le 
Golphe  de  Floride-,  mais  partant  des  autres 
Ides  on  n a qu’à  faire  route  droit  au  Nord, 
le  relie  comme  auparavant.  Quand  on  n a 
quùn  petit  chemin  à faire  du  côtèduvcnt, 
on  fe  fert  en  tout  tems  des  bifes , ou  vents 


frais  de  Mer  & de  terre.  ^ 

Dans  la  côte  de  Brefil  les  vents  font  a 1 Elt 
Nord-Eft  depuis  Septembre  jufques  au  mois 
de  Mars,  &c  au  Sud  depuis  Mars  jufques  a 

Septembre.  , ^ 

Dans  la  Baye  de  Panama  les  venrs  font 
à l’Eft  depuis  Septembre  juiqu'au  mois  de 
Mars,  & au  Sud-,  ou  Sud  Sud-Cueil  entré 
Mars  &c  Septembre.  , , a 

Depuis  le  Cap  de  Bonne- EEperance  din  co- 
té de  i’Lft , jufqu’à  la  riviere  Natal,  qui  elt  au 
trentième  degré  de  la  bande  du  Sud,&e  au  Cap 
Corrientes  au  vingt-quatrième  ^ 

même  latitude , les  vents  entre  rai  & CCto- 
bre  font  conllammcnt  entre  Oüdt^&  Nora- 
OlieO: , jufqu’à  trente  lieues  des  cot^  , mais 
toujours  plus  forts  au  Nord-OUell  Qriand  le 
vent  paHeau  Nord- Oùdl  il- fait  d’ordinaire 
gros  rems  , &c  un  tems  froid  , avec  quantité 
de  pluye.  Entre  Oilobre  Sé  Mars  les  vents 
font  à i’Eft,  entre  Eli  Nord  Eli,  & Eft  Sud- 
Ell , 6c  alors  il  fait  beau  tems.  Les  vents  d hit 
Nord-Eft  font  frais  , mais  ceux  d Eft  Sud- 
Eft  ne  font  que  de  petits  vents,  qui  donnent 
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de  rems  à autre  quelques  gouttes’  de  pluye/ 
Du  Cap  Corrientes  juiqu’à  !à  raer  rouge, 
Jes  vents  font  variables  depuis  Octobre  ]uf- 
qu  s au  milieu  de  Janvier,  le  plus  fouvent 
au  Nord  , mais  fautant  fouvent  de  Rumb  en 
Rumb  jufques  à faire  le  tour  de  la  Bouifole. 
Les  vents  les  plus  forts  font  au  Nord  , la  plu- 
part violens  & tempétueux,  avec  des  bourraf- 
ques  de  pluye-  Ils  fouflent  de  cette  maniéré 
environ  Hile  de  Madagafcar  & les  Ifles  voi- 
fncs.  Avant  que  ces  tempêtes  arrivent,  la  mer 
d\-)ioinairc  s’enfle  du  côté  du  Nord. 

Du  mois  de  Janvier  jufqu’à  Mai , les  vents 
font  au  Nord-Efl: , & Nord  Norcl-Elt  le  vent 
frais  & le  tems  fort  beau  , ùk  depuis  Mai  )uf- 
qu’au  mois  d’Odtobreks  vents  font  Méridio- 
naux. Aux  mois  de  Juillet,  d’AoCit  ôc  de  Sep- 
tembre, il  y a de  grands  calmes  dans  la  Baye 
de  Pâte  Sc  de  Meiinde  , ôc  un  grand  Courant 
dans  la  Baye  : c’efl:  pourquoi  les  vaijfl'eaux  qui 
paflcnt  de  ce  côté-là  dans  ces  trois  mois,  doi- 
vent fe  garder  de  cette  côte  à cent  lieues  pour 
le  moins  , pour  n’être  pas  portez  parce  Cou- 
rant dans  la  Baye.  Les  calmes  durent  quelque- 
fois fix  femaines , mais  à cent  lieues  de  la  cô- 
te il  foufle  un  vent  frais  de  Sud.  A l’entrée  de 
Ja  mer  rouge,  proche  du  Cap  Guardafui,  les 
vents  font  d’ordinaire  forcez  , & il  y fait  gros 
tems,  lors  même  que  les  calmes  font  lî  grands 
dans  la  Baye  de  Meiinde, & que  le  tems  eft 
fort  beau  , avec  un  vent  frais  à dix  ou  douze 
lieues  fur  mer  dudit  Cap. 

Dans  la  mer  ro-uge  les  vents  font  forts  au 
Sud-Oliciè  entre  Mai  Sc  Oélobre  , & le  Cou- 
rant dt  fi  rapide  qu’il  dt  impoflible  d’entrer 
pendant  tout  cetems-là  dans  la  mer , à moins 
que  de  ranger  la  côte  du  Sud , où  i’on  trouve 
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des  vents  de  terre  & des  ras.  Au  mois  de  Se- 
ptembre ou  d’Odiobre  le  vem  tourne  du  côté 
du  Nord,  ôc  fe  fixe  enfin  au  Nord-Eft  avec 
un  teras  fort  beau.  Il  continue  dans  ce  trait , 
iufqifau  changement  du  Monfon  qui  arrive 
en  Avril  ou*'en  Mai.  Alors  il  faute  pour  peu 
de  rems  au  Nord  , de-là  à r£ft  > & finalement 
au  Sud  où  il  fe  fxe. 

C’dl  le  Capitaine  Rogers  à qui  je  fuis  re- 
devable de  la  Relation  de  cette  côte,  depuis 
le  Cap  de  Bonne-Efperance  jufqu’ici. 

Le  changement  des  vents  dans  cette  partie 
du  monde  ne  s’étend  pas  feulement  le  long 
de  cette  côte  -,  mais  aufTi  depuis  le  Goiphe 
de  Perfe  jufqu’au  Cap  Comorin  , & depuis 
ce  Cap  tout  autour  du  Goiphe  de  Bengale. 
Il  s’étend  même  jufqu’au  Détroit  de  Mala- 
ca , & du  côté  de  l’Eft  jufqu’au  Japon , où 
les  vents  variables  foufflent  tour  à tour  pen- 
dant le  cours  de  l’année. 

On  ne  doit  pas  croire  que  le  vent  réglé 
fouffle  exadement  dans  tous  ces  endroits  d’un 
même  trait  de  compas.  Car  j’ai  déjà  remar- 
qué que  ces  Æirtes  de  vents  foufflent  de  biais 
fur  les  côtes  environ  deux  ou  trois  pointes  , 
& dans  les  Bayes  qui  ne  font  pas  fur  un  même 
riimb , le  vent  change  à proportion.^ Cette  ré- 
gie cependant  ne  fe  trouve  pas  toujours  vé- 
ritable dans  les  Bâycs  profondes.  Mais  elle 
s’entend  fur  tout  d’une  côte  affez  droite  , 
d’une  ftuation  prefque  égale  , les  pointes  de 
terre  n’apportant  point  de  changement.  Au 
lieu  que  dans  les  côtes  ôc  au  fond  des  grandes 
Bayes  , comme  le  Goiphe  de  Bengale  & ce- 
lui de  Siam,  &c.  Le  vent  différé  beaucoup 
d’un  côté  de  la  Baye  d’avec  le  vent  de  l’autre 
côté,éc  ces  deux-là  nç  different  pas  moins 
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de  celui  qui  tegne  en  pleine  côte.  Qiioi  qu’il 
en  foit , ils  changent  tous  dans  leurs  faifons  , 
favoir  en  Avril  èc  en  Septembre  , Si  fautent 
à leurs  points  oppofez  tous  en  même  rems. 
Mais  il  faut  entendre  ceci  en  pleine  côte, 
car  en  certaines  Bayes  la  réglé  generale  fouf- 
fre  peu  de  changement. 

Dans  les  Indes  Oriental^  on  appelle  ces 
vents  variables  mon  Tons  ",  l’un  monfon  d Eir , 
Sc  l autre  monfon  d’Olieft.  Celui-là  commen- 
ce au  mois  de  Septembre  , & régné  jufqu’au 
mois  d’Avril.  Alors  il  cefTe  , ôc  le  monfon 
d’Oüeft  prend  fa  place,  qui  régné  jufquau 
mois  de  Septembre  f avant. 

L’un  & l’autre  foufflent  de  biais  dans  la 
côte,  comme  il  a déjà  été  dit.  Le  monfon 
d’Eft  amene  le  beau  tems  , ÔC  celui  d’Oüelt  la 
pluie  ôc  les  tourbillons.  Car,  comme  je  l’ai 
déjà  remarqué  au  premier  chapitre  , quand 
le  Soleil  vient  au  Nord  de  l’Equateur  , tous 
les  païs  qui  font  dans  cette  bande  entre  les 
deux  Tropiques,  font  fujets  à être  couverts 
de  nuages,  8c  incommodez  des  pluies,  au 
lieu  qu’il  y fait  un  tems  clair  quand  le  Soleil 
eft  au  Sud  de  l’Equateur.  La  plupart  des  pais 
de  négoce  dans  les  Indes  Orientales , princi- 
palement ceux  qui  font  dans  le  Continent , 
entre  la  Ligne  & le  Tropique  du  Cancer  , 
/ont  tous  Èqcts  aux  changemens  8c  aux  fai- 
sons do*~t  je  viens  de  parier  j au  lieu  que  les 
Ifles  qui  font  fous  la  Ligne  , ôc  au  Midi  entre 
la  Ligne  8c  le  Tropique  du  Capricorne  , ont 
leurs" faifons  oppofées  à celles-là.  Mais  cela 
m’empêche  pas  qu’elles  ne  changent  en  me- 
me tems. 

La  différence  qu’il  y a entre  les  monfons 
au  Nord  , & les  monfons  au  Sud  de  la  Ligne, 
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c*eft  qu’en  Avril  quand  le  monlon  dUueti. 
commence  au  Nord  de  la  Ligne  , les  vents  de 
Sud-Sud-Olieîl  commencent  au  Mioi  ae  la 
Ligne  , & c’efl:  ce  qu’on  appelle  le  monion 
Su'à.Sud-Oiieft.  Et  au  mois  de  Septembre, 
quand  le  monfon  d’Efl  tourne  Nord  de 
la  Ligne  , le  vent  de  Nord-Nord- Eit  roiitrle 
dans  la  bande  du  Sud  , 8^  on  l apppUe 
fon  Nord- Nord- Eft.  Le  monfon  d qudt  elt 
accompagné  de  Tornados  &C  de  pluies  dans 
la  latitude  Septentrionale  -,  au  contraire  le 
monfon  Sud-Sud-Oüell  qui  régné  en  meme 
tems  dans  la  latitude  Méridionale  , anaene  le 
beau  tems.  Et  comme  le"  Monfon  d Elt  aiue- 
ne  le  beau  tems  dans  la  bande  du  Nota  , le 
Monfon  Nord-Nord-Ell  qui  régné  en  meme- 
tems  dans  la  bande  du  Sud  , amene  le  mau- 
vais tems,  5c  les  Tornados.  Quoi  que  ces 
vents  ne  changent  pas  précffcmenî  en  meme 
tems  toutes  les  années  j cependant  les  mms 
de  Septembre  d’Avril  font  cenfez  pour  les 
mois  changeans , &c  font  fujets  d’ordinaire  aux 
deux  fortes  de  vents  y car  ces  Monfons  four- 
flent  régulièrement  tour  à tour  toutes  les 
années.  Et  les  VailTeauxont  1 avantage,  a la 
faveur  de  ce  changement,  de  voyager  du- 
ne partie  des  Indes  avec  un  vent , & de  re- 
tourner avec  un  autre  tout  contraire  à celui- 
là.  Si-bien  que  la  plûpart  de  la  navigation 
dans  ces  Indes  dépend  de  ces  Monfons.  Les 
VailTeaux  attendent  toujours  ces  changemens 
& les,  Marchands  fe  difpofent  à faire  voiles 
félon  la  faifon  de  l’année  où l’on  va  entrer. 
En  quelque  lieu  qu’ils  aillent , ils  prennent 
fî  bien  leurs  mefures  , qu’ils  peuvent  re- 
tourner à la  faveur  du  Monfon  contraire 
à celui  qui  les  y a portez.  Car  on  ne  fa&t 
» ' . N 
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point  voiles  ici  qu’avec  le  Monfon  , l’un 
fervant  à fortir  d’un  lieu  , & l’autre  à y 
rentrer.  Et  |c  ne  puis  concevoir  comment  les 
Marchands  pourroient  trafiquer  par  rner  d’un 
païs  a l’autre  dans  cette  partie  du  monde  , 
il  ce  n’etoit  ces  monfons  changeans.  Car 
comme  j’ai  dit  ci-devanc , la  plupart  des  Ro- 
yaumes Indiens  où  l’on  fait  beaucoup  de  trai- 
tes , font  entre  la  Ligne  & le  Tropique  du 
Cancer.  Et  la  terre  gît  tellement  Nord  , que 
les  VaifTeaux  ne  peuvent  pas  attraper  le 
Nord  du  Tropique  , & entrer  par  ce  moyen 
dans  les  vents  variables  , comme  on  fait 
dans  les  Indes  Occidentales  , quand  on  doit 
aller  loin  à l’Eft.  Il  n’y  auroit  point  non  plus 
d’avantage  de  tenir  la  mer , comme  on  fait 
dans  la  mer  du  Sud , parce  qu’alors  on  ap- 
procheroit  fi  prés  de  la  Ligne  , qu’on  y fe- 
roit  toujours  Ai  jet  aux  calmes  Sc  aux  Torna- 
dos.  Qcie  A l’on  pafTuit  la  Ligne  pour  aller 
dans  la  bande  du  Sud  , dans  la  vue  d’ache- 
ver par-là  Ton  voyage , il  y a apparence  qu’on 
n’y  rélifïiroit  pas  mieux.  Car  cette  partie  de 
la  mer  qui  eft  au  Midi  de  la  Ligne  efl  expo- 
fée  au  véritable  vent  réglé,  qui  ne  manque 
prcfque  jamais  d’y  regner  , & ce  vent  porte- 
roit  le  Vaiifeau  au  Sud  au-delà  du  vent  réglé  , 
à la  hauteur  où  les  vents  commencent  à 
changer.  Outre  que  la  mer  n’y  e(l  pas  aflez 
large"  pcuir  que  les  VaiAeaux  paflenc  A lom 
à rtff  dans  la  vue  de  gagner  leurs  Pons. 

Car  nos  VaiAeaux  des  Indes  Orientales 
qui  font  frétez  pour  Siam  , Tonquin  , &c. 
ne  peuvent  y aller  que  dans  la  faifon  du 
monfon  d’Oüeft  , quoi  qu’ils  partent  tout 
droit  d’Angleterre.  Et  quoi  qu’aprés  avoir 
paré  le  Cap  ils  ayenc  la  commodité  de  faire 
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leur  route  à l’Eft  » aulTi  loin  que  la  terre  ^le 
permet , cependant  ils  ne  Eauroient  aller  aulîi 
loin  qu’il  dl  neceiTaire  , avant  qu’ils  Eoienc 
contraints  d’entrer  dans  les  vents  reglez  > 
ce  qui  empêcheroit  leur  paflage  s’ils  étoienc 
auiîi  réglez  qu’ils  le  font  en  d’autres  para- 
ges. Ainiî , fi  ces  monfons  anniverfaires  ne 
îfe  fiiccedoient  l’un  à l’autre  conllamnienc^  j 
les  Vaifleaux  ne  pounoient  aller  que  d’un  co- 
té. Ils  pourroient  faire  route  à l’Oüdl  ? mais 
auffi  ils  feroient  contraints  d’y  demeurer , ou 
d’être  3 ou  4.  années  à revenir  d un  PorCj 
d’où  l’on  peur  revenir  en  fix  femaines  de  tems. 
3’avouë  cependant  qu’à  l’égard  des  Ports  qui 
ne  font  pas  éloignez  l’un  de  l’autre,  on  fait 
fouvent  voiles  contre  le  monfon^,  cela 
avec  fuccés , parce  que  prés  des  côtes  il  y a 
des  brifes  ou  vents  frais  de  mer  Sc  de  terre  , 
& en  plufieurs  endroits  bon  ancrage  , fi-bien 
qu’un  Vaifleau  peut  s’arrêter  quand  il  trouve 
le  courant  contraire.  Mais  les  voyages  de 
long  cours  ne  peuvent  pas  fe  faire  à la  fa- 
veur feulement  des  vents  de  terre  ôc  de  mer  , 
fansquelqueautre  fecours. 

Dans  les  Indes  Occidentales  nous  avons  ce- 
lui des  vents  de  terre  & de  mer , à la  faveur 
defquels  on  navigue  d’un  endroit  à un^  au- 
tre, pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  fort  éloi- 
gnez l’un  de  l’autre  , 3c  de  cette  maniéré 
on  fait  route  paffablement.  Mais  quand  on 
doit  naviguer  fort  loin  à l’Eft  contre  les 
vents  alifez  , il  faut  necefiTaircmenc  pafler 
par  le  Golphe  de  floride,  ou  entre  les  Ifles , 
Ôc  ainfi  faire  le  Nord  , jurqu’à  ce  que  l’on 
ait  pafle  le  vent  réglé  , ôc  çar  ce  moyen 
attraper  fa  longitude.  De  même  dans  les 
îners  du  Sud,  dans  les  côtes  du  Brefil  3c  de 
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Guinée , & dans  cette  côte  d’Afrique  qui  efl 
entre  le  Cap  de  Bonne-Efperance  Sc  la  Mer 
rouge,  il  y a des  vents  frais  de  terre  & de 
mer  , dont  on  fe  peut  fervir  pour  naviguer 
contre  le  vent  alile , quand  il  ne  s’agit  que 
de  petits  voyages.  Mais  quand  il  faut  aller 
loin  contre  de  vent  general,  il  ne  faut  pas 
dépendre  uniquement  des  vents  de  terre  &c 
de  mer,  parce  qu’il  faudroil  trop  de  tems 
pour  faire  ces  voyages.  En  ce  cas  on  a recours 
à d’autres  aides , telles  qu’il  a plû  à Dieu  d’y 
pourvoir  , dont  les  Indes  Orientales  femblenc 
être  dépourvues.  Par  exemple,  dans  les  mers 
du  Sud  & dans  la  côte  du  Pérou  , où  les 
vents  de  Midi  foufîlent  toujours,  les  Vaif- 
féaux  qui  doivent  aller  au  Sud  , portent  à 
rOüeft  jufques  à ce  qu’ils  foient  hors  de  la 
portée  du  vent  réglé  de  côte.  Alors  ils  trou- 
vent le  véritablement  réglé  drEft-Sud-EH:  , 
à la  faveur  duquel  iis  vont  auiii  loin  au  Sud 
qu’il  leur  plaît , & dedà  à leur  Port.  Ainfl 
dans  la  côte  de  Mexique,  où  le  vent  de  cô- 
te cft  à rOuefl,  on  court  au  large,  jufqu’à 
ce  qu’on  rencontre  le  véritable  vent  réglé  à 
l’Eli-Nord-Ell:  , & de-là  on  fait  route  Nord 
jufqu’au  Port.  Et  les  VaiiTeaux  qui  viennent 
des  lües  Philippines  à la  côte  de  Mexique  , 
font  leur  route  Nord  , jufqu’à  quarante  de- 
grez  pour  gagner  le  vent , qui  les  amene  à 
la  côte. 

De  même  tous  les  VaiiTeaux  qui  s’en  vont 
aux  Indes  Orientales , après  avoir  paiîe  la  Li- 
gne dans  la  mer  Atlantique  , portent  Sud  au 
delà  du  vent  réglé,  & de-là  font  leur courfe 
à l’Efl:  vers  le  Cap.  A leur  retour  des  In- 
des , après  avoir  paiTé  la  Ligne  au  Nord  , 
ils  portent  Nord  avec  le  vent  à l’Lft-Nord- 
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EU,  jurqu-à  ce  qu’ils  foient  atnvcz  au  Nord 
du  vent  réglé  , & alors  ils  font  leur  route  Bit. 
La  même  cliofe  Te  P'=>'N'ie  Jf, 

VailTcaux  qui  tevieiment  de  Guinee  & 

Indes  Orientales  , & c eft»la  1 avantage  qu  on 
tire  d’une  grande  Mer.  ' : r 

Pour  revenir'aux  Monfons , ceux  qui  i^ur- 
flent  emre  les  Indes  Orienrales  au  Midi  de 
la  Liiïne  , font  ( comme  i ai  de|a  du  ) ou  a 
l’Eft  Nord-Eil , ou  au  Sud-Sud  Ouelt.  Ceux- 
ci  onc  auffi  leurs  faifons , & changent  ( com- 
me font  les  Monfons  au  Nord  de  la  Ligne  | 
aux  mois  d’Avril  & de  Septembre  11  eft 
vrai  que  proche  de  la  Ligne  , a un  degte  o 
deux  Nord  & Sud  , les  vents  ne  font  pas  fi 
reglez  , ôc  font  même  fi  incertains  que  je 
nc^faurois  en  rien  dire  d’aflure.  Tour  ce  que 
ie  puis  affirmer,  c’eft  que  les  cahiaes  y font 
très  frequens , auffi-bien  que  les  Tornados 
&c  les  Revolins , & que  les  vents  y Lautenc 
fi  promptement  , qu’ils  font  le  tour  üe 
bôuflble  dans  un  moment. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  brifes  ou  vents  frais  , de  mer  Sc  de  terre. 

quoi  les  “vents  frais  de  mer  different  des  “vé- 
ritables vents  rcgh^  Le  tems  auquel  Us  fe  for- 
ment i & la  manière  dont  cela  fe  fait  ^ particu- 
lièrement k la  famatque.  TSes  vents  de  terre.  En 
quel  tems , c^^  de  quelle  maniéré  ils  fe  forment  j 
comme  à f Ifihme  de  Darien  & a la  famaique. 
Les  endroits  où  ces  vents  foafflcnt  le  plus  fort  y 
ou  le  plus  foiblemenî  - comme  aux  CMps  ou  pointes 
de  terre  3 aux  grandes  Hayes , aux  Lagunes  , 
dans  les  Ifles.  Vejfies  de  veau  marin  en  ufage , au 
lieu  d'écorces. 

LEs  vents  de  mer  en  general  ne  font  autre 
chofe  que  des  vents  de  côtes  réglez.  Mais 
ils  different  en -ceci  de  tous  les  autres  vents 
reglez  , tant  ceux  qu’on  appelle  vents  gene- 
raux , que  les  côtoyans  -,  c’eft  que  ceux-la  fouf- 
nent  jour  Sc  nuit  d’une  même  force,  horfmis 
en  cas  de  Tornados , au  lieu  que  ces  vents  de 
mer  foufflent  le  jour  , &c  ceffenr  la  nuit.  Il  y a 
encore  cette  dijTcrence,  que  tous  les  autres 
veats  reglez,  tant  ceux  qui  varient  que  ceux 
qui  ne  varient  pas,  foufflent  toujours  à peu 
prés  d’une  même  pointe.  Au  lieu  que  ces 
vents  de  mer  quand  ils  fe  lèvent  le  matin  , 
foufflent  d’ordinaire  comme  les  vents  de  côte 
reglez  du  même  trait  de  compas,  ou  envi- 
ron ÿ mais  environ  midi  ils  s’éloignent  de  2. 

3.  ou  4.  pointes  de  la  terre  , & foufflent  pref- 
que  direétemeac  dans  la  côte.  Sur  tout  quand 
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il  fait  beau  teros , car  c’efl:  alors  que  les  vents 
de  mer  font  les  plus  regiez.  Par  exçmple  dans 
la  côte  d’Angola  qui-  court  prefque  Nord  & 
Sud,  le  vent  general  elt  du  Sud-Sud-Oücn: 
au  Sud  Oüeft , & les  vrais  vents  de  mer  prés 
de  la  côte  font  Olielt  quart  au  Sud  , ou  Olrelï 
Sud-Oüeft.  11  en  eft  de  même  de  routes  les 
autres  côtes.  , . 

Ces  vents  de  mer  fe  lèvent  d’ordinaire  en- 
viron les  neuf  heures  de  matin  , quelquefois 
plutôt  & quelquefois  plus  tard.  D’abord^ils 
s’approchent  de  terre  lî  doucement,  qu’on- 
diroit  qu’ils  craignent  de  l’apprpcher.  Tan- 
tôt ils  foufîlent  d’un  air  languilfant , Sc  com- 
me s’ils  craignoient  de  fe  rendre  incommo- 
de, ils  font  ake,ôf  il  femble  qu’ils  foienc 
fur  le  point  de  fe  retirer.  Je  me  fuis  fou- 
vent  diverti  fur  le  bord  de  la  mer  à remar- 
quer tous  ces  mouvemens  , &C  fur  mer  j’ai 
eu  ibuvent  la  fatisfaétion  de  profiter  de  ce& 
vents. 

Dans  les  approches  de  ce  vent  la  mer  qui 
eft  entre  le  vent  8c  la  terre  , eft  unie  comme 
du  verre.  D’abord  il  frife  l’eau  tout  douce- 
ment , en  la  faifant  paroître  un  peu  noirâtre  : 
Une  demie  heure  après  qu’il  a atteint  la  terre 
il  foüfïle  un  peu  fort , Ôc  f©s  forces  s’augmen- 
tent peu  à peu  jufqu’à  douze  heures.  Alors  il 
eft  aù  plus  haut  degré  de  fa  force , 6c  continue 
ainfi  jufqu’à  deux  bu  trois  heures.  Il  faut  re- 
marquer , qu’environ  midi , lors  qu’il  fait 
beau  , il  faute  deux  ou  trois  points  ou  davan- 
tage du  côté  de  la  mer.  Après  trois  heures  il 
commence  à perdre  fes  forces  , ôc  vers  les  cinq 
heures  , plus  ou  moins , fuivant  le  tems  qu’il 
fait , il  ceife,  ôc  ne  revient  que  le  lendemain. 

On  attend  ces  vents  avec  autant  d’afiliran-i 
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ce  dans  leurs  propres  latitudes  , qu’on  attend 
le  jour  après  la  nuit , & c'eft  rarement  qu'ils 
^anquent  , horfmis  dans  la  faifon  humide. 
Dans  toutes  les  côtes  fur  TOcean , Toit  dans 
les  Indes  Orientales  ou  Occidentales , ou  dans 
la  Guinée,  ils  fe  lèvent  au  matin  ôc  fe  retirent 
vers  le  foir.  Mais  les  endroits  qui  en  profi- 
tent le  plus , font  les  Caps , fk  les  pointes  de 
terre,  où  ces  venrs  font  les  plus  forts  , où 
ils  fe  lèvent  plutôt  , ôc  tombent  plus  tard 
qu’ailleurs. 

Au  contraire  les  Bayes  font  les  endroits 
où  ces  vents  ont  le  moins  de  force  , &c  où  ils 
continuent  le  moins.  Les  Ifies  qui  font  le  plus 
à rtfi-  & à j’Oliefl  ont  l’avanrage  de  ces  vents 
des  deux  côtez  également.  Car  fi  le  vent  cil 
au  Sud-  OLieil  ou  Sud-Oücft  vers  le  Sud  au 
Midi  de  quelque  ïile  du  côté  du  Nord , il  fe- 
ra au  Nord- Oiieft , ou  Nord- Olien:  quart  au 
Nord  , s’il  faïc  beau  rems.  Mais  s’il  fait 
mauvais  tems  le  vent  fera  à l’Efî-Sud-Elt  au 
Midi,  Sc  Elt-Nord-ER:  au  Nord  de  fille.  U 
faut  cependant  remarquer  que  ce  vrai  vent 
de  mer  ne  fe  détourne  pas  tant  , fi  ce  n’eR 
prés  de  la  côte  , comme  à la  diftance  d’envi- 
ron 5.  ou  4.  lieues  *,  car  on  ne  trouve  au-delà 
que  le  vrai  vent  de  côte  , c’ell  ce  que  j’ai  expe- 
rimenré  en  diverfes  parties  du  monde  , parti- 
culièrement dans  la  Jamaïque  , autour  de  la- 
quelle j’ai  fait  plufieurs  Voyages , tant  du  côté 
du  Nord  que  du  Sud  , où  j’ai  trouvé  par  expé- 
rience que  les  vents  de  mer  y difrérent  beau- 
coup. Car  du  côté  du  Midi  j’ai  trouvé  le  vrai 
vent  de  mér  après  iz.  heures  , 3c  dans  un  très- 
beau  tems  au  Sud,  ou  au  Sud-Sud-OlieR , 
quoi  qu’au  matin  il  fefoic  levé  à l’Efl:  Sud-ER 
ou  au  Sud-Efl.  Et  vers  le  Nord  j’ai  trouvé  le 
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vpnr  de  mer  au  Nord  ou  Nord-Nota-Eir  ÿ 

quoi  qu’au  matin  il  fe  ^ ^mour^des 

Eft  ?il  y a la  même  difterence  autour  de 

petites  Ifles , comme  laBarbade  & d aut^  ? 
c’eft  ceoue  je  ne  puis  pas  aiTurer  î 
Su  penchant' à croire  qu’on  ne  trouve  point 

re  qSi  font  aulTt  remarquables  qu’aucun 

vent  oont  i’aye  parlé,  & 
vents  de  mer.  Car  au  lieu  que  les  vents  cie 
m-r  foufilcnt  droit  dans  la  cote , ceux  cl  loufo 
flint  de  la  côte.  Ceux-là  ne  foufflent  que  de 
iour  & Te  repofent  la  nuit  -,  ceux  ci  au  con- 
traire ne  foufUent  que  la  nuit , & Te  repofent 
k mu  Voilà  comment  ils  prennent  chacun 
fon  tour.  Car  aptes  que  les  vents  de  mer  ont 
fait  leur  cours  pendant  le  jour  , en  foufflant 
for  lems  côtes:  Us  fe  e 

côm,  ou  tombent  pour  fe  repofer.  Dans  Cu 

tems-là  les  vents  de  terre  P»'  ^ “5™  ?é- 

dre  de  la  Providence,  fortent  de  leurs  re  . 
traites  pour  entrer  dans  leur  ofhce  , qui  j 
fo'rftkr  la  nuit.  Pat  une  douce  agitation  ils  ra» 
fraichiifenc  l’air  jufqu’aa  lendenaain  matin  , 
& lem  ^ finie  Us  font  aufîi-tot  leur  re- 

S^eCpoif^bttdlnarte'^irsVnJv^l^ 

vent  & tombent  plutôt  ou  plus  tard  , 

r^ïsflafa.fond?Vannee 

plutôt  , fonffknt 
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plus  fort  J & cominuënt  plus  loni^-tems  qu’ert 

d autres  côtes  , comme  il  paroîtra  dans  la 

luire. 

f^vles  apelle  vents  de  terre,  parce  qu’ils 
loufxient  de  terre,  de  quelque  côté  que  foie 
la  cote.  Et  iis  foufflenc  non-feulement  prés 
du  rivage  ; mais  au/îl  dans  les  parties  Me- 
diterranèes  & éloignées  de  la  mer,  comme  je 
1 ai  éprouvé  dans  mes  voyages  au  centre  mê- 
me des  pais  par  où  j’ai  paife  , particulièrement 
dans  rîfthme  de  Danen , & rifle  de  la  Ja- 
maïque que  j’ai  traverfez  d’une  mer  à l’autre. 
Mais  comme  ce  ne  font  que  de  petits  traits 
de  terre  au  prix  des  deux  Continens  de  Mexi- 
que & du  Pérou , & de  ces  grandes  régions 
dans  l Afie  & dans  l’Afrique  , qui  font  entre 
les  Tropiques  , je  ne  puis  pas  déterminer  s’il 
y a des  vents  de  terre  comme  ceux  que  j’ai 
rencontrez  dans  mes  petits  voyages.  C ’elt 
pourquoi  je  bornerai  mon  difeoufs  dans  l’è- 
tenduë  de  ces  places  ôc  autres,  où  j^ai  fait 
mes  obfervations. 

Dans  cette  vue  iexoramencerai  par  Tlfth- 
me  de  Darien  où  j’ai  trouvé  les  vents  de  terre 
au^railicu  du  pais , foufllanc  toute  la  nuit , & 
memes  jufqu’à  lo.  ou  ii.  heures  du  matin  , 
avant  que  le  vent  de  mer  fe  fit  fentir , que 
javois  de  la  peine  fou  vent  à découvrir  , 
horfmis  par  le  mouvement  des  nuées  , fur 
tout  lors  que  j’étois  dans  une  vallée.  Auifi 
c eft  dans  les  valées  principalement  que  je 
m aperceyois  des  vents  de  terre,  qui  fouf- 
floienc  ici  d’un  côté  , là  de  l’autre , ou  à côté  , 
fuivant  que  les  vallées  étoient  renfermées  de 
montagnes  , cela  fans  aucun  rapport  à la 
mer  du  Nord  ou  du  Sud.  Je  remarquai  cepen- 
dant de  i un  & de  l’autre  côté  de  la  terre  ^ 
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«sue  les  vents  prenoient  toujours  leur  cours 
vers  la  mer  la  plus  proche , a 
eut  quelque  montagne  entre  eux  &.  la  mer. 
Alors  ils  prenoient  leur  cours  dans  les  val- 
lées. Mais^du  côté  des  rivages , loit  Nord  , 
{bit  Sud  , ils  foufïloient  Tur  la  mer  en  droite 

trouve  ces  vents  de  terre  au  milieu  de 
laTaraaïque,&  je  les  ai  même  rencontre;^  , 
voyant  d’un  côté  de  Tlfle  à l’autre  ayauc 
coucliè  deux  nuits  dans  la  route  Et  ) avois 
fait  la  même  remarque  dans  mon  feiour  de  fix 
mois  à l’endrok  qu  on  appelle  The  Miles 
Walsh  -,  mais  là  comme  ailleurs  , les  vents  de 
terre  foufflenc  du  côté  des  plus  proches  riva- 
ges , & de- là  fjr  mer  , foit  que  la  cote  gile 
Eli,  Olidl,  Nord,  ou  Sud. 

Ces  vents  s’étendent,  fur  mer  plus  ou  moins 
fuivant  que' la  côteeft  plus  ou  moins  expo  ee 
aux  vents  de  mer.  En  quelques  endroits  on  les 
trouve  frais  à §.  ou  4-  lieues  de  terre  i en  d au- 
tres endroits  ils  ne  paient  pas  ce  nombre  de 
milles , ôc  à peine  fortent-i  s des  rochers  en 
d’autres.  S’il  leur  arrive  quelquefois  dans  un 
beau  tems  de  s’échaper  un  mille  ou  ÿux  , ils 
ne  font  pas  de  durée,  & s evanoiuflenr  d a- 
bord , quoi  qu’il  y air  toutes  les  nuits  dans  ce$ 
côtes  un  vent  aulfi  frais  qu’en  aucune  autre 

partie  du  monde.  • j - 

Les  endroits  qui  jouilTenc  le  moin?  de 
vents  de  terre,  & où  Us  font  les^plus  foibles  , 
font  ceux  qui  font  le  plus  expofez  vents 
generaux  , comme  font  les  parties  Orienta- 
fes  des  lAes  où  les  vents  generaux  fouAenc 
du  côté  de  terre , êc  les  pointes  des  Illes  pu 
des  Continens  qui  font  expofez  a^ix  vent? 
de  mer,  fur  tout  quand  le  vent  réglé  fouiüc 


3ï©  . . T R A I T E’ 
de  biais  vers  la  côte.  Car  ces  pointes  de  terre 
qai  avancent  ^le  pjus  dans  ia  mer,  fbnraulîi 
les  plus  eicpo^ées  aux  vents  qui  viennent  de 
la  mer , lentent  le  naoins  les  vents  qui 
Viennent  de  terre. 

j’apporterai  quelques  exemples  de  l’un  Sc 
de  l’autre,  commençant  par  les  pointes  de 
terre  au  Nord-Ell  & Sud-Eft  de  la  Jamaï- 
que. Ces  pointes  font  dans  la  parue  Orien- 
tale de  rifle.  Tune  à l’extrémité  du  côté  Se- 
ptentrional versTEft,  & l’autre  à i’extrêmité 
du  Sud  au.flî  vers  l’Ed.  Dans  ces  endroits 
<>n  s apperçoit  rarement  du  vent  de  terre  , ni 
même  au  bout  de  l’Ifle  entre-deux,  horfmis 
prés  de  terre.  C’eft  ce  qui  embarafle  fort 
les  chaloupes  de  ia  Jamaïque  qui  négocient 
autour  de  l’Ifle  , lors  qu’elles  arrivent-là  , 
& qui  fait  que  les  Mariniers  maudilfcnt  ces 
pointes  de  terre  , s’imaginans  follement  qu’il 
,-y  a quelque  Démon.  Toute  leur  reflburce 
quand  le  vpnt  de  terre  leur  manque  , c’elt 
d’attraper  le  vent  de  mer,  qui  foufïie  pen- 
dant le  jour.  Pour  le  faire  ils  font  quelque-p 
lois  deux  ou  trois  jours  de  fuite.  Et  quand 
ils  reviennent  au  Port-Royal , ils  fe  vantent 
autant  de  leur  fatigue  que  s’ils  avoient  été 
un  mois  entier  à doubler  le  Cap  de  Bonne- 
ffperance.  Ce  n’elt  pas  que  les  Mariniers  de 
Jâ  Jamaïque  ne  foient  vigoureux  & adroits. 
Leurs  bâcim.ens  d'ailleurs  font.bons  voiliers, 
.6c  j ofe  dire  que  pour  dp  petits  bâtimens  ds 
.ptite  ce  font  les  meilleurs  qu’il  y ait  dans  les 
Etats  de  Sa  Majefté  Britannique. 

La  pointe  qui  porte  le  nom  de  Pedro  au 
Miuj  de  rifle  eft  une  autre  pointe  trés-diffi^ 
pile  a doubler  .à  un  Vaifleau  venant  des  parties 
■Occidentales  de  i’ifle.  Cette  pointe  s’étend 
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■fort  avant  dans  ia  mer , 8c  n’eft  pas  feulement 
privée  des  vents  de  terre  i mais  s’il  y a quel^ 
que  courant  qui  porte  à terre  , il  faut  que 
les  Navigateurs  fuunontent  cet  obilacle.  Pour 
le  faite  ^is  font  de  plus  grands  détours  que 
pour  doublet  les  deux  premières  pointes  du 
Nord-E(l  &c  Sud- Eli,  ce  qu’ils  ne  font  ja- 
mais fans  beaucoup  d’imprécations.  Il  y a 
eu  même  des  Capitaines  d’Armateurs  , qui  |i 

après  leurs  derniers  efforts  pour  parer  cet- 
te pointe,  s’en  font  approchez  , 5c  ont  dé- 
chargé leurs  canons,  pour  tuer  ce  vieux  Dé- 
mon qu’ils  s’imaginoîent  être  là  exprès  pouc 
incommoder  la  navigation.  ]’ai  jugé  à pro- 
pos d'en  faire  la  relation , pour  faire  voir  feu* 
leiTsent  l’ignorance  de  certains  hommes  qui 
n’ont  pu  pénétrer  l.a  raifon  de  ce  grand  ob- 
ftacle.  Et  pour  ne  pas  laiffer  le  Lecteur  dans 
l’ignorance  fur  un  fujec  de  cette  nature  , je  ra- 
porterai  ici  quelques  autres  exemples.  Le  cô- 
té Septentrional  de  Jucatan  , à l’entrée  de  la 
Baye  de  Campêche,  eft  une  autre  preuve 
des  mèchans  vents  de  terre,  Sc  il  dl  à remar- 
quer que  d’ordinaire  , là  où  les  vents  de  terre 
foafflent  peu  , les  vents  de  mer  font  auffi  fort 
foibles.  Cette  vérité  fe  prouve  en  partie  par 
ce  que  j’ai  remarqué  de  ces  vents  fir  cette 
côte  entre  le  Cap  Catoche , Sc  le  Cap  Çonde- 
cedo  à l'entrée  de  la  Baye  de  Campêche  , qui 
font  à 80.  lieues  l’un  de  l’autre  ,1a  terre  y cou- 
rant Elt  & Oüell.  C’eft  une  côte  droite,  éga- 
lement expofée  par  .tout  au  vent  general  , 
qui  dl  ici  communément  EU:- Nord-Eft.  Au 
couchant  de  ces  Caps  les  vents  de  mer  & de 
terre  fe  fuccedenc  tour  à cour  auiîi  régulière- 
ment qu’en  toute  autre  côte.  Il  dt  vrai  que 
les  autres  vents 
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font  fort  particuliers  ici.  Car  le  vent  de  mec 
y^efl  au  Nord-£ft , ôc  comme  les  ven  ts  rcglez 
côco>'anc  le  vent  de  terre  à i’£ft-Sud-Llt  , 
ou  Sud  £0:  quart  à !’£(£  Au  lieu  que  ii  les 
vents  écoient  ici  comme  dans  les  autres  cô- 
les , les  vents  de  mer  feroient  au  Nord-Nord- 
Elt,  quelquefois  au  Nord  , Ôc  les  vents  de 
terre  au  Sud-Sud-£ll  ôc  Sud,  comme  ils  le 
font  en  effet  ptes  de  terre.  Et  quand  il  leur  ar- 
riv.e  de  s’en  éloigner,  ils  n’en  font  que  plus 
foibles.  La  terre  dans  cette  côte  eft  baffe  ÔC 
unie  , Ôc  les  vents  de  terre  y font  paffable- 
lîient  forts  prés  de  la  mer. 

Les  Caps  fur  la  côte  du  Pérou  dans  la  mer 
du  Sud  font  une  autre  preuve  que  les  poin- 
,tes  joüiffent  rarement  des  vents  de  terre.  Je 
ne  citerai  pour  cet  effet  que  le  Cap  Paffaoà 
;8.  minutes  de  latitude  Méridionale  , le  Cap 
S.  Lorenzo  à un  degré,  ôc  le  Cap  Blanc  au 
trois,  j’ai  pajfé  devant  ces  Caps  diverfes  fois 
en  differentes  faifons.  Mais  je  n’y  ai  ja- 
mais trou  vé  aucun  vent  de  terre  quoi  qu’en- 
tre ces  Caps-  il  y enaitffe  fort  bons , ôc  les 
'Vaiffeaux  qui  font  route  Sud  contre  le  vent 
fc  trouvent  bien  embaraffez  , fur  tour  prés  du 
Cap  Blanc  qui  dt  le  plus  expofé.  On  ne  peut 
en  venir  à bout  qu’à  force  de  bouliner , ÔC 
s’il  y a quelque  courant , qn  eft  quelquefois 
îf.  jours'. ou  ,5.  fcmaincs  à paffer  le  Cap. 
Les  Vaififeaux  Efpagnols  , qui  ont  d’ordi- 
naire d’affez  méclaantes  voiles  , font  oblii- 
gez,  quand  leurs  voiles  font  rompues,  de 
relâcher  jiifqu’à  Guyaquil  pour  les  racom- 
moder.  Nous  eûmes  bien  de  la  peine  à 
furmonter  ces  diffieuhez  , quelques  bon- 
nes que  fuff'enc  nos  voiles  , Ôc  j’ofe  dire 
que  nous  manoeuvrions  nos  Vaiffeaux  dans 

CCS 
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ces  mers  beaucoup  mieux  que  les  Erpagnols. 

Après  avofr  ciré  pluficurs  endroits  qui  n’onc 
point  de  vents  de  terre,  ou  qui  n'en  ont  du 
moins  que  de  très-petits,  je  parlerai  mainte- 
nant de  ces  endroits  où  l’on  trouve  les  meil- 
leurs & les  plus  forts  vents  de  terre  , & enfui- 
te  de  ceux  où  ces  vents  ne  font  que  fort  mode- 
lez. Ainli,  parle  gifement  de  la  côte  on  pour- 
ra juger  û l’on  en  peut  efperer  un  bon  vent  de 
terre  ou  non. 

Les  plus  forts  vents  de  terre  fe  ' trouvent 
d’ordinaire  dans  les  Golphes  ou  grandes  Ba- 
yes,dans  les  grands  Lacs  qui  font  dans  le  païs; 
&■  parmi  un  aiTemblage  de  petites  Mes  fur  le 
bord  de  la  mer.  A l’égard  des  Bayes  , je  com- 
mence par  celle  de  Campêche  , entre  le  Cap 
Condecedo  ôc  le  pais  montagneux  de  S.  Mar- 
rim  Ici  les  vents  de  terre  font  aufîi  forts  à la 
diftance  de  deux  ou  trois  lieues  fur  mer,qu’ea 
aucun  autre  endroit  de  ma  connoÙTance.  Au 
milieu  de  la  Baye  , où  la  terre  court  Eft  Ôc 
Oüdt,Ies  vents  de  mer  font  au  Nord,  Sc  ceux 
de  terre  au  Sud.  Ils  commencent  à foufier  à 
fepr  ou  huit  heures  du  foir,  & continuent  ;uf- 
qu  a huit  ou  neuf  heures  du  matin  , fur  tout 
dans  la  faifon  feche. Dans  cette  Baye  il  y aune 
Me , qn’on  appelle  en  Anglois  Beef  Mand,  ou 
l’Me  des  Boeufs , à caufe  du  grand  nombre  de 
Bœufs  ÔC  4e  Vaches  que  produit  cette  liie^oii 
les  vents  de  terre  font  fi  frais,  Ôc  porrent  la 
ùnteuï  de  çcs  bêtes  fauyages  fi  loin  , que  des 
Patrons  de  navire  faifanr  voiles  la  nuit  prés 
de  cette  côte , pnt  reconnu  par  cene  lenteur 
l’endroit  où  iis  paient,  Ôc  y ont  molullé  l’an- 
cre d’abord,  pour  aller  le  lendemain  à l’Me  de 
Trifliau  lieu  que  fans  ce  fecours  ils  fe  feroienp 
détournez  , en  portant  trop  loip  à l’Olieft, 

Tome  //,  ■ ■ " ^ ' P 


5î4  traite* 

Dans  tout  le  fond  du  Golphe  de  Mexique, 
depuis  le  païs  montagneux  de  faine  Martin 
iufqu’à  la  Vera-Cruz  de  là  au  Nord  iuf- 
qu’à  la  riviere  de  MeflafTippi , il  y a auiTi  de 
bons  vents  de  teire  Sc  de  mer.  Il  en  eft  de  mê- 
me du  Golphe  de  Honduras,  8>c  de  prefque 
toute  la  côte  entre  ce  Golphe  & le  Cap  la 
Vêla  , hormis  les  Caps  & les  pointes  de  terre 
entre  deuXjOÙ  ce  vent  manque  plus  ou  moins, 
fuivantque  les  pointes  font  plus  ou  moins  ex- 
pofées  aux  vents  de  mer. 

Dans  la  mer  du  Sud , les  Bayes  de  Pana- 
ma, Guiaquil,  Paita , &c.  ont  leurs  vents  frais 
de  terre  de  de  mer.  Mais  il  y a des  endroits, 
particulièrement  la  Baye  de  Paita  où  les 
vents  de  terre  ne  fe  lèvent  qu  a minuit.  Il 
e(l  vrai  qu’ils  font  toûjours  frais  , continuant 
jufques  à fept  ou  huit  le  matin  , & foufflanc 
ainiî  regulierement  tout  le  long  de  l’année. 
Au  lieu  que  dans  le  Golphe  de  Panama  , ëc 
dans  toutes  les  Bayes  5c  côtes  du  Nord  de 
l’Amerique  , dont  je  viens  de  parler  , ils  ne 
font  pas  fi  certains  dans  la  faifon  humide 
que  dans  la  feche. 

La  Baye  de  Campêche  nous  fournira  auiïi 
des  exemples  des  vents  de  terre  qui  foufflenc 
dans  les  Lagunes,  ou  petites  Bayes.  Par  exem- 
ple , la  Lagune  de  TtHl  de  neuf  ou  dix  lieues 
de  longueur , 5c  trois  de  largeur  , feparée  de 
ia  mer  par  Tlfie  de  Trift.  Ici  les  vents  de  ter- 
re foufflent  dans  la  faifon  feche , depuis  cinq 
ou  fix  heures  au  foir,  jufqu’à  neuf  ou  dix  de 
matin.  Dans  cette  Lagune  il  y en  a deux  au- 
tres qui  en  font  feparées  par  des  terres  ba/fes. 
Dans  ces  Lagunes  les  vents  de  terre  font 
plus  frais , 5c  ceux  de  mer  plus  foibies  5c  de 
moindre  durée  que  dans  la  Lagune  de  Trift. 
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Il  arrive  meme  quelquefois  que  les  vents  de 
terre  y foufflent  tout  le  jour.  Dans  la  La- 
gune de  Maracaybo  , du  côté  du  Cap  Alta 
¥ela  , les  vents  de  terre  font  au/Ti  fort  frais, 
continuent  long-temps.  On  peut  dire  la 
^eme  chofe  de  la  Lagune  de  VenizuelJa,  ou 
Comana. 

Dans  ces  Lagunes  le  vent  fouffle  quelquefois 
trois  ou  quatre  jours,  & autant  de  nuits  de 
fuite,  de  elles  femblent  impofer  flençe  aux 
vents  de  mer  de  ce  coté-là  ,qui  /bufîlent  fore 
.eependant  fur  mer,  ht  s’il  leur  arrive  de  s’é- 
chaper  quelquefois  dans  ces  Lagunes  ce  n’eft 
que  pour  peu  de  tems.  D’autre  part , là  où  les 
Caps  & les  pointes  de  terre  font  les  plus  ex- 
pofées  aux  vents  de  mer>  les  vents  de  terre  en 
approchent  moins-,  que  les  vents  de  mer  n’ap- 
prochent de  ces  Lagunes.  Il  ne  faut  pas  ou^ 
plier  ici  le  havre  delà  Jamaïque,  où  il  y% 
,de  tort  bons  vents  de  rerre.  Ce  havre  eft  en- 
vironné d’un  côté  d’une  grande  Langue  de 

^ ^ pluiîeurs  petites 
llies  a l entrée  du  havre.  Au  milieu  il  y a un 
Lac  affez  profond , où  les  vents  de  mer  dç 
de  terre  Ipuftlenc  conftammenc,  à la  kveui: 
defquels  Jes  Bateliers  vont  & viennent  â 
pleines  voiles.  Le  vent  de  mer  les  mène  à 
Legami  ou  au  Paflage-Fort , & le  vent  de  ter- 
re les  en  raraene  : c’eft  pourquoi  les  paiTagers 
gui  ont  aiiaire  d’un  côté  ou  d’autre  attendent 
le  vent  qui  leur  &[\  propre  , à moins  que 
leurs  aflaires  ne  preiTenr  j en  ces  cas  ils  vont 
a la  rame,  contre  le  vent  de  mer.  £t  quoi 
que  les  vents  dp  terre  ne  manquent  guère  , 
pu  q U iis  fe  leyenr  quelquefois  fort  tard, 
ceft  rarement  que  les  Bateliers  attendent  au 
delà  de  1 heure  fixe  ; faypir  fept  ou  huit  Leu- 
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tes  II  eft  vrai  que  les  vents  de  terre  fe  lèvent 
quelquefois  à trois  ou  quatre  heures*, mais  cela 
n’arrive  gucres  qu’aprés  un  Tourbillon  de  tcr- 
re.En  voila  aTcz  pour  ce  qui  regarde  les  vents 
de  terre  dans  les  Bayes  &;  dans  ]es  Lacs.  , , 
A l’égard  des  nies  je  ne  ferai  mention  ici 
que  de  deux  endroits.S'avoir  un,les  deux  Uejs 
de  Cuba,  qui  font  de  petites  ifles  au^  Mid  i de 
Cuba,qni  régnent  Eft  & OuelLou  a peu  près 
ces  pointes , fuivant  le  gifement  de  1 Ifle,  en- 
viron 70.  lieues , & qui  s’en  eloignent  plus  de 
vingt  lieues  en  quelques  endroits.  1 ces 
mes,  depuis  la  plus  éloignée  jufqu  a Cuba  il 
y a des  vents  de  terre  fort  frais , qui  fe  leverit 
de  bonne  heure  fur  le  foir,8c  qui  fouBent  tard 
le  matin.  Deux.  Les  lÂes  de  S^balo,  entre  le 
Cap  Samblas&  l’Ifle  d’Qr. 
foient  pas  fi  nombreufes  que  les  Cleft  de  Cu- 
ba , elles  ne  laiflent  pas  que  d erre  «rafraîchies 
par  de  bons  vents  de  terre  , prefque  auiîl  frais 
que  ceux  des  Clefs  de  Cuba. 

le  pafle  maintenant  aux  vents  de  terre  qui. 
fouflent  avec  modération  , aptes  avoir  fait 
voir  ce  que  je  fai  par  ma  propre  experience, 
que  les  Caps  & Promontoires  qui  avancent 
k plus  dans  la  mer,  font  aufifi  les  plus  expofez 
aux  vents  de  mer , & par  / 

vents  de  terre  y font  plus  foibles  qu  aillcur|, 
principalement  dans  les  Bayes  profondes  ^ 
les  Lagunes  dans  la  terre  , ou  parrni  les  peti- 
tes mis.  Il  s’agit  maintenant  de  ^^^«re  voir  de 
quelle  maniéré  les  vents  de  terre  fouflent 
dans  les  côtes  qui  font  plus  unies.  ^ 

Suivant  les  pointes  &c  les  détours  ^ 
tes  , les  vents  de  terre  font  auffi  plus  forts  ou 
plus  foibles.  La  côte  de  Caraccos , par  exem- 
dlc,  eft  une  côte  aufïi  droite  qu  il  y en  ait,  ce- 
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pendant  elle  eft  pleine  de  petites  Bayes , qui 
îbntcUvirées  cntr’elies  par  un  pareil  nombre 
de  chaînes  de  montagnes  , qui 
chaque  côté  dans  la  Baye.  Hors  de  ces  Bayes 
le  vent  e(l  frais  le  foir  ou  le  matin  , mais  a 
côté  des  Promontoires  il  fait  calme  •,  quoi  que 
le  vent  frife  l’eau  de  côté  ôc  d’autre  , oc  que 
par  des  boudées  interrompues  il  tafle  quel- 
quefois avancer  un  navire.  Après  qu  on  a re- 
gagné le  vent  dans  la  Baye  prochaine  -,  on 
pafle  d’abord  l’entrée  de  cette  Baye  jufqu  a 
l’autre  Promontoire  , où  l’oit  fe  trouve  lur- 
pris  par  un  autre  calme. 

Ces  Bayes  n’ont  pas  plus  d un  mile  j ou 
d’un  demi  mile  de  largeur,  5c  les  Promontoi- 
res n’ont  guère  plus  de  largeur.  Ceux  qui  lonc 
entre  les  Bayes  ont  des  rochers  efearpez  con- 
tre la  mer,  5c  là  où  font  ces  rochers  5 ai  rare- 
ment trouvé  des  vents  de  terre.  Mais  ailleurs 
où  les  Bayes  avancent  le  plus- dans  la  terre  , 
on  trouve  les  vents  de  terre  plus  forts  ce  de 
plus  grande  durée.  Au  lieu  que  la  où  les  poin- 
tes avancent  le  plus  dans  la  mer  , les  vents 
de  mer  prédominent , 5c  ceux  de  terre  fe  ront 
peu  fentir.  Qiiand  pn  fe  tient  près  de  icrce> 
ÔC  qu’on  porte  au  vent , on  fent  un  vent  mo- 
déré; mais  après  qu’on  a fait  un  mile  fur  mer, 
plus  ou  moins  , & qu’on  a palfé  le  Cap  , oti 
fent  un  vent  fi  frais  qu’à  peine  peut-on 
contre;  mais  la  nuit  on  trouve  un  vent  trais 
du  côté  de  terre  ,quoi  qu’en  approchant  du 
Cap  on  fe  trouve  furpris  par  un  calme, ou  quç 
l’on  rencontre  ( comme  il  arrive  quelquefois  ) 
un  vent  de  mer.  , , , • ' 

Les  vents  de  terre  du  côte  de  la  Guinee  . 
entre  le  Cap  faint  Anne  5c  le  Cap  Palmas , 
( dont  j’ai  fait  mention  au  deuxième  Chapi- 
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tre  de  ce  Traité  ) font  à TEft , 8c  continuent 
frais  jufqu’à  quatre  iieucs  de  terre.  Les  vents 
de  mer  y font  au  S'ud  5 ud-Oüefl:  Dans  la  cô- 
te d’Angola  le  vent  de  terre  elt  à l’t-Ü-Nord- 
Eft,  & celui  de  mer  à rOüeft-Sud  Oüeftgous 
deux  réguliers.  Dans  la  côte  du  Pérou  & de 
Mexique  , fur  la  mer  du  Sud  , le  vent  de  ter- 
re foLiffle  la  plupart  de  la  côte  en  droite  li- 
gne, autrement  les  pêcheurs  ne  pourioient 
pas  Te  mettre  en  mer,  comme  ils  font,  fur 
des  planches  d’écorce.  Le  vent  de  mer  n’y 
étant  pas  moins  régulier , ils  vont  pêcher  a- 
vec  le  vent  de  terre  , &c  s’en  reviennent  avec 
le  vent  de  mer.  Au  lieu  de  ces  planches  d’é- 
corce ils  fe  fervent  en  quelques  endroits  de 
peaux  de  Veau  marin  , qu’ils  ajuftent  toit 
proprement.  11  y a comme  un  cou  de  Veilie 
où  ils  mettent  un  tuyau  pour  les  enHer  , com- 
me nous  faifons  les  VeiTîcs.Deux  de  ces  peaux 
étant  attachées  enfemble  , le  pêcheur  le  met 
entre  deux  jambes  deçà  , jambe  delà  , une 
peau  devant  & l’autre  derrière  , & fe  tient 
aulTi  ferme  qu’un  Cavalier  fur  fa  felle.  Pour 
fe  conduire  fur  mer  il  a un  bâton  en  forme 
de  rame  aux  deux  bouts , avec  quoi  il  fe/^ic 
chemin,  pouffant  l’eau  en  arriéré  d’un  côié, 
ÔC  puis  de  l’autre. 

Dans  les  Indes  Orientales  il  y a aulTi  des 
vents  de  mer  réglez , dans  les  Illes  aulfi-bien 
que  dans  le  Continent.  Dans  les  Mes , com- 
me à Bantam  dans  l’IHe  de  Java  , à Achin 
dans  celle  de  Sumatra,  & en  plufieurs  en- 
droits de  rifle  Mindanao.  Dans  le  Conti- 
nent on  les  trouve  reglez  , particulierenient 
au  Fort  faint  George,  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel. Là  le  vent  de  terre  fouftleen  droite 
ligne  de  la  côte , 6c  le  vent  de  mer  droit  dans 
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la  côte.  Quelquefois  il  fouffle  de  Nais,  & en- 
viron Noël  il  eft  d’ordinaire  au  Nord-tlt , 
ou  Nord-Nord-£ft.  C’eft  dans  cette  pointe 
que  je  trouvai  le  vent  quand  j’approchai  de 
cette  côte , &c  comme  j’en  fus  averti  par  avan- 
ce par  Monüeur  Conventri , étant  pour  ion 
dansfon  bâtiment , j’approchai  de  terre  à dix 
ou  douze  lieues  au  Nord  du  Fort , oC  ) eus 
un  vent  de  mer  frais  pour  me  conduire  a la 

rade.  . , 

Il  fuffit  d’avoir  allégué  ces  exemples  pour 
montrer  de  quelle  maniéré]  ces  vents  de  terre 
foLifflent  ordinairement  dans  cette  Zone  , ôc 
je  ne  faurois  aller  au  détail  fans  paffer  les 
bornes  que  je  me  fuis  preferites  dans  ce  Trai- 
té. Je  me  fuis  attaché  particulièrement  aux 
Indes  d’Occident  aux  mers  du  Sud  , parce 
que  ces  vents  de  terre  y font  d’un  plus  grand 
ufage  que  dans  les  Indes  Orientales , ou  1 on 
fe  fett  alTez  rarement  de  ces  vents  contre  les 
Monfons.  , 

Au.rellejil  faut  avouer  que  ces  vents  de 
terre  de  de  mer  font  un  effet  particulier  delà 
Providence  dans  cette  partie  du  Monde  , ou 
les  vents  generaux  régnent  d’une  maniéré, 
que  fans  le  fecours  de  ces  vents  on  ne  pour- 
roit  y naviguer  •,  au  lieu  que  par  leur  moyen 
on  fait  jufqu’à  deux  ou  trois  cens  lieues  : par- 
ticulièrement de  la  Jamaïque  à la  Lagu^  de 
Trifl:  dans  la  Baye  de  Campêche  , 5c  de  Trilt 
à la  Jamaïque  , malgré  le  vent  general.  Mais 
anlTi  c’ell  un  des  plus  longs  voyages^  qui  fe 
falTent  à la  faveur  de  ces  vents.  Si  un  batiment 
de  la  Jamaïque  va  à Trift , dans  le  deliein  de 
porter  du  bois  de  ce  païs-là  à Curaçao , alors 
il  traverfe  le  Gol  phe  de  Floride. 

C’eft  ce  que  font  aulTi  les  Efpagnols  venant 
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quelque  endroitdu  Golphe  de  Mexique 
à riile  de  Cuba.  Ils  palfenr  le  Golphe,  6c  font 
route  au  Nord  îufqu’à  ce  qu’ils,  i'e  trouvent 
hors  de  la  portée  du  vent  Alifé  , 6c  alors  ils 
courent  à i’Ell  aulîî  loin  qu’il  leur  plaît.  On 
fait  la  même  route  de  la  Jamaïque  à la  Bar- 
bade,  quoi  qu’on  tourne  quelquefois  du  côté 
des  Ilîes  Antilles , à la  faveur  des  vents  de 
terre  6c  de  mer , qui  fervent  aulTi  à palîer  de 
Porto-belloà  Carthagêne,  à fainte  Marthe, 
6c  a tout  autre  endroit , pourvu  qu’il  n’y  ait 
pas  une  trop  grande  di/lance.  A la  faveur  dô 
ces  ^vents  on  fait  auiïî  tout  le  tour  des  Mes, 
où  l’on  peut  aller  a’un  endroit  de  l’ille  à un 
autre  en  peu  de  tems. 

Dans  la  rner  du  Sud  les  Efpagnols , dans 
leurs  voyages  de  Panama  à Lima  , font  voi- 
les jufques  au  Cap  Blanc , à la  faveur  de  ces 
vents.  Mais,  dans  tous  leurs  voyages  au  midi 
de  ce  Cap , ils  courent  au  large  pour  gagner 
le  vent  Alifé. 

Les  Mariniers  qui  voyagent  dans  les  Indes 
Occidentales  dans  de  petits  bâtimens  , fe  pro- 
mettent un  bon  vent  de  terre  des  broiuilards 
qui  fe  répandent  fur  la  terre  avant  la  nuit. 
Et  c’efi:  un  certain  préfage  d’un  bon  vent  de 
terre,  quand  un  brouillard  épais  croupit  fur  la 
furfâce  de  la  terre , 6c  paroît  comme  une  fu- 
mée : autrement  le  vent  fera  foible  & de  peu 
de  durée  cette  nuit- là.  Mais  on  ne  prend  guè- 
re connoiiTance  de  cela  que  quand  il  fait  beau 
tems  .‘  cardans  la  failbn  humide  on  voit  fou- 
vent  les  brouillards  croupir  tout  le  jour  fur  la 
terre  , fans  qu’il  y ait  aucun  vent  de  terre  ou 
de  mer,  On  s’attend  auiîi  à un  bon  venc  de 
terre,  quand  on  voit  un  Tornado  dans  l’a- 
prés- midi, lors  qu’il  fait  beau  tems. 


DES  VENTS. 

Ces  vents  de  terre  font  fort  froids , Sc  mê- 
mes beaucoup  plus  froids  que  les  vents  de 
mer,  quoi  que  ceux-ci  foient  toujours  plus 
forts.  Il  efl  vrai  que  les  vents_de  mer  font 
fort  rafraichiifans  , Ôc  d’un  grand  foulage- 
ment  dans  ces  climats  chauds  , où  le  plus  fort 
de  la  chaleur  du  jour  ell  entre  9,  10.  ou  11. 
heures  du  matin  , dans  l’intervaie  entre  les 
deux  brifes,  lors  que  le  rems  eft  d’ordinaire 
calme.  Alors  on  a peine  à refpircr , jufqu’àcc 
que  le  vent  fe  leve  pour  modérer  la  cha- 
leur. Et  fur  le  foir  , après  que  le  vent  de 
mer  a ceife,  il  fait  une  grande  chaleur  juf- 
qu’à  ce  que  le  vent  de  terre  fe  leve , ce  qui 
n’arrive  quelquefois  qu’à  minuit  , ou  même 
plus  tard. 

De- là  vient  que  quand  on  va  fe  coucher 
dans  ces  païs-là,on  fe  deshabille  tout  nud. 
Dans  la  Jamaïque  les  petites  gens  étendent 
des  nattes  à leurs  portes  , ou  à la  court , dC 
y couchent  la  nuit. 

Au  Fort  S.  George  dans  les  Indes  Orienta- 
les ils  portent  leurs  petits  lirs  à la  Cour  , & y 
repofent  la  nuit.  Les  Matelots  à bord  couchent 
fur  le  tillac  jufqu’à  ce  que  le  vent  fe  leve. 

Dans  la  Jamaïque  , & au  Fort  S.  George, 
quand  le  vent  de  terre  commence  à faufiler  , 
on  fe  couvre  de  quelque  couverture  , outre 
l’oreiller  qu’on  tient  fur  fon  effcomac  , ou  en- 
tre les  bras.  Mais  les  Matelots  après  avoir 
bien  travaillé  toute  la  journée,  palfent  fou- 
vent  la  nuit  entiere  à l’air,  tout  nuds  & fans 
couverture , fur  tout  quand  ils  ont  un  peu  bu. 
Et  le  lendemain  à peine  peuvenr-ils  bouger  , 
étant  tous  engourdis  de  froid.  De-là  vient  le 
flux  de  fang  qui  en  tue  quantité.  Ainiî  meu- 
tçnc  plufieurs  braves  gens  de  mer , 6e  c’eft 
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grand  pitié  que  les  Patrons  de  Navire  pren- 
nent fi  peu  de  foin  de  leurs  équipages  j au 
lieu  de  mettre  ordre  que  les  Matelots  ne 
couchent  jamais  alerte. 


CHAPITRE  V. 

Des  Brifes  qui  ne  foufflent  qu’en  certaines 
Côtes,  & dans  quelques  Saifons  de  l’an- 
née ; & de  certains  Vents,  qui  produi- 
fent  d’étranges  effets. 

7)^s  vents  quon  nomme  Summafenta  dans  U Baye 
de  Campêcbe.  T>es  vents  aux  Cotes  de  Carthagc- 
fie.  Des  Propogajos.  Vents  qui  foufflent  dans  les 
cotes  de  Mexique.  Des  Tenenos  , dans  la  cote  de 
Coromandel , dans  celle  de  Malabar  ; mais  en 
differente  faifon  , & dans  le  Golphe  de  Perfe. 
Des  Hermaians , dans  la  cote  de  Guinée. 

JE  commence  par  les  vents  nommez  Summa- 
fenta  , qui  foufflent  dans  la  Baye  de  Cam- 
pêche.  Ils  ne  foufflent  qu’aux  mois  de  Février, 
de  Mars  ôc  d’Avril , &c  que  dans  cette  Baye  , 
entre  le  pars  montagneux  defaint  Martin  , & 
le  Cap  Condecedo,  dont  la  diftance  eft  d’en- 
viron 120.  licuës.  Ils  ne  font  proprement  ni 
vents  de  mer,  ni  de  véritables  vents  de  ter- 
re j maison  peur  dire  qu’ils  approchent  de 
ceux-ci , parce  qu’ils  foufflent  de  terre  en  par- 
tie. Ces  vents  font  d’ordinaire  à l’EftSud- 
Efi:  au  milieu  de  la  Baye , où  la  côte  court 
Sud  Sud- Eli  ; mais  de- là  jufqu’au  Cap 
Cotidecedo,  elle  court  Nord-£it,ou  Nord 
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Nord-Eft  quart  au  Nord.  Si  bien  que  , par 
rapport  à la  terre  d’où  ils  viennent , on  peur 
les  appeller  là  vents  de  terre  , quoi  qu’à  l’é- 
gard de  leur  durée  ils  different  également  des 
vents  de  terre  Sc  de  mer.  Car  ces  vents  de 
Surnmafenta  durent  trois  ou  quatre  jours  , 
quelquefois  une  femaine  entière , jour  & nuit, 
avant  qu’ils  ceiTent.  D’ordinaire  ce  font  des 
vents  frais  dcfecs,  & les  Vai fléaux  qui  par- 
tent de  Trili;  à la  faveur  de  ces  vents , arrivent 
au  Cap  de  Condecedo  en  trois  ou  quatre 
jours.  Ce  qu’ils  ne  fauroient  faire  en  tout  au- 
tre teins  à moins  de  huit  ou  dix  jours,  à la 
faveur  des  vents  de  terre  ÔC  de  mer. 

Ces  vents  de  Summafenta,  font  d’ordinaire 
plus  froids  que  les  vents  de  mer  j mais  ils  ne 
font  pas  fi  froids  que  ceux  de  terre , quoi  qu’ils 
foient  plus  forts  que  ces  deux  fortes  de  vent. 
Je  ne  me  fuis  jamais  apperçû  que  ces  vents 
caufent  plus  d’alteration  dans  nos  corps  que 
le^s  autres  vents.  Quand  ils  fouflent  dans  la 
côte  , les  marées  font  fort  baffes , principale- 
ment dans  les  Lagunes  de  Trifl  j de  force  que 
les  bâtimens  qu’on  employé  pour  charger  les 
Vaiffeaux  de  bois  de  teinture  , font  obligez 
faute  d’eau  de  s’arrêter , Ôi  d’amener  le  bols  à 
flot  fur  les  Lagunes. 

Dans  la  côte  de  Carthagene  il  y a un  vent 
tout  particulier  aux  mois  d’Avril , de  Mai , 
& de  Juin,  fi  violent,  que  les  Vaiffeaux  ne 
fauroient  forcir  de  cette  côte  tant  qu’il  du- 
re. Sa  plus  grande  fureur  efl  depuis  le  mi- 
lieu du  Canal  jufqu’à  Hifpaniola,  Sc  de- là 
prefquejufqu’aux  côtes  de  Carthagene.  Il  eft 
vrai  qu’il  n’eft  pas  fi  violent  à 3.  ou  4.  lieues 
de  terre,  fur  tout  le  matin  &c  le  foir.  D’or- 
dinaire il  fe  leve  avant  le  jour,  quelquefois 
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à 3.  ou  4.  heures,  6e  continue  jurqu’à  9.  10. 
ou  II.  heures  de  la  nuit.  De  cette  maniéré  il 
foufïle  10.  ou  II.  jours  de  fuite  d’une  grande 
force  , ôe  femble  impofer  filence  au  vent  de 
terre , qui  n’ofe  fouffler  que  tout  doucement 
par  auprès,  6e  qui  ne  dure  que  très-peu  de 
tems.  De  forte  que  depuis  10.  ou  u.  heures 
de  la  nuit , jufqu’à  trois  du  matin , il  ne  tait 
aucun  vent  à une  lieue  de  terre  mais  à 
trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  , on  com- 
mence à fentir  le  vent  de  mer  , & plus  prés 
un  petit  vent  de  terre.  Ce  vent  dl  à l’Elt- 
Nord-tft  , comme  le  vent  alife  -,  au  lieu  que 
le  vent  de  mer  dl  au  Nord-hft  quart  au 
Nord,  ou  Nord  Nord-tll. 

Pendant  que  ce  vent  régné  le  Ciel  paroîc 
fort  clair,  6c  fans  nuées.  Il  ne  faut  pas  dou- 
ter neanmoins  qu’il  ne  foie  embrumé  d’une 
maniéré  imperceptible , parce  qu’alors  le  So- 
leil ne  fait  pas  une  ombre  noire  fur  la  terre  , 
& qu’il  paroît  même  fort  rouge  le  matin  ou 
le  foir , quand  il  eft  prés  de  l’horifon.  Il  ell 
vrai  qu’il  arrive  quelquefois  *,  mais  fort 
rarement,  que  le  Ciel  fe  trouve  couvert  de 
petits  nuages  quand  ce  vent  fou,flie , qui  fe 
refolvent  quelquefois  en  petite  pluie. ^Q^ioi 
que  ce  vent  foie  fi  violent  dans  la  cote  de 
Carthagene,  les  brifes  ne  laifTent  pas  de  fou f- 
fler  comme  à l’ordinaire  à la  diftancc  ci-def- 
fus  marquée , les  vents  de  terre  6c  de  mer 
fuivant  toujours  leur  cours  naturel.  Quant 
aux  côtes  d’Hifpaniola  ou  delà  Jamaïque  , 
elles  ne  font  point  incommodées  de  ce  vent 
furieux  qu’à  moitié  chemin  du  canal,  com- 
mes  je  l’ai  déjà  dit.  . , ^ 

Il  ne  m’dt  jamais  arrivé  d etre  fur  cette 
côte  pendant  que  ce  vent  regnoif,  mais  j’en 
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fuis  fl  bien  informé  , que  je  n’ai  aucun  Heu 
d’en  douter.  C’eft  une  chofe  d ailleurs  h 
connue  de  tous  les  gens  de  mer  & de  tous 
les  Armateurs  de  la  Jamaïque,  qu  ils  aped- 
lent  un  babillard  pardérifion,  une  brife  de 
Carthagene.  J’ai  connu  deux  ou  trois  per- 
fonnes , à qui  on  ne  donnoic  que  ce  nom- 
là  , & que  je  n’ai  connues  que  par  ce  nom 
pendant  plufieurs  mois  dans  le  Vaifleau  ou 

^^Quelques-unes  de  nos  Frégates  Angloifes 
qui  avoient  été  envoyées  à la  Jamaïque  ont 
éprouvé  la  force  de  ce  vent , quand  le  Gou- 
verneur les  a envoyées  à cette  côte  pour  des 
affaires  d’importance.  Faifant  voiles  entre 
Porto-Belio  & Carthegene  , & étant  a dix 
lieues  de  Carthagene , elles  trouvèrent  un 
vent  de  mer  fi  fort  , qu’elles  furent  com 
traintes  de  carguer  leurs  hautes  voiles,  oC 
enfin  de  les  ferrer.  On  fut  oblige  de  faire 
la  même  chofe  des  baffes  vones.  Elles  fu- 
rent huit  ou  dix  jours  à faire  autant  de 
lieues  , mêmes  avec  bien  de  la  peine , les 
Voiles  Si  le  cordage  étant  fort  endomma- 
gez. Il  ne  fera  pas  peut-être  mal  a propos 
de  rapporter  à ce  fujet  , ce  qui  fe  pafia  a 
la  Jamaïque  l’an  1679.  durant  mon  fe)our 
dans  cette  Ifle.  Une  Efcadre  de  Frégates 
Frarcoifes  commandées  par  le  Comte  d E- 
ftrées  , arriva  à la  Jamaïque  , & demanda 
permiffon  au  Gouverneur  d’y  f^ire  pro- 
vifion  d’eau  SC  de  bois.  Cette  Efcadre  n e- 
toit  partie,  en  dernier  lieu  , que  du  P^Ht 
Guaves.  On  s’étonna  fort  qu’elle  manquât 
fi-tôt  de  provifions  , & l’on  ne  manqua 
pas  de  faire  cette  objeétion.  La  reponfe 
fût  , que  i’Efcadte  étant  partie  du  peut 
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Guaves  pour  aller  aux  côtes  de  Carthaffene, 
dans  le  delTein  de  la  côtoyer  , elle  y rencon- 
tra  une  brife  fi  force,  qu’on  ne  pût  y refifter. 
Ainli  étant  obligez  de  relâcher,  & n’étant 
pas  en  leur  pouvoir  de  rentrer  dans  le  petit 
Guaves,  ils  étoient  venus  à la  Jamaïque  , 
pour  s y pourvoir  d’eau  & de  bois , & pour 
paiier  de-là  à travers  le  Golphe.  Cependant 
c etoit  le  féntiment  des  Pilotes  de  la  Jamaï- 
que , que  le  tems  de  la  brife  éroit  pa/Te  il 
y avoir  plus  d’un  mois.  Mais  le  Gouverneur 
ne  lai/Ta  pas  pour  cela  de  permettre  aux 
f rançois  de  faire  leur  provifion  d’eau  6c  de 
bots  à la  Baye  de  Bluefeld  , 8c  envoya  un 
certain  Moniieur  ôtone  Pilote , pour  les  y 
conduire. 

Dans  la  côte  de  Mexique  fur  la  mer  du 
oiid  , entre  le  Cap  blanc  , au  5».  degré  ^6'. 
minutes  de  latitude  Septentrionale , Sc  Rea- 
lejo  , au  II.  degré  de  la  même  latitude , à la 
diitance  de  80.  lieues  l’un  de  i autre  , efl  le 
Vent  quê  les  Efpagnols  appellent  Popoga- 
jos  , 5c  qui  ne  fe  fait  fentir  qu’aux  mois  de 
Mai , de  Juin  , 6c  de  Juillet.  Il  foufîe  jour 
cc  nuit  fans  intermijîion  , quelquefois  trois 
ou  quatre  jours , ou  une  fémaine  de  fuite. 
C elt  un  vent  frais , mais  qui  n’eft  pas  vio- 
lent. je  l’ai  éprouvé  dans  ma  route  de  la 
Baye  de  Caldera  au  fufdit  Realejo , 6c  j’en 
fais  mention  au  Chapitre  V.  de  mon  Vo- 
yage autour  dli  Monde.  Il  étoit  alors  au 
Nord. 

Dans  la  côte  de  Coromandel  aux  Indes 
Orientales  font  les  vents  que  les  Portugais 
appellent  Terrenos  , parce  qu’ils  fouflent 
de  terre.  Ce  ne^font  pas  pourtant  ces  vents 
de  terre  dont  j’ai  traité  ci-devanc,  car  ils 
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leur  font  fort  oppofez  à plufieurs  égards.  Les 
véritables  vents  de  terre  ne  fouflent  que  la 
nuit  , y comprenant  le  foir  le  matin. 
Ceux-ci  au  contraire  fouflent  trois  ou  qua- 
tre jours  fans  intermiflion  , -5c  quelquefois 
une  femaine  ou  dix  jours  de  fuite.  v_,eux- 
là  font  fort  froids,  ceux-ci  au  contraire  font 
les  vents  les  plus  chauds  dont  j’aye  entendu 
parler.  Ils  font  à l’Olieft  , & ne  fouflent 
qu’aux  mois  de  juin,  de  Juillet,  & d’Aout  , 
qui  eft  la  faifon  du  Monfon  d’Oüelt  , qupi 
que  le  véritable  Monfon  dans  cette  côte  foît 
alors  Sud-Oliefl.  Quand  ces  vents  commen- 
cent à foufler , les  Principaux  dans  le  Fort 
faint  George  fe  tiennent  enfermez.  Pour  s en 

garantir  ils  ferment  non  feulement  leurs  por- 
tes*, mais  aufli  leurs  fenêtres  , & j’ai  oui  ci- 
re à des  perfonnes  diftinguées  qui  ont  de- 
meuré dans  ce  Fort , qu’étant  enfermez  dans 
leur  appartement  , ils  fe  font  apperçus  du 
changement  de  vent  par  l’alteration  qu  ils 
fentoient  dans  leurs  corps.  Quelque  excefli- 
ve  que  foit  la  chaleur  de  ces  vents  , elle 
n’excite  aucune  fueur  dans  le  corps^  des  In- 
diens fur  tout , qui  ont  la  peau  extrêmement 
rude  , particulièrement  celle  du  vifage  5c  des 
mains.  Cependant  ils  ne  s’en  trouvent  point 
incommodez.  Le  fable  qui  s’élève  par  la  for- 
ce de  ce  vent  incommode  extrêmement  ceux 
qui  ibrtent.  11  s’élève  comme  une  fumée , & 
faute  aux  yeux  des  paflans.  Les  Vailfeaux  me- 
mes , qui  pour  lors  font  à la  rade,  ont  leurs 
ponts  couverts  de  ce  fable. 

Dans  la  côte  de  Malabar  il  y a aufli  de  ces 
fortes  de  vents  *,  mais  dans  une  autre  faifon  , 
favoir  aux  mois  de  Décembre  , de  janvier  , 
5c  de  Février , qui  efl  le  teins  du  Monfon 
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d’Efl , ou  Nord-Eft.  Car  alors  le  vent  d’Eft 
qui  eft  le  véritable  monfon  de  cette  faifon  , 
^ent  de  terre  dans  cette  côte , qui  eft  au 
Couchant  , comnie  celle  de  Coromandel 
elt  à 1 Orient  de  ce  grand  Promontoire 
des  Indes. 

Le  Golphe  de  Perfe  n’eft  pas  moins  remar- 
quable que  les  côtes  dont  je  viens  de  parler  , 
par  cette  forte  de  vent  qui  fouffle  ici  aux 
mois  de  Juin  , de  JuiMet , & d’Août , dans 
la  faifon  du  monfon  d’Oüeft  j mais  qui  fur- 
pafle  en  chaleur  celui  defdites  côtes.  De-là 
vient  que  les  Marchands  d’Europe  qui  font 
ici  dans  les  Ports  du  Roi  de  Perfe  quittent 
leurs  demeures  , & fulpendent  leurs  affaires  , 
pe.ndant  cette  grande  chaleur.  Ils  s’en  vont 
a Ifpahan  jufqu  a ce  qu’eïle  foit  paffee.  Mais 
leurs  Serviteurs  font  contraints  del’elfuyer, 
aufîî-bien  que  les  Mariniers  des  Vaiffeaux  qui 
font  là.  On  dit  que  les  Officiers  fe  fervent 
de^  cuves  pleines  d’eau  pour  s’y  coucher  , Sc 
qu  iis  y cachent  leurs  corps  pour  prévenir 
les  mauvai/es  impreffions  de  ce  vent.  Je  ne 
me  fuis  jamais  trouvé  pendant  cet  excès  de 
chaleur  dans  ces  côtes,  étant  parti  du  Fort 
làini  George^  avant  la  faiibn  de  ces  vents. 

Dans  la  côte  de  Guinée  il  y a les  Harma- 
lans , une  forte  de  vent  de  terre  particulier. 
Au  lieu  que  les  vents  dont  je  viens  de  par- 
ler , font  remarquables  par  leur  grande  cha- 
leur , celui  Cl  au  contraire  eft  cruellement 
froid  & perçant.  J’en  ai  eu  une  relation  de 
pluEeurs  perfonnes  qui  ont  fait  traitte  en 
Guinée  -,  mais  plus  particulieremenr  de  Mr. 
Greenhil  , Commiffaire  de  la  Flore  du  Roi 
à Portsmouth  , un  homme  pénétrant  &c  de 
grande  expérience^  A ma  Requête  ü a ea  ia . 
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bonté  de  m’envoyer  la  relation  qui  fuit , ou 
il  s’explique  non- feulement  fur  les  Harma* 
tans  i mais  aulTi  fur  tous  les  autres  vents  qui 
foufflent  dans  cette  côte. 

Lettre  de  Mr.  Greenhill. 
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J’Ai  été  fi  incommodé  de  la  goure  depuis 
mon  retour  chez-moi,  que  je  nai  pu 
vous  répondre  plutôt.  Maintenant  que  je 
me  porte  un  peu  mieux  3 je  veux  bien 
tâcher  de  vous  fatisfaire  fur  les  Harma- 
lans  dans  la  côte  de  Guinée.  Ce  vent  com- 
mence de  fou  hier  entre  la  fin  de  Décembre  , 
Sc  le  commencement  de  Février  , jamais  plu- 
tôt ou  plus  tard.  11  continué  quelquefois 
deux  ou  trois  jours  , & s’il  dure  jufqu  a cinq 
jours  3 ( ce  qui  eft  fort  rare  ) c elt  tout  au 
plus.  C’eft  un  vent  fi  froid  & fi  perçant  , 
qu’il  ouvre  les  jointures  des  planchers  de  nos 
chambres , les  cotez  ôc  les  ponts  de  nos  Na- 
vires qui  font  au-deifus  de  l’eau  , d une  ma- 
niéré à y fourrer  la  main  facilement.  Dans 
cet  état  ils  continuent  tant  que  le  Harmatan 
dure,  enfuite  tout  fe  rejoint  comme  aupara- 
vant. Pour  prévenir  les  effets  pernicieux  de 
ce  vent , les  Habitans , tant  ceux  du  pais  que 
les  Etrangers,  font  obligez  de  fe  tenir  chez 
eux  tant  qu’ils  foufQent , ôc  tachent  de  s en 
earentir , en  ne  laiffanr  point  entrer  d’air  dans 
leurs  demeures.  11  faut  que  ce  foit  un  cas  bien 
extraordinaire,  qui  les  oblige  de  fortir  une 
feule  fois  pendant  que  ce  vent  doinine  > qui 
n’eft  pas  moins  fatal  au  bétail , dont  la  vie  de- 
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|)encî  du  foin  des  proprietaires , en  leur  four- 
niffanc  un  afile.  Autrement  ils  courent  rif. 
que  de  perdre  tout  leur  bétail,  & cela  dans 
trés-peu  de  rems. 

j’en  Es  l’epreuve  par  accident,  en  expo- 
fant  une  couple  de  chevres  à l’apreté  de  ce 
vent  , qui  moururent  dans  l’efpace  de  4. 
heures  ou  environ.  Les  hommes  mêmes  qui 
n’ont  pas  les  commoditez  necelTaires  , ou 
qui  ne  s oignent  pas  le  corps  de  quelque  huile 
douce , pour  corriger  l’intemperie  de  l’air  , 
ne  peuvent  pas  refpirer  E librement  qu’en 
tout  autre  rems , étant  prefque  faffoquez  par 
l’acidité  de  l’air.  D’ordinaire  ce  vent  elt  en- 
tre rtft  & i’Eft-Nord-Ell  , fans  approcher 
plus  du  Nord.  Il  eft  toujours  frais,  & foufle 
d’une  même  force,  fans  éclairs,  fans  tonner- 
re , & fans  pluye.  Le  Soleil  ne  luit  point  tant 
qu’il  domine  , ôc  le  temseft  toujours  couvert. 
C^land  il  expire,  le  vent  alifé  ( qui  eft  tou- 
jours dans  cette  côte  à rOüdl-Sud-Oüell 
Sud  Oüdl } revient , & le  tems  dl  com- 
me à l’ordinaire. 

La  côte  d’Afrique,  depuis  le  Cap  des  Pal- 
mes jufqu’au  Cap  Formofa , court  £11,  & 
Eft  quart  au  Nord.  C’di:  aufîi  prés  de  ces 
poinms  d’où  le  venr  de  terre  foufle  dans  cet- 
te côte  , qui  commence  ordinairement  vers 
les  7.  heures  du  foir  , de  dure  toute  la  nuit 
jufqu’à  peu  prés  la  même  heure  de  matin. 
Dans  cette  intervalle  on  eft  incommodé  de 
brouillards  puans  qui  s’élèvent  du  rivage  , 
mais  qui  font  d’abord  düTipez  au  retour  des 
vents  de  mer  , qui  fouflent  vigoureufemenc 
jufqu’à  cinq  heures  du  foir. 

II  faut  remarquer  ceci  en  general , qu’ici  Sc 
en  tout  autre  endroit  de  la  Zone  Torride  ( fui- 
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vant  toutes  mes  obfervations  ) le  vent  elt  ac- 
tivé par  la  terre.  Car  là  ou  une  lilc,_ouune 
pointe  de  terre  ett  à peu  prés  ci  une 
culaire  , les  vents  de  mer  & de  terre  le  trÇ  “ 

vent  diametraleiuentoppofez  au  lieu  ou  1 ou 

eft.  De  forte  oue  fi  on  eft  au  Midi , le  vent  de 
mer  fera  au  Midi , & le  vent  de  terre  au  Nord 
quand  il  vient  regulierement.  ^ 

Lors  qu’on  veut  gagner  la  cote  , on  tache 


de 

qui 


gagner  le  Cap  Mont_  ou  Cap  Muerada , 
qui  elt  à environ  i8'.  lieues  ^ l’tft-Sud-Llï  oe 
la  côte.  Enfuite  on  double  le  Mh 

mes  , d’où  la  terre  court  Eli  quart  au  Nord -,  &C 
le  Courant  va  fur  cette  pointe  jufqu  au  fond 
du  Golphe.  Pour  fortir  de  la  cote,  on  tache 
( s’il  eft  podible  ) d’attraper  S.  Thomas,  pour 
faire  route  de-là , peut-être  3.  ou  4. 

Midi  de  la  Ligne.  Car  plus  on  va  au  Midi , 
plus  on  trouve  les  vents  forts  , & plus  avan- 
tageux , pour  s’éloigner  de  la  cote 
que.  Au  lieu  que  ceux  qui  courent  Nord 
trouvent  beaucoup  plus  de 
tardent  beaucoup  leur  voyage.  On  continue 
dans  ces  latitudes  , ou  a peu  près , lulqu  a 
ce  qu’on  foit  parvenu  entre  le  2^.  5^  30.  de- 
gré à l’Oüeft  du  Cap  Lopez  de  Gonfalvo  , 
&C  de-là  on  croife  derechef,  pour  aller , foie 
en  Angleterre  , foit  aux  Indes  Occidenta- 
les.. Remarquez  en  paffant  , que  quancl  on 
eft  venu  jufqu’à  l’Oueft  dudit  Cap  , & dans 
la  bande  du  Sud  , je,  Courant  porte  au 
Nord  , & le  vent  eft  a 1 Eft  Sud-Eft  , juf- 

qu’au  20.  degré  de  latitude  3 au  lieu  que 
la  bande  de  Nord  le  vent  eft  a 1 Eft  Norcl- 
Hft  , jufqu’au  même  degre  de  latitude,  ht  )e 
n’ai  remarqué  aucun  changernent  des  Cou- 
rans , hormis  dans  la  faifon-  des  Tornados  , 
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qui  tournent  le  courant  du  côté  du  vent  Ce 
n elt  pas  que  la  Lune  quand  elle  eft  pleine  ou 
nouvelle,  n y puilTe  avoir  la  même  influence 
qu  elle  a en  d’autres  endroits  j mais  je  ne 
m en  fuis  jamais  apperçu. 

Ces  fornados  arrivent  ordinairement  au 
commencement  d’Avrii , & Ja  côte  d’Or 
en  eit  rarement  exemte  juLqu’au  commence- 
ment de  Juillet.  Il  en  arrive  quelquefois  trois 
ou  quatre  dans  un  jouri  mais  iis  paflént  d’a- 
Dütd.  ô lis  durent  deux  heures  , c eft  le  plus , 
^ le  plus  fort  neft  gueres  que  d’un  quart 
d heure,  ou  d’une  demi-heure.  CeTourbil- 
. ^^compagné  de  terribles  tonnerres  , 
d éclairs  , & de  pluye^  Ôe  le  vent  eft  ü fu- 
rieux,qu  il  a quelquefois  renverfé  le  plomb 
dont  les  maifons  font  couvertes  , en  a fait 
ferré  que  l’art  humain  auroit 
pu  le  fa^e.  Le  nom  implique  une  variété  de 
vents.  C eft  au  Sud-Eft  que  ces  Tornados 
font  le  plus  violens  , & les  Vaifleaux  qui 
doivent  coutir  au  large  , s’en  fervent  pour 
gagner  le  vent. 

Je  conclus  par  l’utile  remarque  de  la  fai- 
lon  dans  laquelle  les  pluyes  commencent , ce 
qui  arrive  dans  la  côte  d’Or  environ  le  lo. 
d Avril.  On  peut  dire  en  general  que  de- 
puis  le  degré  de  latitude  Septentrionale 
Méridionale  , elles  fuivent 
Je  Soleil  à ç.  ou  <3.  degrez , jufqu’à  ce  qu’il  en- 
tre dans  le  Tropique  , 6c  qu’il  retourne  au 
meme  point.  Par  exemple  , le  Château  du 
. Corfo  eft  au  4.  degré  minutes  de  la- 
titude Septentrionale  , & environ  le  10.  d’A- 
V ni  le  Soleil  a prés  de  12.  degrez  deDéclinai- 
lon  dans  le  Nord.  Alors  les  pluyes  commen- 
cent , ôc  continuent  dans  ce  lieu-là  jufqu’à  ce 
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fiu’il  Toit  parvenu  à l’obliquirè  la  plus  gran- 
de 5c  la  plus  éloignée  de  l’Equateur  , ^ qu  U 
foit  retourné  au  même  point  du  Midi.  Je  pre- 
fupofe,que  cela  fe  doit  entendre  des  autres 
places  qui  font  entre  le?  deux  Tropiques. 

La  Variation  ( dont  fe  fis  plufieurs  remar- 
que l’an  i6'§o.  ) étoit  au  i.  degré  24-  minutes 
à rOüeft.  Et  la  marée  d’ordinaire  monte  dans 
l’endroit  fufdit  Sud  Sud-Ell , 5c  Nord  Nord- 
Olielt,  en  pleine  5c  nouvelle  Lune  , 1 eau 
montant  dans  les  grandes  matées  environ 
6'.  ou  7,  pieds,  je  fuis , 

Monfteur  9 

De  Portsmouth,  le  f.  Juin 

Votre  très- humble  Serviteur-^ 
HtNRi  Greenhill. 

Ayant  reçu  cette  Lettre  de  Mr.  Greenhilî 
ie  lui  récrivis  pour  avoir  fon  fentiment  fur  ce 
que  j’ai  avancé  touchant  la  longitude  dans 
laquelle  on  doit  paifer  la  Ligne  , venant  de  a 
Guinée  aux  Indes  Occidentales,  Et  voici  4 
réponfe  qu’il  me  fit  fur  ce  fujet. 

Seconde  Lettre  de  Monfieuc 

G R E EN  HI  LE, 


MON  S lEV  R J 

E veux  bien  qu’on  paife  la  Ligue  à 
J ou  5<j.  degrez  de  Longitude  , à 1 Guelt  du 
Cao  Lôpes  , & on  le  peut  taire  aufi  bien 
à xo,  pourvu  que  le  vent  continue  tr2,is. 
jSi  Von  a peu  de  vent  , on  fait  route  dor- 
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dinaire  au  Sud  de  la  Ligne , juCqu'à  ce  qu’oa 
attrape  la  diftance  Oüdl.  Alors  la  Ligne  étant 
pairep,  QB  fait  route  Oüdt  Nord-ÔÜdt,ou 
Piidt  quart  au  Nord  , pour  venir  à la  Barba- 
de.  ht  vous  pouvez  faire  cette  remarque , que 
^ ’ favoir  que  plus  avant  on 

ett  de  1 autre  coté  de  la  Ligne  , plus  les  vents 
çonfequent  plus  avantageux. 

Peut-être  que  le  Ledeur  ne  fera  pas  fâ-hé 
que  ) ajoute  ici  deux  autres  Lettres  d’un  habi- 
le  Capitaine  de  Navire  , qui  ont  du  raoort  au 
lujet  dont  je  traite  , & à la  côte  de  Guinée  en 
particulier.  Le  Capitaine  s’appelle  Jean  Co^ 
vant.  Voici  partie  d une  Lettre  qu’il  écrit  de 
Fortbury  à un  Gentilhomme  de  Londres»  ' 

MON  SI  BVR^ 

J’Ai  envoyé  au  Capitaine  S le  Livre  de 

Mr.  Dampier  , que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  me  communiquer.  Je  l’ai  parcouru  d’un 
bout  a i autre  avec  bien  du  plaifr  , & je  fuis 
perfoade  qu  il  dl  Eddie  dans  fes  relations. 
Ç eft  un  Livre  que  j’dlime  fort , & fur  lequel 
î ai  fait  quelques  remarques , par  rapport  à 
ft  qu  il  avance.  ‘ 

Dans  la  page  py.  il  fait  mention  du  poif- 
fon  qu  on  appelle  Rémora  , qui  eft  effedi- 
vement  do  la  forme  qu’il  lui  donne.  H y en  a 
grande  abondance  prés  de  la  côte  d’Angola 
a Madagâfcar , pareillemenr  entre  le  Cap  Lo- 
pez  de  Gonfalvas  , &:  la  nviere  Gabon!  ' 
Sur  ce  qu  il  dit  pag.5?6'.  je  fai  par  expérience 
que  les  Indiens  dans  le  Golphe  de  Floride  ven- 
aent  de  faux  ambre  gris , fur  tout  au  aj.  degré 
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de  îadtude , où  ils  trompèrent  plufieur-s  de  nos 
gens , l’an  ^ 

Ce  que  Mr.  Dampier  allégué  de  la  parcüe 
du  peuple  de  Mindanao  page  5.  Tom.  II.  Te 
peut  fort  bien  appliquer  aux  Habitans  de 
Loango , dans  la  côte  de  Guinée,^ 

Le  "Culte  religieux  de  ce  peuple-là , dont  il 
parle  dans  la  page  i§.  Tom.  IL.eftlamême 
que  celui  des  habitans  d’Alger  fur  la  côte  de 
Barbarie. 

Les  Danfes  nodlurnes  des  Hottentots  au 
Cap  de  Bonne- Efperance  à chaque  pleine  & 
nouvelle  Lune  J page  1^0.  Tome  II.  fe  prati- 
quent aiifll  par  les  habitans  de  Loango  j Mo- 
linbo , ÔC  Cabendo. 

Je  veux  bien  vous  faire  une  petite  relatiou 
de  mon  paflage  à Loango  en  i(>5)3.  Le  51.  de 
Mars  nous  vînmes  à 1.  degrez  40.  minutes  de 
latitude  Septentrionale  , & 8.  degrez  1^.  mi- 
nutes de  longitude , à rOiieft  du  Méridien 
de  Lundi  , avec  un  petit  vent  au  Sud  Sud- 
Oüed  ÔC  Sud  Olieft  s & des  bourralcîues  de 
pluye.  Nous  y trouvâmes  une  quantité  pro- 
digieufe  de  poùTon , la  plupart  de  ceux  qu’on 
appelle  Albicores  , & Bonetos.  Il  y avoir 
ici  un  grand  nombre  de  Goulus , quelques- 
uns  longs  de  10.  ou^  pieds.  Par  diver- 
tilTement  nous  en  pêchâmes  plus  de  100.  ^ 
diveiTes  reprlfes.  Nous  prenions  les  autres 
poiflbns  à mefure  que  l’envie  nous  en  pre- 
noic , 8c  nous  eûmes  un  jour  le  bonheur  d’en 
prendre  un  barril  fans  amorce.  Ces  poiiTons 
nous  accompagnèrent  jufqu’à  la  Ligne,  dans^ 
la  longitude  de  4.  degrez  3.  minutes  à l’Efl: 
du  MeVidien  de  Lundi.  Ce  fut  le  d’ Avril  f 

le  vent  étant  au  Sud-Eft , Sc  Sud-Eil  quart 
à i’Eft , vent  frais  ôc  traas  clair.  L efeorte  df 
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poiflbns  nous  quittant  ce  jour-là , je  pris  une 
Albicore  pefant  7Ç.  livres.  C e(t  un  poiiTon 
extrêmement  fort , & il  faut  de  la  force  & de 
i’adreiTe  pour  le  prendre. 

La  ville  de  Loango  eft  au  40.  degré  50.  mi- 
nutes de  latitude  Méridionale , & de  longi- 
tude 18.  degrez  minutes  4 l’Eft  du  Méri- 
dien de  Lundi,  d’où  je  partis  pour  la  Jamaï- 
que le  7.  d’Oêiobre  15^5. 

Quand  on  trouve  le  vent  frais  au  Sud  , 
Sud  quart  à l’Oüeft , ou  Sud  Sud  Oiielt , diA 
pofé  à tourner  au  Sud-Oiieft , à retourner 
au  Sud  , on  porte  Olieft  jufqu’au  14.  degré 
de  longitude  ài’Oliefi:  de  Loango  , où  fon 
trouve  un  vent  frais  , qui  tourne  du  Sud- 
Sud-Eft  an  Sud-Eft.  Etant  parvenus  au  54. 
degré  Olieft  de  Loango  , on  eft  alors  au 
degré  du  Méridien  de  Lundi.  Là  on  trou- 
ve un  vent  qui  tourne  du  Sud-Eft  quatc  à 
i’Eft  , à i’Eft  quart  au  Sud  ôc  Eft , ôc  qui 
continue  frais  dans  cette  route  Olieft  entre 
la  latitude  de  5.  ôC  4.  degrez  dans  la  bande 
du  Sud  jufqu’à  Tlfle  Fernando  de  Noronho  , 
à 3.  degrez  Ç4.  min.  30.  fécond,  au  Midi.  Par 
i’experience  de  deux  voyages  j’ai  trouvé  fa 
longitude  au  4,0.  degré  ■^9.  minutes  Olieft  de 
Loango , ÔC  4.1.  degrez  ^i.  min.  du  Méri- 
dien de  Lundi.  Gecte  îfte  paroîc  avec  une 
pyramide  fort  haute,  3c  quand  on  en  eft 
fort  près  , cette  pyramide  paroît  comme  une 
grande  Cathédrale.  Au  Nord- Olieft  de  i’If- 
îe  , il  y a une  petite  Baye  où  l’on  vient  à 
Lancre , Sc  comme  l’eau  y eft  fort  profon- 
de , on  mouille  afTez  prés  de  te:  re.  Dans  l’if- 
|e.  on  trouve  de  l’eau  fraiche , de  petits  ar- 
brüTeaux , des  chiens  j c’eft  le  féal  animal 
quenous  y vimes.  Elle  étoit  autrefois  habitée 
‘ par 
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les  Portugais , qui  en  ont  été  chaflez  pac 
J!es  Hollandois.  Elle  a environ  quatre  miles 
de  long , & court  Notd-Eft  Sud-Oüeft.  Du 
icôté  du  Nord  il  y a qudques  foches , qui 
paroilTent  au  delfus  de  l’eau  ^ & quantité 
d’oifeau^t  9 eritr’aatccs  des  Maüettes , & une 
forte  d’oifeau  qui  reflemble  à nos  Milans.  Le 
Courant  porte  au  Nord-Oüefl: , & eft  fort 
rapide.  De  là  |e  portai  auNord-Oüeft,  avec 
un  vent  frais  au  Sud-Eft  , & à FÉft  Sud-Efi:® 
pour  paffer  la  ligne , dans  le  deifein  de  ve- 
çir  à Tobago  9 , que  je  .trouyai  dans  Ja  la« 
titude  d’onze  degrez  55.  minutes  au  Nord^ 
&c  dans  la  longitude  Oüefl:  de  Fernando  de 
z8.  dpgrez  9.  minutes.  La  diftance  Méridien- 
ne de  Fernando  étant  de  1711.  miles.  Par 
mon  journal  Tobago  dl  à i’Oüeft  du  Mé- 
ridien de  Lundi  51.  degrez  dix  minutes.  Dans 
ce  palî'age  entre  lefdites  I lies  la  mer  dt  fo^rr 
fougueufe  > cela  vient  apparemment  de  la 
force  du  Courant , par  oppofitioj)  à la  gran- 
de fiviere  du  Continefit , qui  n’eft  pas  fort 
éloignée  de  ce  paffage.  Tobago  elf  une  Ifle 
élevée  , avec  une  belle  Baye  à fond  de  fa- 
ble au  Sud-Oüeili  où  les  Hollandois  avoient 
autrefois  une  grande  Forterede , iufqu’à  ce 
qu’ils  s’y  trouvèrent  hafalfcz  par  les  Anglois 
dans  la  derniere  guerre  entre  ces  deux'Na- 
tions.  De  cette  Ifle  je  fis  route  à la  Jaiûaï- 
que,  où  je  trouvai  ^uc  la  pointée  du  Nord- 
Eft  eft  au  li.  degré  de  latitude  Septentrio- 
nale, & au  i|.  degré  de  Longitude  à l’Oüeft 
de  Tobago.  La  diftance  Méridienne  de  To- 
bago  749.  miles  à l’Oüeft.  Dans  nôtre  paf- 
fage  nous  ne  vînmes  aucune  terre  avant  que 
devenir  à la  pointe  du  Nord-Eftdela  Ja- 
maïque 9 dont  la  longitude  à d’QücIl  dii 
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Méridien  de  Lundi  e/t  au  <j4.  degré  m.  mi- 
fiuces  , &■  de  ia  Ville  de  Loango'Si.  degrez 
1^.  mmutes.^  Qaanc  au jç  Ides  Galiapagos , ie 
fuis  perfuadé  avec  Moniieur  Dampier , qu’el- 
iesgifent  beaucoupplusloin  ducôcé  de  i’Oueft 
que  nos  Hydrographes  les  décrivent. .....  Je 

fais^dcc. 

De  Forthury  le  to.  d’Q^obre, 

i<?58. 

partie  d'une  autre  Lettre  du  Capif 
naine  COVANT  ^ datée  de  Bd- 
ftol  le  ip.  de  Décembre  i69j» 

MON  SI  EV  K , 

J’Ai  reçu  la  votre  du  6.  du  courant.  Quant 
aux  points  fur  lefquels  vous  fouhaitez  d’a- 
voir rnon  fentiment , j’ai  à vous  dire  premiè- 
rement qu’étant  éloigné  de  chez  moi  & de 
pies  Journaux  , je  ne  puis  vous  fatisfaire  U- 
deifus  qu’en  partie , & que  par  le  feçours  de 
ma  mémoire.  ’ 

A l’égard  des  vents  generaux  , ou  réglez  j 
fur  la.  côte  d’Angola  j il  efl:  certain  qu’ils  ibu- 
Eenjc  de  la  pointe  du  Sud-OLiell  au  Sud  , juf- 
qu’à  environ  le  ix.  degré  de  longitude  du 
Méridien  de  l’Ihe  de  Lundy. 

J’ai  troiiyè  ces  vents  fort  réglez  , & dans 
|a  même  pointe , put  le  tems  que  j’ai  fré- 
quenté cette  côte  j hormis  qu’à  quelque 
diilaricede  la  côte  , ils  changent  quelquefod 
‘^’üne_  pointe  plu?  à l’Ouefl;. 

Tai  remarqué'gue  la faifon  feche  dan3  cet- 

■ te 
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ce  cote  continue  depuis  la  En  d’Avril  jufqu  a 
septembre , quoi  qu’il  combe  de  tems  en  cems 
des  ondees  de  pluye,  fort  agréables  dans  ceu 
te  faifon.  A l’égard  de  la  ûifon  humide  , 
îe  nen  faurois  parler  avec  la  même  exac^Ü» 
tude. 

J’ai  trouvé  que  le  vrai  vent  de  mer  eft  ici 
«o’^^ioaire  de  l’Oueft  Sud-Oueft  mfqua 
1 Ouelt  quart  au  Sud,  quand  il  fait  beau  rems, 

le  venrde  terre,  à l’£ft  quart  au  Nord.  Il  el! 
vrai  que  les  Tornados  font  fouvent  faire  aux 
vents  le  mur  de  la  BouiTole.  Enfin  il  fe  fixe 
au  Sud-Oueft , qui  eft  le  vrai  vent  réglé. 


CHAPITRE  VI. 
Des  Tempêtes. 


les  Hempstes  font  moins  fréquentes , m^s  beaucoup 
plus  fur ieufe s dans  la  Zone  Torride.  ^ ^els  en  font 
iespréfages.  Des  TI ords^ou  Tempêtes  du  Nord, leur 
faifon,  &lespahquiyfontfiijets.  Les  fignes  de 
leur  approche.  Du  nuage  que  les  Anglois  appellent 
N àrth  Banth.  'Du  •vent  quils  appellent  Chocolaté- 
J^orth.  La  temfeté  du  Nord  fen aux  vaifeaux pour 
aller  de  Campêche  à la^amaïque.  Maniéré  fort  par^ 
ticuliere  de  conduire  un  no  ai j]ê  au  dans  une  tempête 
du  Nord.  Des  Suds  , ou  des  Tempêtes  du  Sud  , 
leur  faifon  , & les  pars  quiyfont  fiijets.  Defcriptïon 
d’une  de  ces  Tempêtes  à la  famaïque , 0 dans  la 
^aye  de  Campêche.  §tantité  de  PoijJ'ons  font  ttuX 
par  CSS  Tempêtes.  Des  Qurugans.  Defaiptim 
dfun  terrible  Ouragan  à .4ntego  , qui  tua  une 
infinité  de  Poijfons  & efioi féaux  de  mer.  La 
diferense  quil  y a entre  les  N orth^Tanths  ^ 0 
■ ■ ■ fi 
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le  Tirage  qui  proceie  un  Ouragan,  les  toufons 
flans  les  Indes  Orientales  font  la  même  chofe  que 
les  Ouragans  dans  les  Indes  Occidentales.  Dèf 
^onfons  dans  tes  Indes  Orientales.  Tfune  Tem- 
pête que  les  Portugais  appellent  tlephanta  > le 
plus  violent  Monfon  de  cette  faifon. 


Y*  Es  Terapptes  çntre  les  dçux  Tropiques 
4L/nous  font  généralement  connues  fous  ^es 
npriîs  particuliers , afin  de  les  diftinguer  des 
vents  communs.  Et  j quoi  <îu’elles  n-y  foient 
pas  fi  frequentes  que  dans  les  latitudes  plus 
près  des  Çoles  , on  s’y  attend  neanmoins  toij- 
tes  les  années’ dans  leur  propre  faifon.  Il  eft 
vrai  qu’il  le  pal|e  quelquefois  des  année^: 
fëns  aucune  tempete  , ou  qu’elles  ne  font  pas 
du  moins  fi  furieufes  qu’à  l’ordinaire.  Ojand 
elief  font  àe  làdefniere  force  , elles  en  du- 
rent moins  long-tems , au^r  prix  des  Tempê- 
tes qui  arrivent  dans  les  autres  Zones. 

Dans  les  Indes  Occidentales  il  y en  a de 
trois  fortes favoit  les  Nqrds , les  Suds , & 
les  Ouragans.  Dans  les  Indes  Qrienples  il 
h’y  en  a que  de  deux  fortes  a les  Mdrifqns , 
6c  les  Toufonsi 

" On  s’attend  à toutes  ces  fortes  de  Tempê- 
tes V hormis  celles  du  ]^ord  j à peu  près  dans 
la  mêmè  faifon.  Et  tous  ceux  qui  en  ont  ef- 
ïuyé  fombenf  d’accord  de  ceci  > qu’elles  n’ar- 
ÿivent  pis  fànf  de  certains  préfages  quelques 
heures  auparavant,  ^ 

‘ Tes  î^ords  font  des  vents  violens  qui  fou- 
llent  fréquemrnent  dans  le  Golphe  de  Mexi- 
que'» entre  lè'mois  H’O^obre  6c  celui  de 
Mars.  Pendant  cetems-làbn  s’y  attend  prin- 
cipélement  vers  la  pleine  ou  nouvelle  Lune , 
îpaî^  ils  font  tes  violens  au?  ipois  de  Dé- 
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cetobre  & de  Janvier.  J’avoue  que  ces  vents 
s’étendent  plus  loin  que  ce  Golphe>mais  il 
eft  certain  qu’ils  y font  les  plus  fréquens  ,•  o5 
qu’lis  y font  le  plus  de  ravage.^  Us  fou^nî 
d’une  terrible  force  au  Nord  de  l’iile  de  Cu- 
ba i & dans  le  Golphe  de  Floride,  autour 
d’Hifpaniola , 8c  la  Jamaïque , 8c  dans  le  Ca- 
nal entre  cette  111e  & POrco-bello  , & dans 
toutes  les  mêrs  des  Indes  Occidentales  , en- 
tre les  llles&  le  Continent,  aulTi  loin  que 
l’ille  Trinidado.  Mais  à l’Elt  de  la  Jarnaïque , 
liotmis  au  Nord  de  l’Ifle  Hilpaniola,  ils  ne 
fouflent  pas  plus  fort  qu’un  vent  frais  de 
mer.  Ils  font  ici  à rOüell  Nord  Oiielt , ou 
Nord-Oüefl?  mais  dans  le  Golphe  de. Me- 
xique iis  font  toujours  plus  forts  au  Nord 
Nord-Oueit.  C’eft  là  faifon  des  vents  d’Oueft 
dans  cette  partie  des  Indes^  Occidentales  , 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué  au  III.  Chapi- 
tre de  ce  Traité,  je  m’étendrai  particulière- 
ment fur  ceux  qui  régnent  dans  le  Golphe 
de  Mexique  , & je  rapporterai  les  lignes  qui 
les  precedent. 

D’ordinaire  le  tems  ell  beau,  clair  8c  fe- 
rein  , avant  que  le  Nord  arrive.  S’il  fait  du 
Vent  , ce  n’eft  qu’un  petit  yent,^qui  n’elt 
pas  proprement  le  ve.nt  réglé  de  côte  i mais 
un  vent  d’Oueft  ou  Sud-Oueft  , qui  foufle 
tout  doucement  un  jour  ou  deux  avant  la  tem- 
pête. La  mer  même  la  préfage,  par  fon  reflux 
extraordinaire  pendant  un  jour  ou  deux  avant 
que  le  Nord  arrive , de  forte  qu’à  peine  s’ap- 
perçoit-oi\  d’aucun  flux.  Un  autre  préfage  ce 
font  les  Oifeaux  de  mer  , qui  fe  retirent  en 
grand  nombre  fur  terre  quelque  tems  ayant  la 
tempête  i ce  qu’ils  ne  font  pas  en  d’autres 
tems,  Mais  le  plus  grand  %ne  de  tous , ^ 
• P 3 le 
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le  plus  remarquable , c’eft  un  nuage  fort  noir 
au  Nord-Oüeft,  qui  s’eleve  iufqua  lo.  ou 
22.  degrez  au  de/Tus  de  l’Horizon.  Le  bord 
ie^  plus  haut  du  nuage  paroîc  fort  uni , & 
des  que  la  partie  fuperieure  eft  à 6-.  8.  lo..  ou 
^2.  degrez,  le  nuage  deineure  là  dans  cette 
forme  unie , parallèle  à l’Horizon  , 5c  ians 
aucun  mouvement.  Dans  cet  état  il  continue 
quel^qucfois  2.  ou  5.  jours  avant  la  tempête  y 
en  d’autres  tems  feulemenj  u.  ou  14.  heu- 
res , mais  jamais  moins. 

Le  nuage  ( que  les  Angloisapelîent  North- 
Banth  ) étant  lî  près  de  l’Horizon , ne  paroît 
que  le  foir  ou  le  jnatin,  du  moins  il  ne  pa- 
roit  jamais  fi  noir  que  dans  ces  tems-là.  Quand 
on  voit  ce  nuage  dans  cette  partie  du  Mon- 
de, & dans  la  faifon  fufdire , on  s’attend 
toû jours  à une  terrible  tempête.  Et  quoi  qu’orr 
n’en  fente  pas  toû  jours  les  effets , la  tempê- 
te- palTanr  quelquefois  fans  faire  beaucoup  de 
mal , on  ne  laiffe  pas  que  de  s’y  préparer 
toujours  , 8c  de  prendre  toutes  fes  précau- 
tions pofïîbles.  Car  le  Nord  n’arrive  jamais 
fans  ce  nuage  menaçant.  Et,  fi  le  vent  tour- 
ne au  Sud  , avec  un  beau  rems , c’efl:  un  figne 
infaillible  qu’il  y aura  tempête.  Pendant  qu’il 
continue  au  Sud  Sud-Olieft,  ou  à l’Olicft 
du  côté  du  Sud , il  foufle  tout  doucement. 
.Mais , dés  qu’il  vient  au  Nord  de  l’Oüeft  , 
il  commence  à foufler  fort  ; & il  tourne 
d’abord  au  Nord  - Oüefl , où_  il  augmente 
les  forces.  De-là  il  tourne  au  Nord  Nord- 
Oiieft , où  il  dure  le  plus  long-  tems  , ôc 
foufle  de  la  derniere  force.  La  tempête  con- 
tinue 24.  heures  , quelquefois  48.  heures  , 
êc  davantage.  Quand  le  vent  commence  au 
Nord-Oüêft  , fi  le  nuage  pafle  , la  tem- 
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pëte  né  fait  qu’un  effort  j comme  tin  Tor- 
îiado , ôc  îe  tems  fe  remet  au  beau.  Alorâ 
le  vent  continue  au  Nord-  Ouefi: , ne  fou- 
fîant  que  comme  un  vent  frais , ôc  c’eft  ce 
que  les  Mariniers  de  la  Jamaïque  appellent 
Chocolate-Nort  -,  où  il  retourne  à l’Eff , ÔC 
continue  dans  cette  pointe.  Mais , quarid  le 
Vent  vient  au  Nord-Oudl,  h le  nuage  coU'^ 
tinuë  près  de  l’Horizon  , le  vent  continué 
àufli  d’une  terrible  force.  Il  fait  le  plus  fou- 
vent  un  tems  affez  clair  & fee  durant  le. 
Nord  , mais  quelquefois  il  tombe  beaucoup 
de  pluye  5 &:  quoi  que  les  nuées  qui  amènent 
la  pluye  viennent  du  Nord-Ouefl  Nord 
Nord-Oüeft,  le  nuage  près  de  l’Horizon  ne 
femble  pas  fe  mouvoir  jufqu’à  ce  que  le  plus 
fort  de  la  tempête  foit  paffé.  C^and  le  vent 
change  tout  à coup  du  Nord  Nord  Oueft  au 
Nord , c’eft  un  ligne  que  la  tempête  a fait 
fpn  plus  grand  effort,  fur  tout  s’il  tourne  à 
l’Eft  du  Nord.  Alors^il  change  bientôt  à l’Eft , 
êc  là  il  continue  dans  fa  pointe  ordinaire,  le 
rems  fortbeau;  Màis,  s’il  retourne  du  Nord 
au  Nord -Oueft,  il  continue  un  jour  ou  deux 
davantage  au lîl  fort  qu’auparavant , ÔC  avec 
grande  quantité  de  pluye. 

Quand  nos  bâtimens  de  la  Jamaïque  re-* 
viennent  chargez  de  la  Baye  de  Carapêche  > 
iis  fe  fervent  fort  bien  du  Nord , qui  les  por- 
te prefque  jufques  à la  Jamaïque,  Et  je  n’ai 
jamais  appris  qu’aucun  de  ces  bâtimens  ait 
péri  dans  la  tempêté , quoi  qu’ils  reviennent 
q.uelquefois  fort  délabrez.  Les  Efpagnols , qui 
manœuvrent  leurs  vaiffeaux  d’une  autre  ma- 
niéré que  nous  , font  ceux  qui  fouftrenc  le 
plus  dans  ces  tempêtes  , ôe  il  fe  paffe  peu 
ti*annéês  qu’ils  ne  perdent  quelques  bâci- 
P 4 mens. 
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mens.  Pour  ne  pas  rnfifter  fur  là  differéftci' 
de  la  manœuvre  entre  les  Efpagnols  & nous  , 
je  dirai  feulement  que , quand  le  vent  eft  û 
violent  qu’ils  ne  peuvent  plus  tenir , alors 
ils  vont  au  gré  du  vent,  jufqu’à  ce  que  la 
tempête  ce/Te , ou  qu’ils  échouent.  J’ai  vû: 
deux  vaideaux  Efpagnols  qui  s’en  font  mal- 
trouvez , lors  que  j’étois  dans  la  Baye.  L’un 
étoit  un  vai/feau  du  Roi  nommé  le  Pifeado-^ 
le  3 qui  échoua  un  mile  à l’Oueft  de  la  li- 
viere  Tobafeo.  L'autre  étoit  venu  jufqu’à  4, 
ou  5.  lieues  de  terre , lors  que  la  tempête  ceflaj 
ëc  qu’il  échapa  le  naufrage-,  mais  il  fut  pris  par 
le  Capitarn£  Hewet  -,  qui  étoit  alors  dans  Is 
Baye,  & commandoit  un  Armateur. 

Les  vents  de  Sud  font  aufïi  très  violens^ 
mais  je  n’ai  entendu  parler  de  ces  fortes  de 
Tempêtes  qu’à  la  Jamaïque,  oü  aux  Mari- 
niers de  cette  lile.  La  faifon  de  ces  Tempê- 
tes dans  la  Jamaïque  eft  environ  Juin  , Juil- 
let , Sc  Août , mois  aufquels  les  Mords  ne 
fouflent  jamais.  Le  plus  fort  du  vent  dans 
ces  Tempêtes  eft  au  Sud , de-là  vient  pro- 
bablement qu’on  les  appelle  Suds.  Je  ne  fai 
en  quoi  ils  diftèrent  des  Ouragans , li  fb- 
rieux  dans  les  Antilles  , iî  ce  n’eft  qu’ils 
ne  font  pas  fi  fujets  à fauter  de  rumb  en 
Il  tnb  , ou  qu’lis  les  devancent  dans  la  fai- 
fon  de  rAnnée.  De  mon  tems  les  Ouragans 
n’ayoient  pas  encore  été  dans  la  Jamaïque, 
mais  j’ai  appris  depuis  que  cette  Me  en  a 
font!  la  fureur  diverfes  fois.  Quant  au  Sud  , 
j’y  érois  au  mois  de  Juillet  ou  d’Août  l’an 
î(5’74.  lors  que  cette  Me  fouffrir  une  de 
ces  tempêtes  , dont  le  plus  grand  ravage 
fut  dans  les  bois  , où  elle  renverfa  pla- 
ceurs gros  arbres.  Le  Port  Royal  courut 
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grand  rirque  de  périr  , la  mer  ayant  fait  une 
breche  à travers  la  ville , h i’ciïbrt  de  la 
Tempête  eût  duré  encore  quelques  heures  s 
plufîeurs  maifons  auroient  été  infailliblement 
fubmergées.  Car  la  pointe  de  terre  fur  laquel- 
le la  ville  ell bâtie  n’elb  que  fable  , que  la  mer 
emporcoit  facilement  5 mais  la  tempête  eef- 
fanc , la  crainte  du  danger  ceifa  en  même 
te  ras. 

. Je  fus  quelque  tems  après  dans  la  Baye  de 
Gampêche  , où  nous  eûmes  une  tempête  bie» 
plus  furieule , que  les  coupeurs  de  bois  de 
teinture  appelioient  auiTi  le  Sud.  Ce  fut 
au  mois  de  juin  i67<S'.  j’y  faifois  couper 
de  ce  bois , dans  la  petite  Baye  à l’OlU  ft 
de  la  Lagune  Occidentale.  Deux  jours  avant 
que  la  tempête  commençât , le  vent  { qui 
ne  foufloit_alors  que  fort  doucement  ) fau- 
ta tout  d’un  coup  au  Sud , de-là  à l’ElE  U 
faifoic  alors  fort  beau  tems  , 5c  les  Oi- 
feaux  que  les  Anglois  appellent  Men  of 
War  Birds  vinrent  en  grand  nombre  fur 
terre  J cc  qu’ils  font  fort  rarement.  Ce  qui 
fit  dire  à quelques-uns  de  nos  coupeurs  ds 
bois , qu’il  arriveroit  bien  - tôt  des  navires. 
D’autres pour  les  foutenir  dans  cetre  opi- 
nion alleguoient  qu’à  la  Barbadc  c*etoit  le 
fenciment  commun  , qu’il  dévoie  y arriver 
alitant  de  navires  qu’on  voyoït  de  ces  oifeaux 
voltiger  fur  la  ville.-  Extravagante  imagina- 
fion.  Mais  ce  qui  me  furprit  k plus , ce  fut 
de  voir  un  reflux  continuel  pendant  deux  jours 
de  fuite  , fans  aucun  flàix,  de  forte  quela  Baye 
où  nous  étions  fe  trouva  prefque  à fec.  Lors  que- 
la  Marée  étoir  bafl'e  il  y avoir  d’ordinaire  7.  ou^ 
S.  pieds  d’eau  , au  lieu  qu’à  prefent  il  n’y  en- 
ivoit  que  uok  v même  au  milieu  de  la  Baye. 
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Environ  les  4.  heures  le  fécond  jour  après  ce. 
reflux  extraordinaire,  le  Ciel  parut  fort  noir  a 
& le  vent  étant  au  Sud-Eft  commença  à fou- 
fler  fort  , de  devint  fl  violent  qu  en  deux 
heures  de  tems  il  ne  rious  lailFa  qu’une  hu- 
tc  , que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à con- 
fetver.  Ce  fut  là  tout  nôtre  refuge  , tant  la 
lempêtc  dura.  Pendant  laquelle  il  plût  d’une 
fl  grande  force  là  plupart  du  tems , que  le 
lendemain  matin  l’eau  étoit  parvenue  à la  hau- 
teur delà  Baycace  que  jen’avois  jamais  vû  au- 
paravant. 

Quoi  que  le  vent  fût  au  Sud , & qu’il  vint 
de  terre , les  eaux  augraenteient  toujours , de 
gagnoient  la  terre  plus  vite  que  n’avoient 
^ait  les  plus  grandes  Marées.  La  pluye  eonri- 
Buant  toujours  de  la  même  force , le  rivage  de 
ta  Baye  fut  inoacié  vers  les  dix  heures  de  ma-^ 
tin.  Environ  mipi  nous  vimes  venir  nôtre 
feateau  à côté  de  nôtre  hure,  de  l’attachâmes 
à un  tronc  d’arbre.  C’étolt  là  tout  nôtre  re- 
fuge, 1-a  terre  à quelque  diftance  de  la  Baye 
ctaiït  beaucoup  plus  bafiè  que  le  pofte  où  nous- 
étions  , de  forte  qu’il  n’y  avoir  point  de 
lelTource  à efperer  de  ce  côté- là.  Outre  que 
les  arbres  étant  arrachez  par  la  racine,  dc 
tenverfez  d’une  maniéré  fl  étrange  l’un  fur 
Taurre , il  auroic  été  prefque  irapoflible  d’y 
pafîer. 

La  Tempête  ayant  continué  routee  jour-îà , 
^ la  nuit  fuivante  jufqu’à  dix  heures  , com- 
Hiença  à fe  ralentir  , fl  bien  qu’à  deux  heures’ 
de  marin  le  rems  fe  trouva  calme. 

Cette  rem pête  fit  un  étrange  ravage,  non 
feulement  dans  les  bois , en  arrachant  les  ar- 
bres par  la  racine;  mais  aufli  parmi  les  navires, 
particulièrement  ceux  qui  étoient  à Tnft  , 
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à l’endroit  que  les  Anglois  âppelîeAc  One 
liufh  Key.  De  quatre  vaiiTeaux  qui  étoient 
à l’ancre  ici , H y en  eut  trois  qui  perdirent 
leurs  ancres  dont  l’un  fut  entraîné  dans 
les  bois  de  Beef  Illand.  Et  de  4.  autres  na-, 
vires  qui  étoient  à Tnfl; , il  y en  eut  deux  qui 
perdirent  leurs  ancres , dont  l’un  fut  jettè  à 
20.  pas  au  delà  de  la  balife  dans  l’Iile  de  Trift. 
Les  deux  autres  furent  emportez  lur  mer , ëC 
l’on  n’a  eu  aucune  nouvelle  depuis  d’un  de  ces 
deux.  Le  poilfon  même  fouffrit  beaucoup 
par  cette  tempêtes  dont  nous  vimes  grand 
nombre  jettez  à terre , ou  dotant  dans  les  La- 
gunes. 

• Cependant  elle  ne  fe  dt  pas  fenfir  à 50. 
lieues  de  Trift.  Car  le  Capitaine  Vally  de 
la  Jamaïque,  qui  n’étoit  parti  de  Trilt  quçs 
jours  avant  la  tempête , &c  qui  n’en  étoit  pas 
éloigné  de  30.  lieues  lors  qu  elle  arrivaici,  ne 
s’en  apperçûr  point  du  tout.  îl  ne  vid  que 
quelques  noires  &C  affreufes  nuéeS  du  Coté 
de  i’Onell  , iuivant  la  relation  qu’il  en  fie 
à fon  retour  de  la  Jamaïque  à Tnft  4.  mots 
après. 

- Je  viens  rnaintenan^  aux  Ouragads , qui 
font  de  terribles  tempêtes,  à quoi  les  An-, 
tilles  fur  tout  font  fujettes.  On  dit  que  la 
Jamaïque  en  a été  depuis  peu  fort  incommo- 
dée. Si  cela  eft  , c’eft  depuis  le  tems  que  j’ai 
été  dans  cette  Ifle.  Ces  tempêtes  arrivent  or- 
dinairement aux  mois  de  juillet,  d’Août  s> 
& de  Septembre  , & font  précédées’,  com- 
me les  Nords  & les  Suds  , par  quelques  E- 
gnes  qui  en  font  les  avant- couretits.  Je  ne 
me  fuis  jamais  trouvé  dans  un  Ouragan  , 
niais  je  m’en  fuis  enquis  de  pluEeurs  perfon»' 
siés  qui  favent  ce  que  c’ell  par  expérience. 
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Et  tous  tombent  d’accord , que  rOufagàr» 
cft  précédé  d’un  fort  beau  rems,  avec  un  pe- 
tit vent  flateur  & qui  n’eft  pas  ordinaire  , ou 
par  une  grande  ondée  de  pluye , ou  par  des 
pluyes  & des  calmes  tout  enfembie. 

Je  rapporterai  par  exemple  l’Ouragan  qui 
arriva  à Antego , au  mois  d’Août  lôSr.  dont 
je  riens  la  relation  de  Mr.  Smalbonne  , Ca- 
nonnier d’un  vaifTeau  de  120.  tonneaux,  & 
de  dix  Canons , fous  le  commandement  diî 
Capitaine  Gadbury.  Cet  Ouragan  fut  pré- 
cédé de  deux  jours  de  pluye  excelTive  , qui 
difeontinua  2.  ou  5.  jours eniûke , le  Ciel  pen- 
dant ce  tems-là  étant  tout  couvert  de  nua- 
ges y & paroiiFant  fort  irriré , quoi  qu’il  fit 
très-peu  de  vent*  Les  habitans  jugèrent  d’a- 
bord qu’il  y auroit  un  Ouragan , ôc  avertirent 
les  Maîtres  de  navire  de  prendre  leurs  pré- 
cautions; particulièrement  le  Capitaine  Gad-- 
bury,  qui  venoit  de  donner  l'a  Caréné  à Ibn 
vaifleau.  Sur  cet  avis  il  amarra  fon  v^ailTeau’ 
le  mieux  qu’il  put  avec  fes  cables  & fes  an- 
cres y outre  des  cables  qu’il  avoit  attachez^ 
à terre  à de  gros  arbres.  L’Ouragan  com- 
mença vers  les  7.  heures  du  foir.'L’appre- 
benfîon  qu’il  en  eut  le  ft  aller  à terre  avec 
tout  fon  équipage,  où  il  fe  retira  chez  un 
pauvre  planteur  à demi  mile  de  la  mer.  Il 
r/y  fut  pas  lîrôt  arrivé  avant  8.  heures,  que 
la  tempête  commença  au  Nbrd-Eft  , & le 
vent  fautant  de-là  au  Nord  Nord- Ôiieft  de- 
meura dans  ce  Ruipb  , la  pluye  tombant  à 
verfe.  Ainfi  il  continua  environ  4.  heures  , 
puis  il  y eut  tout  à coup  un  calme  y 3c  il  cclTa 
de  pleuvoir. 

Pendant  ce  calme  il  envoya  5.OL1  4'. hommes* 
de  /ûo  équipage , poux  voir  l’état  ou  croit 
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fen  navire.  Ils  crouverenc  un  de  fes  cotez 
couché  à terre  lur  le  fable  y le  haut  du  Mac 
enfoncé  dans  le  fable.  Ayant  i^i't  le  tour  du 
vailTeaUj  ôc  employé  quelque  tems  ævoic 
cet  étrange  fpeiÆacle  , ils  en  ailerenrfaire  le' 
rapport  à leur  Capitaine.  Et , comme  le  vent 
cnmmençoit  à fouEer  d’une  grande  force  au- 
Sud-Oiieft  ils  firent  toute  la  diligence  pof- 
fîble  à leur  retour.  Avant  que  d’avoir  atteint 
la  maiforr , le  vent  augmenta  fes  forcer  do 
telle  maniéré  que  les  branches  des  arbres 
les  foiietcoient  à chaque  pas,  & il  pleuvoit 
auïfi  fort  qu’iaupara van t.  Le  premier  coup  de 
vent  avoir  emporté  une  partie  du  toit  de  la' 
maifon,  donc  il  ne  reffa  prelque  que  ks 
quatre  mufailks  , de  forte  qu’à  peine  pou- 
voient-ils  être  à couvert  de  la  pluye.  Iis  7 
éemeurerent  cependant  jufqü’au  lendemain 
matin  , lors  que  retournant  au  vailfeau , ils 
firent  bien  ftirpris  de  k trouver  prefque 
tout  droit , ks  marchàndiks  quf  éroient  à 
fond  de  cale  emportées  par  la  force  de  l’eau  ,■ 
Sc  k fiicre  tout  di^erfè  v un  tonneau  id , l’au- 
tre là,  ksLîns  à terre  , les  autres  à demi  mi- 
le dans  k bois , êc  d’autres  abimez  comte  des 
troncs  d’àtbres. 

Sans  doute  que  la  mer  n’avoit  pas  été  moins 
agitée  que  l’air.  Car  à l’entrée  de  la  nuit-,  lors 
que  rOutagan  commença  au  Nord- Eli,  le 
reflux  de  la  mer  fut  fi'  prodigieux  , eu  la; 
Marée  fur  poulTee  fi  loin  de  terre  par  la 
violence  du  vent , que  des  navires  qui  é- 
toient  au  havre  à 5^.  ou  4.  btaifes  d’eau  fe‘ 
trouvèrent  pour  lors  à fec.  Dans  cet  état  iis 
continuèrent  juiqu’à  ceque  k vent  commença 
à foufler  au  Sud-  OüeH-,  lors  que  la  mer  revint 
d’une  Irlande  fqrce , quelle  ne  ks  mit  pas 
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ieulement  à flot,  mais  en  brifa  plufleurs  con- 
tre terre.  Un  de  ces  vaifleaux  fut  emporté  bien 
îoin  daip  le  bois,  un  autre  fur  deux  rochers 
Proche  Tun  de  l’autre  , la  proue  repofant  fur 
Un  rocher  , & la  poupe  üir  l’autre.  De  forte 
«Qu’il  étoit  comme  un  pont  encre  ces  deux 
■tochcrs,  environ  lo.  ou  ii.  pieds  plus  haut 
q ue  la  mer  dans  les  plus  grandes  Marées.  Car 
les  Marées  ne  hauflenc  ici  qu’environ  deux 
©U  trois  pîeds  , hormis  en  cas  d’Ouragan, 
Alors  la  mer  fluë'  & reflue  toujours  d’une 
maniéré  prodigieufe. 

. Si  les  vaifleaux  éprouvèrent  la  fureur  de 
cetre  tempête  , toute  l’Ifle  ne  s’en  refleniit 
pas  moins,  où  les  maifons  furent  renverfées,- 
|es  arbres  arrachez  par  leurs  racines , ou  leurs 
cimes  du  rnoins  avec  la  plupart  des  bran- 
ches abbatuës.  Le  dégât  en  un  mot  fut  fl  ter- 
rible , qu’il  n’y  refla  ni  feuille , ni  herbe  , ni 
aucune  verdure  , 8c  tout  y paroilfoit  comme 
au  coeur  de  l’Hiver.  Si  bien  qu’un  navire  y 
arrivant  quelque  tems  aprè’s,  qui  faifoit  trait- 
te  ^ans  cette  Ifle  , eut  peine  à croire  que  ce 
fût  Anrego,  où  la  fureur  de  cet  Ouragan  ne 
fe  flc  pas  feulement  fentir , mais  aufli  à Ne- 
vis  8c  S.  Criftophle. 

Il  ell:  vrai  que  Montferrat  n’y  eut  pas  beau- 
coup de  part.  Mais  , environ  quinze  jours 
après,  cette  ïile  en  fenritun  autre q.ui  ne  fut 
pas  moins  violent,  8c  qui  fit  un  grand  dé- 
gât. Antcgo  en  eut  fa  part , 8c  le  vaiflëau  du 
Capitaine  Guadbury  qui  étoit  a fec  quand 
cette  tempête  arriva  , fut  rranfporté  par  fa 
violence  de  l’autre  côté  du  havre  , 8c  y fut 
i'etté  fur  le  fable.  Cet  Ouragan  ne  fit  pas  grand 
dégât  à Nevîs , ni  à S.  Chfiftophle. 

Le  jour  après  l’Ouragan , on  vit . la  côte 
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couvèftede  poiflbnsde  plu  fleurs  fortes, grandi 
& petits  comme  des  Marfouins , des  Goulus  a 
ôic.  Qtiantitè  d’ôifeaux  de  mer  furent  aulïi 
tuez  par  cet  Ouragan. 

Je  ne  prétens  pas  au  refte  , que  ces  tem- 
pêtes foient  toujours  précédées  égarement  de 
certains  indices  qui  en  foient  les  avant  cou- 
reurs v car  il  peut  bien  y avoir  quelque  dif- 
férence , quoiqu’ils  foient  tous^ifez  vifibles , 
quand  on  les  veut  bien  obfêrver.  Outre  qu’ils 
font  Amples  , ou  doubles  , ôc  quelquefois^ 
plus  ou  moins  vifibles.  Par  exemple,  ils  font 
moins  vifibles , quand  il  fe  trouve  quelque 
montagne  entre  nous  & l’Horizon  , fur  tout 
quand  la  montagne  eft  au  Nord-Eft  , qui  elt 
le  quartier  où  les  Ouragans  fe  lèvent  ordinai- 
rement. 

Les  nuages  qui  précèdent  l’Ouragan  dif- 
ferent de  ceux  qui  precedent  le  Nord  , en  eê 
que  ceux-ci  font  unis , réguliers , 8c  d’une 
noirceur  exadle  depuis  l’Horizon  jufqu’à  leur 
partie  fuperieure.  Au  lieu  que  les  nuages  de 
rOuragan  s^'élevent  orgucilleufement  , & 
avancent  d’une  telle  vitefle  qu’il  femble  qu’il 
y ait  èlître  eux  de  l’émulation.  Cependant  , 
comme  ils  font  engagez  l’un  dans  l’autre  , 
ils  fe  meuvent  égalei-nent.  11  y a encore  cette 
différence  remarquable  , que  les  bords  de 
ces  nuages  font  de  diverfes  couleurs  effroya- 
bles •,  l’extrémité paroiffant  de  couleur  de  feu 
paie  , fuivie  d’un  jaune  enfoncé  , puis  d’une 
couleur  de  cuivre  , 8c  le  corps  du  nuages, 
( qui  eft  extrêmement  épais  ) d’une  noir- 
ceur extrême.  Ôn  ne  fauroit  exprimer  l’hor- 
reur de  ce  fpeéïacle  , qui  pafle  l’imagina- 
îion. 

J’avouc  que  je  n’ai  jamais  vu  d’Ouragan 

dans 
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dans  les  Ilides  Orientales , maïs  j’en  ai  vû  une 
Véritable  image  dans  l’Afîe  , dont  les  effets 
font  lesmêmes._Car  ks  Toufons  dans  la  côte 
de  la  Chine  & ces  Ouragans  parmi  les  Antil- 
ks  ne  font  ait  fond  que  la  même  choie,  avec 
des  noms  diâbrens*  Et  j’ai  beaucoup  de  pan- 
chant  à croire , q-uc  ces  deu3t  mors  ont  la  mê- 
fne  fignifîcatian , c’eft-à-dire , qu^ils  fignifiene 
tous  deux  une  rude  tourmente. 

Dans  mon  voyage  autour  du  Monde  Cha- 
pitre XV.  j’ai  fait  une  ample  dcrc-ription  d’un 
de  ces  Toufons  , fetnblable  à tous  égards  à 
rOuragan  d*Antego,  hormis  dans  fà  durée 
qui  fut  plus  longue.  Ils  crnt  les  mêmes  pre* 
fages , le  nuage  diverfifié  par  la  même  va- 
ïieré  de  couleurs  afreufes  , le  vent  fe  le- 
vant au  même  Rumb,  d’une  force  extraor- 
dinaire , &'  avec  un  torrent  de  pluye  : tout 
cela  fuivi  d’un  calme , Sc  en/uite  d’un  venf 
au  Sud-Oüeft , aufïi  vehement  que  le  premier 
au  Nord-Elf.  L’un  & Tautre  arrivent  dans- 
la  même  faifon  de  l’année , favoir  en  Juillet , 
Août,  & Septembre  , & d’ordinaire  environ 
la  pleine  ou  nouvelle  Lune.  Il  faut  aufîi  re- 
marquer, que  les  régions  où-  ces  Mateores  fe 
forment  , je  veux  dire  les  Toufons  ôc  les 
Ouragans , font  dans  la  bande  du  Nord,  quoi 
qu’ils  ne  foient  pas  exaétemenr  dans  la  même 
latitude. 

Je  pa/Te  des  Toufons  aux  Monfons  dans 
les  Indes  Orientales.  Par  les  Monfons  je 
n’entenspas  ici  ce  vent  de  côte  dont  j’ai  parlé 
ei»dcvant,  que  Ton  divife  entre  le  Monfon 
d’Elf,  & le  Monfon  d’Oüeft , fuivant  les 
Rumbsd’où  il  foufle.  Mais  jkntens  pat  Mon- 
fon  une  Tempête,  & polir  le  diltinguer  de 
Pautre  ^ on  lui  donne  ordinairemenV  i’épi- 

the-r 
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tfctte  de  violent,  ou  terrible,  &cc.  fans  au- 
cune diftinélion  d’Eft  ou  d’O lie ft , dont  pn 
ik  lêrt  communément  parlànt  du  Monfon 
réglé. 

Dans  la  côte  dé  Coromandel  ccâ  Monfons’ 
ou  Tempêtes  arrivent  communément  envi- 
ron Avril  ou  Septembre , qui  palîerit  pout 
les  mois  changeans.  Et  de  fait  dans  ces  deu^ 
mois  les  vents  commencent  à fauter  de  cette 
pointe  où  ils  avoient  continué  quelques  mois 
à la  pointé  oppofée  , comme  de  TEft  à 
J’Oirft,ou  au  contraire'.  Mais  ce  changement 
fe  fait  d’ordinaire  avec  un  tems  b'roiiillé , fui- 
vi  d’une  grande  Tempête,  ou  de  pluyesex- 
ceiïi  vesjou  de  bôurrafquesde  Vent  & de  pluyCo’ 
Je  fus  accueilli  d’une  de  ces  tempêtes  dans 
mon  paiTage  de  l’Ide  de  Nicobat  à Sumatra,  SC 
j’en  ai  parlé  dans  mon  voyage  autour  du  Mon- 
de , Chapitre  XVIII.  C’étoit  un  Monfon  d’A- 
vnl.  Et  j’ai  apris  du  Fort  S.  George , qu’un  de' 
ces  Monfons  d’Avril  y avoii  fait  grand  degâjr.*- 
Je  l’apelle  Monfon  d’Avril , quoi  qu’il  arrivât 
avant  le  tems  ordinaire , Sc  lors  qu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins. 

Les  Monfons  de  Septembre  f^nt  generale- 
ruent  plus  violens  que  ceux-là,  Sc  Ton  die 
mêmes  qu’ils  fbuflent  de  plufieurs  poin- 
tes du  Compas.  Quoique  leur  faifon  foit 
réglée  , & qu’on  en  foie  comme  alfeurè  par 
avance,  nos  Marchands  des Indés  n’ônt  pas 
lâifle  que  d’y  faire  des  pertes  confiderables, 
La  raifon  de  cela  elt,  que  le  vent  y foufle  dire- 
éîement  dans  là  côte , de  forte  que  les  na- 
vires perdent  foüventleursancres  , & qu’ils  fè- 
trouvent  dans  un  moment  aifablez  dans  la- 
Baye.  Faute  d’un  bon  havre  ce  Comptoir  fou- 
fî 6 beaucoup , que  les  Anglois  femblent  avoir 
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deftiné  depuis  fou  origine  pour  être  le  cehi 
ne  du  négoce  dans  cette  partie  du  Monde* 
Car  tous  nos  Comptoirs  , &■  tout  le  commer- 
ce en  general  à l’Eft  du  Cap  ComOrin , dépen- 
dent en  éfet  de  ce  Comptoir. 

Les  HolIandoiS  avoienc  autrefois  Pallacat 
dans  cette  côte  , environ  20.  lieues  au  Nord  5 
mais  la  plupart  des  Familles  Fabandonne- 
rent , Ôc  fe  retirèrent  avecleurs  éfetsl’an  iSqu 
comme  j en  ai  fait  mention  dans  mon  Voya- 
ge autour  du  Monde  Chapitre  XX.  Et , quel- 
que motif  qu’ils  euiTent  pour  s’y  établir , ilelt 
vrai/emblable  que  la  fureur  de  ces  vents  leâ 
obligea  de  l’abandonner.  Ils  ont  de  bons  ha«5 
vres,  & alTez  de  r^des  dans  les  Indes , avanta- 
ge que  nous  n’avons  pas. 

Lqs  Monfons  tempétueux  dans  la  côte  de 
Malabar  different  des  Monfons  dans  celle  de 
Coromandel  , en  ce  qu’ils  font  plus  com- 
muns , & qu’ils  continuent  depuis  le  mois 
d Avril  jufqu’à  Septembre , qui  cft  le  tcms 
des  Monfons  ordinaires  de  rOiiefl:.  11  eft  vrai 
qn’ils  n’arrivent  pasEfrequemment , & qu’ils 
îië  durent  pas  Elong-tems  au  commencement 
du  Monfon  , que  vers  fa  En. 

Le  plus  mauvais  tems  eft  aux  mois  de  juil- 
let &c  d’Aoiir.  Car  c’eft  alors  que  le  Mon- 
lonjbufle  prefque  fans  intermiETion , & que 
le  Ciel  eft  toûjourscouvert  de  nuages  noirs  , 
ont  caufenr  de  grandes  pluyes , accompagnées 
îprt  fouvent  de  vents  violens.  Vers  la  En  du 
Monfon  il  y a une  terrible  Tempête,  que 
les  Portugais  appellent  l’Elephanta.  Le  mau- 
vais tems  Enit  par  cette  Tempête  , après  la- 
^lelle  on  fe  met  en  mer  , fans  craindre  plus 
de  Tempetes  dans  cette  faifon. 

Ces  vents  furieux  fouâent  direéfement  dans 
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h côte,  dont  ils  bouchent  les  havres,  fur  tout 
celui  de  Goa,  de  forte  qu’aucun  vaifTeau  n y 
peut  entrer,  ni  en  fortir.  Mais,  après  qu  ils 
ont  fait  leur  dernier  efïbrt , le  Canal  fe  rou- 

’^-re  , Sc  continue , ouvert  jufqu’au  retour  de 

cette  faifon.  , n- 

le  tiens  cette  relation  d un  homme  intelh- 
Içcnt,  qui  étoit  à Goa  pendant  tout  ce  mauvais 
teras.  A quoi  j’ajoûtcrai  feulement , que  ces 
Tempêtes  arrivent  dans  la  même  faifon  de 
l’année  que  les  S'uds  dans  les  Indes  Occidenta- 
les , & les  Toufons  dans  les  côtes  de  la  Chine  , 
Tunqueen  , Cochinchine , ’ÔC  Cambobie  dans 
les  parties  Orientales  des  Indes , ôc  que  touS 
ces  païs  font  au  î^oid  de  l’Equateur," 
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CHAPITRE  VIL 

Ües  Saifons  de  l’Aimèe. 

£a  Saifôn  fiche  èr  la  Saifin  humide  j dans  les  bandes 
du  Nord  & du  Sud.  Les  pals  le  plus  fi  jet  au  tems 
■ fec  3 tomme  font  i* .Afrique  & une  pa  rtie  du  Pérou, 
tomparaifon  entre  ces  deux  Cotes.  7)es  Cotes  fijet- 
ieshla  pluye  3 comme  efi  la  Guinée , & d'ou  vient 
que  la  Guinée  y eft  plus  fijette  que  ta  Cote  oppofée 
de  Brefil.  La  Saifin  pour  faire  le  Sucre.  Des  Sai- 
fons a Surinam.  Les  "Bayes jslus  fujettes  aux  ptuyes  î 
que  les  point  fs  de  terre  ; comme  à Campêcho  j Pa- 
nama 3 Tunqueen  , Bengale  3 &c.  Les  montagnes 
plus  fujettes  aux  pluyes  , que  les  Païs-bas  i-par 
exemple  à la/amaique.  L’ifle  des  P,  ns  près  de  CU-* 
ba  ,&  Gorgonia  dans  la  Mer  du  Sud  3 fort  humî-^ 
des.  Comment  fe  forment  les  tornades. 

DAns  nôtre  climat  l’Eté  & l’Hiver  font  leé 
plus  differente^  Saifons  de  l’année  , Sc 
dans  la  Zone  Torride  la  faifon  feche  ôc  la; 
faifon  humide  3 toujours  oppofées  l’une  à l’au- 
tre.^ Les  Européens  les  apellent  fouvent  l’Eté 
& l’Hiver , mais  plus  communément  la  faifon 
feche  ôc  humide. 

Ces  faifons  dans  les  bandes  du  Nord  & diî 
Sud  font^  auiïi  differentes  que  celles  de  l’E- 
tè  ôc  de  l’Hiver  dans  les  climats  temperez  3 
ou  voifîhs  de  chaque  Pôle.  Car  , comme  on 
a l’Eté  près  du  Pôle  Arélique  lors  qu’on  a 
l’Hiver  près  du  Pôle  Antaréïique3  & recipro- 
quemenijainfi  quand  il  fait  un  tems  fec  ôc  beaii 
m Noid  de  l’Equateur , le  tems  eft  venteux  ôs 
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p'iavieux  aü  Midi , ^ rcciproquemeat , hor- 
mis  à quelque  degrez  de  la  Ligne , & cda  ea 
quelques  endroits  feulement. 

11  y a ençore  cette  différence  entre  la  Zone 
Torride  les  tempcrées  , que , quand  il  feip 
nn  tems  fec  & beau  dans  l’iine , alors  ç’eff 
iHiver  dans  raûtre , 6c  que , quand  le  rems 
éft  pluvieux  dans  Tune  , c’eft  alors  î’Etê  dans 
l’autre.  Je  parle  des  endroits  qui  font  dans  4 
inême  bande.  Quandle  Soleil paflejrEquino- 
xe,  6c  qu’if  approche  de  l’un  ou  l’autre  des 
Tropiques  il  coi^iüence  à échaufer  fon  Pôle , 
de  forte  que  pluS  il  en  approche , plus  l’air  eff 
ferein , fec , & chaud  hors  des  Tropiques.  Au 
contraire  dans  la  Zone  Torride  |[  quoi  que  du 
jnêmç  cote  de  la  Ligne,  ) plus  le  Soleil  eff 
éloigné  , plus  le  tettis  elt  fec , à naefure  que  le 
Soleil  s’approche , !e  Ciel  le  couvre  de  nua- 
ges, 6c  le  tems  devient  plus  pluvieux.  Car 
Jes  pluyes  fui  vent  le  Soleil.  Elles  cornmencen'c 
de  chaque  côté  de  la  ligne  peu  après  qu’il  a 
paffe  l’Equinoxe  , 6c  continuent  jufqu’à  fon 
retour,  s ' ^ 

La  Sailbn  humide  au  Nord  de  l’Equateur 
dans  la  Zone  Torride  comme  en  Avril  ou 
ïdai , 6c  continue  jufqu’à  Septembre  ou  Oc- 
tobre. La  faifon  feiche  commence  en  No- 
vembre ou  Dcçémbré  , 6c  continue  jufqu’ap 
mois  d’ Avril  ou  de  Mai.  ' ' 

Dans  la  latitude  Méridionale  le  tems  chan- 
ge dans  les  mêmes  rhois  , mais  avec  cétte  dif- 
ferenceiqué  les  mois  fecs  dans  cectedatjeu- 
ide.fonc  humides  dans  la  Septentrionale,  6^'ré- 
ciproquement.  Il  faut  remarquer  cependârjt 
Sque  les  faifons  feche  6c  humide  lie  çômmeu- 
êent  6c  ne  finiffenc  pas  exaélesnent  en  même 
tems  toutes  les  années , 6c  que  tous  les  païs  ne 
t ‘ -i  Tofte 
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font  pas  également  fiijets  au  téms  fec  ou  hu- 
mide. Car  en  quelques  endroits  il  pleut  plus  ' 
qu’en  d’autres , i&c  par  çonfequent  ceux-ci  ont 
plus  de  tems  fec.  Mais  en  general  les  païs  ot^ 
les  parages  qui  font  Ibus  la  iigne,  ou  auprès  , 
ont  le  plus  fort  des  piuyes  aux  mois  de  Mar$ 
êc  de  Septembre. 

Les  pointes  dcrçrre  ouïes  côtes  qui  font  les 
plus  expofées  aux  vents  généraux  ont  d’ordi- 
naire le  plus  de  part  au  tems  fec.  Au  con- 
traire, les  grandes  Bayes  ont  les  détours  dé 
terre,  principalernent  ceux  qui  font  fous  la  li- 
gne , font  les  plus  fujets  aux  piuyes.  Mais  cela 
n’eft  pas  fort  réglé.  Car  le  tems  aulfi-bien  que 
les  vents , femble  fe  regler  par  des  eau  Tes  acci- 
dentelles , ôc  ces  caufes  mêmes  paroiflent  ïu- 
jiettes  à beaucoup  de  variation. 

Pour  palTer  au  fait,  )e  commencerai  par 
les  côtes  les  plus  /eches , & premièrement 
par  celles  du  Pérou  , depuis  le  5.  iufqu’aü  30. 
degré  de  latitude  Méridionale.  Il  n’y  pleut 
jamais , ni  fur  Mer  jufqu^'à  ioo.  ou  300.  lieues 
de  terre , ni  fur  terre  du  côté  de  la  Mer , mais 
je  ne  puis  pas  dire  prècifément  la  diftance. 
Cependant  on  y void  le  matin  quelquefois  de 
petits  brouillards  pendant  l’efpace  de  2.  ou 
5.  heures,  &*qui  ne  continuent  guère  après 
dix  heures.  La  nujt  il  y a aufli  des  ro- 
fées.  . 

Cette  côte  eft  Nord  Sud.  Elle  eft  expo- 
fée  à la  Mer  du  côté  de  i’Oiieft,  Sc  à une 
chaîne  de  montagnes  fort  hautes  qui  s’éten- 
dent le  long  du  rivage.  Les  vents  y font  tou- 
jours au  Midi,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  au 
Chapitre  des  Vents:  où  j’ai  fait  une- coiu- 
paraifon  , non  feulement  des  vents  dans  la  cô- 
se  ô’Afndue,  mais  au0i  du  irifement  des  côtes, 

' ' ^ ' Mais 
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Maïs  il  y a cette  diference,  que  les  vents  ré- 
glez de  Côte  du  côté  de  rÂmerique  foufler)C 
plus  loin  de  terre  que  ceux  du  côté  d’Afri- 
que. Cette  diference  vient  apparemment  4c 
la  diipropottion  des  njontagnes  qui  font  dans 
les  deux  Continens.  je  fai  bien  quelles  An- 
des dans  l'Amerique  font  des  plus  hautes 
qu’il  y ait  dans  f Univers  , mais  je  ne  fai 
s’il-  y en  a de  cette  hauteur  dans  le  Continent 
d’Afrique , Sc  dans  la  même  latitude.  Je  n’^ai 
pas  ouï  dire  qu’il  y en  eût , ôc  il  n’en  parôîc 
point  de  telles  aux  Mariniers  qui  font  voiles 
de  ce  côté-là. 

Je  viens'maintenant  à parler  du  tems  qu’il 
fait  dans  la  côte  d’Afrique , qui  n’eft  guétè 
moins  fechc  que  celle  du  Pérou.  Le  tems  y 
eft  fort  fec  depuis  Mars  jufqu’au  mois  d’OÔlo- 
bre , & c’eft  là  la  faifon  feclie. 

La  Saifon  humide  ou  pluvieufe,  qui  eft 
d’Pdlobre  jufqu’au  mois  de  Mars  5 eft  modé- 
rée 5 ôc  fans  ces  excès  d.e  pluye  à quoi  font  fu- 
jets  la  plûpart  des  autres  païs  pu  parages  dans 
ces  latitudes , il  n^y  fait^’ordinaire  que  des 
pluyes  fort  douces. 

Il  y arrive  quelquefois  des  Tornades , mais 
non  pas  fi  frequerarpent  qu’en  tout  autre  en- 
droit des  Indes  prièntales  ou  Occidentales  , 
excepté  la  côte  du  Pérou.  Que  (i  la  hauteur 
cxceflive  des  Andes  font  la  caufe  que  le  vent 
d’Eft  ne  fe  fait  point  fentit  dans  la  mer  Pa- 
cifique qu’à  200.  lieues  de  terre  , lors  que 
le  vent  general  régné ‘.fufqu’à  40.  lieues  de 
la  côte  d’Afrique  J "c’eft  peut-être  parce  que 
cette  côte  n’a  pas  de  fi  hautes  montagnes.  Er 
il  ces  montagnes  d’Aiiienque  arrêtent  les 
vents  dans  leur  carrière  , il  eft  aifè  de  croire 
qu’elles  peuvent  aulji  b^en  ûLf|ter- l»s  nues 
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avant  qu’elles  puifTenc  atteindre  la  côté, 
que  le  te, ms  fec  vient  de  là.  Les  côtes  gifent  de 
meme , ^ les  mêmes  vents  y régnent  ; ôc 
d’où  vi^t  que  le  temps  n^  eft  pas  de  même, 
fl  ce  n eft  par  la  diipropprtion  des  montagnes 
dans  ces  côtes  î Càr  les  parties  Orientales 
de  ces  montagnes  ne  manquent  pas  de  pluyç, 
,comraeon  ch  peut  juger  parles  grandes  ri- 
vières qui  fc  déchargent  de  là  dans  la  Mer 
Atlantique.  Au  lieu  que  les  rivières  dans  la 
côte  du  Sud  font  petites , & en  petit  nombre. 

|l  ÿ-  en  a même  qui  tarilfent  tout  à fait , pen- 
dant une  bonne  partie  de  l’année.  Il  eft  vrai  i 
^qu’elles  reprennent  leur  pours  dans  leurs  fai-  i 
fons  , quand  les  pluges  reviennent  pn viron  le  i 
mois  de  Février,  &qui  ne  manquent  jamais 
au  Codchant  de  ces  montagnes. 

Ayant  parlé  jufqu’ici  des  côtes  feches,  je 

parierai  maintenant  de  celles  qui  font  humi- 
des. Telle  eft  la  côté  de  Guinée , depuis  le  Cap 
J.OP  ez  (àrun  degré  de  latitude  Méridionale  ) 
jufqu’au  Cap  dés  Palmes  , y comprenant  le 
détour  dé  terré  & route  la  côte  à l’Oüçft 
de  - là. 

C’eft  une  côte  extrêmement  humide  , fu- 
jette  à de  terribles  Tornados  ôc  à des  pluyes 
exceflîvcs,  principalement  en  Juillet  & Août , 
mois  aufquels  à peine  fait-il  un  beau  jour. 
*poute  cette  côte  eit  fi  prés  de  la  ligne , qjue 
}d.  partie  4 plus  éloignée  n’en  eft  qu’à  6,  ou 
7.  degrez.  Il  fufïit  qu  elle  en  foit  fi  près  pour 
conclurre,  que  c’eft  line  côte  pluvieulè  , 
puifque  là  pliipârt  des  endroits  voijins'  de 
jla  ligne  font  fort  fujéts  aux  pluyes.  Il  eft 
vrai  que  les  uns  le  font  plus  que  d’autres , 
jk  la  Guinée  entre  autres  peut  pa/fer  pour  une 
partie  des  plus  humides  de  tout  rUniyers;  Il  y 
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vers.  Ti  y a des  païsoùles  pluyes  continuënc 
plus  long-tems  , mais  il  n’y  en,  a point  où  il 
preuve  d une  plus  grande  force.  ' 

De  ibii  gi/emenc  auffi  bien  que  de  fa  ùtua- 
tion  prés  de  lia  ligne  , on  doit  au/îl  conjeâa- 
rer  qu’elle  ell  fu|erceà  beaucoup  de  pluye, 
parce  qu’il  y a un  grand  détour  ( ou  enfon- 
cement ) de  terre  un  peu  au  Nord  delà  ligne, 
d'’où  elle  s’étend  à rOuelt  parallèle  avec  la 
ligne.  Suivant  mes  obfervations  on  peut  fai- 
re fond  fur  ces  circonflançes  prifes  à part, 
beaucoup  plus  quand  elles  le  rencontrent  en- 
■ferable.  Ce  n’efi:  pas  qu’il  n’y  ^ait  quelquefois 
descaufes  étrangères  qui  préviennent  ces  ef- 
fets, ou  qui  fervent  du  moins  à cemperer  la 
violence  des  pluyes,  comme  il  arrive  en  d’au- 
tres côtes.  Pour  preuve  de  cela  je  n’allegue- 
rai  que  la  cote  oppofée  de  l’Amerique , en- 
,tre  le  Cap  du  Nord  qui  ell  auNorddel’E- 
qùateur,  &le  Gap.E!anç  au  Brclil  , dans  la 
bande  du  Sud. 

Le  gifement  de  cette  côte  eft  à peu  près 
/eiiibiable  à celui  de  la  côte  de  Guinée  , avec 
cette  diff.  rence  qu’une  côte  eil  au  Midi  , & 

I autre  au  l^ord  de  l’Equateur.  Les  deux  Caps 
lui  font  parallèles,  & different  trés-peu  dans 
leur  diftance  de  ce  cercle.  Mais  il  y a cette 
différence  que  l’un  pointe  à ruüdl , l’autre 
d l’EH:  J de  ibrreqae  Tun  fait  la  partie  la  olus 
Pcçidentâle  du  Continent  d’Afrique,  & l’au- 
tre la  partie  la  plus  Orientale  du  Continent 
d Amérique.  Uns  de  ces  côtes  n’a  qu’un  vent 
qui  repouffe  la  ^arée  j & qui  femble  être  l’é- 
fet  de  deux  vents  conttaires.  L’autre  efl:  ex- 
poféc  au  vent  réglé  general  , ôc  ns  manque 
jama.^s  de  brife. 

^-a  première  à/es  Tornadosac  Tes  grandes 

îl. 
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pluyes  dans  U iaifon  humide  , Tavoir  aux, 

mois  de  Mai,  de  juin,  de  Juillet , d'Aoüt , 

de  Septembre  , dont  les  pluvieux  font 
Juillet  & Août.  Ceux  d’Avril  5c  d’Odobre 
ibnt  auiîi  quelquefois  affez  pluvieux.  L’autre 
côte  dans  le  Continent  d’Àmerique  , étant 
cxpofée  à l’Ell  &c  Nord-Eft  , ou  Sud-Élt , e(t 
moins  fujette  aux  pluyes.  Neanmoins  com- 
me elle  eO:  proche  de  la  ligne  elle  en  a fa 
part , mais  fans  excez  , 5c  beaucoup  moins 
que  la  Guinée.  Elle  elt  au  Midi  de  la  ligne,  5c 
fa  faifon  pluvieufe  par  confequent  eft  depuis 
Oétobre  jufqu’à  Avril  , la  feche  entre  Avril 
& Oélobre.  Ces  faifons  régnent  jurques  à fix 
ou  fepe  degrez  au  Nord  de  la  ligne  , ce  qui 
n’ell  pas  de  ma  connoiflance  dans  aucune  au- 
tre partie  du  Monde,  11  dlvrai  que  le  Cap 
Lopez  dans  la  Guinée  , au  premier  degré  de 
la  bande  du  Sud  , efl:  fujet  au  meme  tems  que 
le  relie  de  la  Guinée,  qui  eft  dans  la  bande 
du  Nord. 

La  raifon  pourquoi  les  Européens  appel- 
lent la  faifon  feche  l’Eté  , 6c  l’humide  THE. 
ver,  c’eft  parce  que  la  Moiffon  eft  dans  la  fai- 
fon  feche  , fur  tout  dans  nos  Plantages  où  le 
Sucre  fe  fait  i car  c’eft  alors  que  les  cannes 
font  jaunes  comme  de  l’Or,  j’avoue  qu’alors 
elles  ont  moins  de  jus  , mais  ce  peu  qu’elles 
ont  eft  d’une  grande  douceur.  Au  lieu  que 
dans  la  faifon  "humide  quelque  meures  que 
foient  les  cannes  , elles  rapportent  moins 
de  Sucre  , 6c  le  Sucre  n’en  eft  pas  fi  bon, 
quoi  qu’il  coûte  plus  de  peine  à le  préparer. 
C’eft  pourquoi  dans  les  climats  au  Nord  de 
la  ligne,  où  font  tous  nos  Plantages , on  com- 
mence à Noë-1  à faire  le  Sucre  , lors  que  les 
cannes  font  meures-  après  une  faifon  feche, 


DES-VEN^TS.  3.6*5 

Mais  dans  les  clünacs  Méridionaux  , com- 
me e(l  la  côte  de  Brefii , on  y travaille  au 
mois  de  juillet.  Il  faut  remarquer  qu'il  y a 
au lîî  des  endroits  proche  de  là  ligne  dans  la 
Bande  du  Nord  ^çoramé  Surinam  , où  les  fai- 
sons font  lesjnêrnes  que  dans  la  bande  du 
Sud  i mais  c’eftle  feul  exemple  de  cette  na- 
ture qui  foft  de  ma  connoiiTance.  Qiioiquc 
la  fùfon  feche  foit  le  rems  de  cueillir  les  can- 
nes, ôc  la  faifon  humide  le  temps' propre  a 
les  planter  , cependant  on  ne  regarde  pas  de 
fl  prés  à ces  fai/pns  , mais  on  prend  fa  corn- 
i;noditè.  Qn  peut  les  planter  en  tout  tems  de 
Tannée  avec  fuccez  , fur  tour  après  une  pluye 
modérée  , qui  tombe  fouv,ent  même  dans  les 
faifor.s  fcches. 

j’ai  dit  auparavant , que  les  Bayes  ou  GoU 
plies  font  plus  fuiets  aux  pluyes  que  les  poin- 
tes de  terre.  Tiraoin  la  Baye  de  Campêchc  où 
il  pleut  exceiïivement , fur  tout  aux  mois  de 
Juület  d’Aoûr.  Au  contraire  , la  côte  de- 
puis le  Cap  Catoche  jufqu’au  Cap  Conde- 
çedo  , qui  efl:  plus  expofee  au  vent  réglé,  n’eft 
pas  la  iiioîtié  ü pluvicufe. 

. Le  Goiphe  de  Honduras  eft  auiîj  fort  fujec 
aux  pluyes  ,coipme  l’cft  toute  cette  côte  de- 
puis ie  Cap  Gratia  de  Dios  jufqu’à  Cartha- 
gene.  Mais  dans  la  côte  de  Caraccos,  6c  en- 
viron le  Cap  la  Vêla,  où  les  vents  font  plus 
frais,  le  tems  eft  plus  temperc.  Il  y a pourtant 
de  la  diftérençe  dans  les  petites  Bayes  entre- 
dçux  , celle  de  Meriçayaqui  gît  un  peu  àTEit 
,cfu  Cap  la  Vêla  , étant  plus  fu|etce  aux  pluyes 
,q,ue  prés  du  Cap, 

La  Baye  de  Panama  d’ailleurs  en  eft  une  au- 
tre preuve  par  fes  pluyes  exceftives  ; fur  tout 
îe  Midi  de  la  Baye,  depuis  le  Goiphe  de  faint 

O.V 
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Michel  jufqu’au  Cap  faint  Ffanirois  , ©ù  les 
pluyes  coBtirLuem  depuis  Avril  jufqu  a No- 
vembre j mais  de  la  derniere  force  aux  mois 
de  Juin,  de  JuiUec  & d’Acüc.  , , . ^ 

^ 11  y a aulîi  piulieurs  pentes  Bayes  a 1 Oüeft 
de  celle  de  Panama,  qui  ont  leur  parc  de  ces 
faifons  humides , favoïc  les  Bayes  de  Dulce, 
Caldera,  Amapala,  &c.  Mais  à l’Oueft  de 
celle-ci  , là  où  la  côte  eft  plus  unie,  il  y pleuç 
moins.  U eft  vxai  qa  il  y a fouvenc  de  terribles 
Tornados. 

Dans  les  Indes  Orientales  il  y aaufli  plii^ 
fleurs  Bayes  ou  Golphes  fujets  à de  groifes 
pluyes  , comme  font  les  Golphes  de  Tun- 
quéen  di  Siam  , le  fond  &c  la  partie  Orientale 
du  Goîphe  de  Bengale.  Mais  dans  la  cote  de 
Coromandel , qui  eft  au  Couchant  de  ce  Gol- 

Ehe  , le  temseft  plus  tempéré  , la  cote  étant 
a{Te&  unie.  Au  fieu  que  la  côte  de  Malabar  , 
qui  eft  au  Couchant  du  Cap  de  Coromandel , 
& une  QÔte  montagneufe,eft  fujctteàdegran- 
des  pluyes.  l!  eft  certain  que  les  parties  Oc- 
cidentales des  Continents  font  plus  fujettes 
à la  pluyeque  les  Orientales  , hormis  les  co- 
tes du  Pérou  & d’Aftique  j dans  la  première 
defquelles  lafechereife  peut  être  caufee  ( com- 
me je  l ai  déjà  du  ) par  la  hauteur  des  Andes. 
Et  il  eft  vrai^femblable  que  le  plus  grand  ef- 
fort des  pluyes  prés  de  ces  montagnes  tornbe 
principalement  du  coté  de  1 Eft  , fans  attein- 
dre la  cime,  & au  cas  qu’elles  y parviennent 
il  fe  peut  ftire  qu’elles  s’y  arrêtent , fans  s e- 
cendre  plus  loin. 

^ Lors  que  j’ai  die  que  les  montagnes  font 
plus  fujettes  aux  pluyes  que  les  pais  bas  , i en- 
tends les  païs  maritimes.  Parexemple,le  Midi 
^e  la  Jamaïque  qui  commence  à Leganea  , oC 
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qui  s’étend  delà  à l’Olicft  jufqu’a  la  riviè- 
re Noire,  y comprenant- tout  le  pais  plat , 
ertun  pais  fort  uni  l'efpacê  ^plafieucsmi^ 
les , qui  court  à peu  près  Eft  & Oueft  , ayant 
la  mer  au  Midi,  &c  des  montagnes  du  cote 
du  Nord.  Il  pleut  fur  ces  montagnes  avant 
qu’il  pleuve  dans  le  païs  plat , &:  je  lai  par 
expenence  que  les  pluyes  y ont  commence 
trois  femaines  avant  qu’il  en  foit  tombe  dans 
le  païs  plat  du  côté  de  la  mer.  J y al  meme 
remarqué  tous  les  jours  des  nuages  noirs , 
êc  j’y  ai  entendu  le  tonnerre.  Ces  nuages  qui 
fembloient  s’approcher  de  la  mer , furent  ar- 
rêtez dans  leurs  cours.  Ils  retournèrent  du  co- 
té des  montagnes,  ou  fe  düTiperent  ,au 
regret  des  habitans , dont  les  plantages  J.  le 
bétail  fouffrirent  beaucoup  faute  de  raîrai- 
chiflement.  Les  Totnados  meme  etoient  li 
prés  de  fondre  fut  nous  , que  le  vepri  de  mer 
de  un  vent  frais  partant  des  nues  s évanoui** 
rent , fans  pleuvoir  dans  le  pais  plat  , tout 
brûlé  de  fecherelTe. 

Ce  manquement  de  pluye  dans  la  lailon 
efl:  un  des  plus  grands  inconveniens  qu  il  y 
ait  dans  cette  partie  de  riilc.  Car  il  arrive 
quelquefois , faute  de  pluye  , que  1 herbe  y 
eft  toute  brûlée  , & que  le  bétail  y petit  raute 
de  fourrage.  Mais  on  ri’entend  point  parler 
de  ces  grandes  fecherefles  dans  la  partie  Sep- 
tentrionale de  riile , où  les  montagnes  font 
voifînes  de  la  mer.  Au  contraire , on  n y man- 
que point  de  bonnes  ondées  de  pluyes  toute 
l’année,  même  dans  la  faifon  feche  , environ 
la  pleine  ou  nouvelle  Lune.  Il  eft  vrai  que 
dans  la  faifon  humide  on  y eft  incommode 
de  pluyes  exceftlves. 

(^ant  aux  vallées  elles  ne  fondas  li  lujct- 
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tes  aux  fecherelTes  , que  le  païs  plat  vers  Fa 
lîicr.  Du  moins  je  ne  m’en  fuis  pas  apper- 
çû,  &c  je  n’ai  point  apris  le  contraire  par  l’in- 
formation des  autres.  | 

L’Iiîe  des  Pins  , prés  de  Cuba , eft  û fa- 
meufe  par  fes  piuyes , que  les  Efpagnols  qui 
habitent  cette  partie  de  Cuba  , qui  en  dl  la 
plus  proche  , difent  qu’il  y pleut  plus^ou 
moins  tous  les  jours  de  l’année  , tantôt  d’un 
côté  de  i’iile,  tantôt  d’un  autre.  Les  Arma- 
teurs, qui  l’onr  fouvent  viiirée  , en  difent  la 
même  chofe.  ]’y  ai  été  moi- même  , mais  je 
lïe  puis  pas  confirmer  ce  rapport.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  efl:  certain  que  c’eft  une  Iflej fort 
pluvieu  fc.  I 

Ce  rddï  qu’une  petite  Ifte  d’environ  neuf 
ou  dix  lieues  de  longuéur,  & trois  ou  quatre 
de  largeur  j au  milieu  de  laquelle  il  y a une 
haute  monragne  qui  s’élève  en  pointe,  & qui 
efi  le  plus  fouvenc  couverte  de  nuages.  Les 
Armateurs  difent  que  cette  montagne  attire 
à foi  toutes  les  nuées , puifqu’elle  en  eft  pref- 
que  toujours  couverte  , lors  qu’à  peine  en 
void-on  ailleurs. 

On  dit  la  meme  chofe  de  la  Gorgonie,  dans 
la  mer  du  Sud  , une  Ille  plus  petite  que  cel- 
le des  Pins,  dont  j'ai  fait  mention  dans  mon 
voyage  autour  du  Monde,  Chapitre  Vil.  Elle 
eft  environ  à quatre  lieues  du  Continent , au 
lieu  que  l’autre  n’en  eft  qu’à  deux  lieues.  Il  y \ 
a auiîî  une  montagne , mais  qui  n’en  eft  pas  fi 
gtande  ni  fi  haute  que  celle  de  Tlfle  des  Pms.  i 
Elle  eft  neanmoins  affez  haute  pour  être  vue 
à feize  ou  dix- huit  lieues.  ]e  ne  puis  pas  af-  | 
furer  qu’il  y pleuve  tous  les  jours  , mais  il  | 
eft  certain  qu’il  y pleut  beaucoup , &c  d’une 
grande  force. 
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J’ai  été  trois  fois  dans  cette 
rouiours  trouvée  fort  pluvieufe.  11^  y pleut  U 
fort  que  quand  nous  y touchâmes  a not^  re- 
îour  du  Capitaine  Sharp,  nous  fîmes  du  Cho. 
colat  , que  nous  fumes  contraints  de  hoir? 
debout  dans  la  pluye.  Il  pleuvoir  alors  d une 
fl  ffrande  force  dans  nos  calebaces  , qu  après 
fvlh  bù  autant  de  Chocolat  & d’eau 
qu’il  nous  en  faloit  , nous  trouvions  toujours 
nos  calebaces  plus  de  la  moitié  pleines.  I Y 
ereut  qui  jurexent  qu’ils  ne  pouvoient  pas  le 
bofre  aVi  vite  qu’il  y pleuvoir.  Pour  moi  je 
)etrai  ft  qui  m’en  refta , ôc  la  plûpart  en  firent 

^^Si  les  montagnes  font  le  plus  fouvent  cou- 
denuéesîles  Païs  Proches  de  la  mer  en 
font  auflTi  couverts  fréquemment.  Dans  mon 
^J,yage  autour  du  Monde.  Chapitre  dixième, 
i’ai  dit  qu’en  approchant  de  terre  on  y trou- 

le  ordinairement  le  Ciel  couvert  de  mices . 

tmoi  qu  ailleurs  le  tems  fort  fort  chn.  Ce  qui 
?en  à confirmer  ce  que  jai 
difcours  precedent , que  les 
d’ordinaire  couvertes  de  nuees.  Car  les  terre 
élevées  font  les  premières  decouvertes  , U 
( comme  je  viens  de  dire  ) ce  font  ces  terres 
qui  font  ordinairement  couvertes  de  nuee^ 
Mon  deflfein  eft  maintenant  de  faire  voir  corn* 
ment  on  trouve  les  nuees  quand  on  eft  pro^ 
che  de  terre  , fou  en  rangeant  U cote,  foie 
pn  V étant  à l’ancre.  . , 

O'ielqu’un  pourroit  s’imaginer  que  je  pre- 
teiid?  ici  prouver  qu’il  ne  pleut  jamais, ou 
que  très- , fur  mer.  Mais  ce  n’eft  pas  la 
ma  penféL  ôc  tour  le  monde 
re  Vai  dit  moi-meme  au  premier  Chapitre 
ded Vents  , que  plufears  raets^oienc  fu- 
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Tornades,  principalement  auprès 
de  1 tqirateur  , mais  plus  parnculieremenc 
dans  la  mer  Aclanrique.-Les  autres  mers  n’y 
?ont  pas  tourna  fait  f Aijettes  , & Ja  mtï 
iatlantique  meme  ne  l’eft  pas  tant  au  Nord 
au  6ud  de  Ja  ligne  , fur  tout  à ouelaue  di- 
Kance  con/iderable  de  terre.  Qiioi  qiVil  en 
loir  3 il  eft  fort  vraifemblable  que  la  mer 
n y eit  pas  f fujette  qqe  là  terre.  Car  quand 
on  dt  près  de  terre  dans  la  2one  Torride3 
on  voit  iouvent  pleuvoir  fur  terre,  & le 
Ciel  couvert  de  nuées , pendant  qu’il  fait 
i3eau  teins  fur  mer  , Sc  qu’^à  peine  on  y voit 
nne  nuee,  Qyoi  que  le  vent  d'enne de  terré , 
que  les  nues  fcmblem  avancer  fur  Ja  mer, 
elles  retournent  fouvenc  fur  terre  feomme  Ji 
elles  y ecoient  attirées  par  quelque  vertu  fe- 
qifcJles  avancent  quclque- 
lois  lur  mep 3 mais  alors  elles  retournent  en 
arriéré,  ou  le  dilïîpent  inlènfbJement-  C’dt 
pourquoi  les  Mariniers  qui  font  voilcs'au- 
■DEes  des  cotes  . oui 

nado  raifant  fes  approches,  ne  s’en  metienc 
pas  en  peine  , & difent  tout  haut  que  Ja  terre 
va  Je  dévorer.  Si  les  Tornados  gagnent  quel- 
quefois la  mer  , c’efl:  rarement  qu’ils  en  ti- 
rent leur  origine.  Ils  fe  forment  delà  terre 
en  premier  Jiyu  , & cela  d’une  étrange  ma- 
niéré. J ai  vû  Ibuvent  une  petite  nuée  s’éle- 
vant au  delîus  d’une  montagne,  grolîir  lî  pro- 
digieufement , qu’elle  a caufé  deux  ou  trois 
jours  de  pluye  cunfecutifs  , de  j’en  ai  fait 
^bfervarion  non  feulement  dans  les  Indes 
Orientales  de  Occidentales , mais  aulîi  dans 
les  mers  du  Nord  de  du  Sud.  Je  ne  puis  m’em- 
pecher  de  repafler  dans  mon  efprit  de  tems 
en  tems  le  defordre  que  m’ont  caufé  ces  pc- 
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tites  nuées  , & quand  elles  paroifToient  ia  nuit. 

C’eft  la  coutume  parmi  les  Matelots  dans 
ces  latitudes  de  fe  coucher  fur  le  tillac.  Les 
Armateurs  fur  tout , s’en  font  une  habitu- 
de 5 parmi  lefquels  j’ai  fait  ces  obfervations. 
Quand  ils  font  à l’ancre  principalement  , on 
étend  des  nattes  fur  le  tillac  pour  coucher  def- 
fus.  Chacun  en  a une  ou  deux  , avec  un  oreil- 
ler pour  !a  tête  , & une  couverture  velue 
pour  fc  couvrir.  Voilà  le  lit  de  Matelot.  Je 
me  fuis  fouvent  couché  quand  il  faifoit  beau 
la  nuit  , Se  je  me  fuis  vu  obligé  de  me  reti- 
rer devant  jour.  Ce  n’dt  pas  qu’une  petite 
pluye  eût  été  capable  de  me  faire  déloger  , 
& je  n’aurois  jamais  crû  à la  voir  venir  qu’une 
lî  petite  nuée  pût  produire  tant  de  pluye.  Mais 
nous  fûmes  ü fouvent  trompez  par  cette  ap- 
parence, que  nous  nous  femmes  trouvez  tout 
trempez , Sc  contraints  après  tout  de  délo- 
ger , lors  qtfon  s’attendoic  de  voir  bien  tôt 
la  pluye  ceifer. 

Enfin  , j’ai  toû jours  remarqué,  que  dans  la 
/faifon  humide  il  pleuvoir  plus  la  nuit  que  le 
jour  J car , quoi  qu’il  fit  beau  le  jour,  c’e/l 
rarement  que  nous  paiTions  la  nuit  fans  un 
Tornado  ou  deux.  Si  nous  en  avions  un  le 
jour , il  palToit  d’abord  , 6c  peut-être  qu’il 
pleuvoir  une  heure,  plus  Ou  moins.  Mais 
quand  il  arrivoic  la  nuit , quoi  qu’il  y eût  peu 
d’apparence  de  pluye , nous  en  avions  pour 
trois  ou  quatre  heures  de  fuite.  Il  efi:  vrai 
que  c’étoit  alors  communément  prés  des  cô- 
tes, les,  nuages  fur  la  terre  nous  paroiifant 
fort  épais.  Nous  y voyions  les  éclairs  accom- 
pagnez de  tonnerres  , &c  la  pluye  nous  fera- 
bloit  y tomber  en  plus  grande  abondance» 
Il  y a apparence'  que  plus  avant  dans  la 
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il  pleuvoit  encore  moias  qu’à  l’endroit  où 
nous  étions  3 car  de  ce  côté-là  le  tems,  pa- 
roifToit  allez  clair. 


CHAPITRE  VIII. 

Des^  Marées , 6>c  des  Courans. 

La  différence  quil  y a entre  les  Marées  & les  Ccu- 
rans.  Il  ny  a point  d’endroit  dans  l^  Océan  fans  flux 
^ reflux.  Les  endroits  où  les  Marées  font  les  plus 
grandes  3 & les  plus  petites,  Des  Matées  du  havie 
<èr  dans  les  Lagunes  de  Tri  fl  , & dans  la  'Baye  de 
Campêche.  Des  Marées  entre  les  Caps  de  Virginie  , 
dans  le  Oo/phe  de  faint  Michel  y & de  ta  ri'vicre 
Cuyaquil  dans  la  mer  du  Sud-  la  prétei- 
duë  communication  fous  terre  entre  les  mers  du 
Nord  & du  Sud  , efl  me  erreur-  Des  Matées  m.x 
Ifles  de  Gallapagos  -,  a Suam  > une  des  J fies  des 
Larrons  , autour  de  T>anama  5 dans  le  Golphe  de 
Duke  & la  riyiere  Nécoya  > & dans  la  Cote  du 
Ferou  3 &c.  jL  Tonqueen  dans  la  Chine}  & dans  la 
Nouvelle  Hollande  3 où  les  Marées  font  irreguiU- 
res.  La  raifon  quon  donne  de  cette  irrégularité. 
Des  Marées  entre  le  Cap  de  Tonm-tfperance  & 
la  mer  rouge.  Des  Courans.  ^e  les  Vents  regle\ 
ont  beaucoup  d’influence  fur  les  Courans.  Par  exem- 
ple à la  'Barbade  3 &c.  au  Cap  la  Vêla  , à Graîia 
de  Dios3  & au  Cap  Roman  3 a l'ifle  Ttinidado  , 
« Surinam  , au  Cap  Blanc  , entre  l’Mmcrique  & le 
Brefil.  Des  Contre^ Courans  dans  la  Baye  de  Cam- 
pêche 3 dans  le  Golphe  de  Mexique  3 & dans  ce- 
lui de  Florideff  Des  Caeufes.  ^*il  arrive  fou- 
•vent  que  la  furface  de  'eau  a un  Courant  contra, - 
K à edui  du  fond  de  deau^  Ves  Courans  dans 
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la  Cote  d'xAngûla  , à l' Eji  du  Cap  de  'Bonne- 
Efperance  , dans  la  Cote  des  Indes  au  Nord  de 
la  Ligne , & dans  la  mer  du  Sud. 

A Prés  avoir  parlé  des  Venrs  des  Saifons 
de  l’année  dans-  la  Zone  Torride»  je  vais 
maintenant  tomber  fur  le  difconrs  des  Ma- 
rées , des  Courans  , dans  la  niérae  Zone, 
Par  les  Marées  , j’entens  le  Flux  & Re- 
flux de  la  mer  , dans  la  côte  & hors  de  la 
côte.  Cette  faculté  de  la  mer  ferabls  être 
univerfelle  , quoi  qu’elle  ne  foit  pas  égale- 
ment reguüere  dans  toutes  les  côtes  , ni  au 
regard  du  tems , ni  au  regard  de  la  hauteur 
de  l’eau. 

Par  les  Courans  j’entens  un  autre  mouve- 
ment de  la  mer  , lequel  diflére  des  Marées  à 
plufleurs  égards , ôc  dans  leur  cours  ôc  dans 
leur  durée. 

On  peut  comparer  les  Marées  aux  vents 
demer  ,&  de  terre  , en  ce  qu’elles  ne  s’éloi- 
gnent pas  des  côtes  , quoi  qu’en  eftét  la  mer 
hué  reflue  fucceflivement  deux  fois  le  jour 
çn  14.  heures.  Mais  il  y a cette  diflérence^ 
que  les  vents  de  mer  fouflenc  dans  la  côte  de 
jour  , & les  vents  de  terre  fouflent  vers  la 
mer  de  nuit.  Quoi  qu’il  en  foit , iis  font'auflî 
regiez  que  les  Marées  dans  leur  mouvement. 
Outre  que  les  Marées  Sr  ces  vents  ne  s’éloi- 
gnent pas  de  terre. 

Les  Courans  d’ailleurs  ont  beaucoup  de 
rapport  aux  vents  réglez  de  côte.  Ils  font  tous 
deux  plus  éloignez  de  terre , & il  efl  vrai- 
fembiable  que  ceux-ci  ont  une  grande  in- 
fluence fur  ceux-là. 

C’eft  l’opinion  commune,  fur  tour  parmi 
les  gens  de  mer,  que  ks  Marées  fegouvernsos 

0.6'  • 
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par  la  Lune  y de  que  leur  accroiffement  Se 
décroilTement , aiifli-bien  que  leurs  tnouve- 
mens  réguliers  de  chaque  jour , dèpendenc 
de  rinfluence  de  cette  Planète.  Il  eft  vrai  que 
cette  régularité  fe  trouve  quelquefois  inter- 
rompue pat  des  caufes  accidentelles  dans  les 
vents. 

Les  premiers  rudimens  de  la  navigation 
font  de  favoir  le  tems  de  la  kaute  Marée  en 
tous  lieux.  C’efl  une  fcience  effectivement 
neceffaire  à tous  nos  Mariniers  Anglois , par- 
ce que  les  Marées  font  plus  regulieres  dans 
nos  mers  , qu’en  toute  autre  mer.^ 

Mais  comme  je  me  fuis  borné  à ne  par- 
ler ici  que  des  Marées  entre  les  Tropiques 
ou  auprès  , je  laiffe  à nos  Lamaneurs  a trai- 
ter des  Marées  dans  nôtre  Zone  Temperée.  | 
C’eft  leur  Province  , & ce  font  eux  qui  font  | 
les  mieux  verfez  dans  ce  Myhere,^par  une 
expérience  continuelle , qui  efl:  toujours  la 
meilleure  maîtreffe.  « , , 

Je  n’ai  été  dans  aucune  cote  du  Monde  , ou 
la  mer  ne  flue  & reflue , plus  ou  moins  j ôc 
fai  prefque  toujours  remarqué  , que  les  plus 
grandes  embouchures  de  rivières  ou  de  La- 
gunes ont  d’ordinaire  les  plus  fortes  Marées. 

Au  contraire  les  côtes  qui  ont  le  moins  de  ri- 
vieresou  de  lacs , ont  les  plus  petites  Marées , 
du  moins  elles  ne  font  pas  fl  perceptibles.  Et 
il  eft  3 remarquer  , qu’encore  que  la  Marée 
monte  d'une  grande  force  dans  les  embpuchu- 
res  des  rivières  ou  Lagunes , neanmoins  elle 
n’y  monte  pas  fl  haut  que  dans  celles  dont  le 
paffageeft  étroit  , quoi  qu’elle  y entre  d’une 
même  force.  La  Marée  d’ailleurs  n eft  jamais 
fi  forte  dans  les  Ifles , ou  autour  des  Ifles  è^loi- 
£üées  du  Continent  qu’elle  l’eft  dans  fes  cotes. 
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Pour  prouver  ces  obrervations  generales 
je  veux  bien  rapporter  quelques  exemples , & 
de-là  je  viendrai  au  détail.  Dans  cette  vue 
je  ne  citerai  que  des  endroits  où  j’ai  ete  en 

perfonne.  , rr.  -n.  j 

Je  commence  par  la  Lagune  de  Tnlt , dans 
la  Baye  de  Campêche.  Elle  a deux  embou- 
chures confiderables  , l’une  de  la  largeur  de 
demi  lieuë , & qui  s’étçnd  deux  miles  en  lon- 
gueur -,  d’où  l’on  entre  dans  une  Lagune , lon- 
gue de  7.  ou  8.  lieues , & large  d’environ  trois 
lieuë':.  L’autre  embouchure  qui  en  dl  à lept 
lieuës , a environ  trois  miles  de  largeur  > 5c 
deux  miles  de  longueur  , avant  qu’on  entre 
dans  la  Lagune.  Plus  avant  dans  la  terre,  il 
y a encore"  trois  ou  quatre  autres  Lagunes  > 
moindres  que  les  précédentes. 

La  mer  qui  fiuë  & refluë  dans  toutes  ces 
Lagunes,  entre  & fort  par  ces  deux  embou- 
chures avec  tant  de  rapidité  , que  les  Elpa- 
gnols  apellent  la  grande  Lagune  , Laguna  ter- 
mina , c’dl-  à dire  , le  Lac  des  Marées , parce 
que  la  mareeeft  (i  forte'dans  tes  embouchu- 
res. Cependant  la  Marée  n’y  haufTe  pas  à pro- 
portion de  la  rapidité,  le  flux  & reflux  n’èrant 
ici  que  de  6".  ou  7.  pieds  , hormis  en  cas  de 
tempête  , ou  d’autres  caufes  extraordinaires. 

Je  peurrois  aufli  alléguer  par  exemple  le 
Canal  encre  les  deux  Caps  de  Virginie,  où 
le  flux  reflux  n’dl:  pas  proportionné  à 1^  ra- 
pidité de  fon  mouveinent.  Il  n’y  a pas  efrecii- 
vement  de  telles  Lagunes  qu  à Tiilt  ■,  mais  il 
y a plufieurs  grandes  nvieres  , & quantité  de 
petites  anles.  D’ailleurs  le  terrain  elt  li  bas  ( n 
quelques  endroits  , que  les  Marées  1 mondent. 
De-là  vient  que  l’eau  qui  Te  jettefl  rapidement 
entré  les  Caps , y elt  infenribiement  engloutie. 
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Il  s agit  maintenant  de  citer  des  exemples  où 
la  mer  fluë  & reflue  beaucoup  plus,  quoi  que  la 
Maree  ne  foit  pas  plus  rapide  dans  les  embou- 
chures. En  voici  deux  dont  j’ai  fait  mention 
dans  mon  V oyage  autour  du  Mondé , favoir  le 
(jolphe  de  S.  Michel,  & la  rivière  Guyaquil. 

Dans  le  Golphe  de  faint  Michel  il  y a plu- 
lieurs  grandes  rivières , qui  fe  déchargent  tou- 
^s  dans  une  Lagune , large  de  z.  ou  3.  lieues. 
Cette  Lagune  eft  feparée  de  la  mer  par  certai- 
nes petites  Ifles  bades , entre  lefquelles  il  y 
a des  Anfes  & Canaux  , par  où  la  Marée  paf- 
le  tous  les  jours  dans  la  Lagune  , & de-là 
dans  les  rivières,  doù  la  mer  reflue  de  mê- 
me.  De  forte  que  bien  fouvent  les  Ifles  en 
font  inondez  , la  Marée  ne  laiflant  que  le 
haut  des  petits  arbres  à découvert. 

Les  rivières  qui  fe  jettent  dans  cette  La- 
gune font  afléz  étroites , avec  des  bords  ef- 
carpez  aufli  hauts,  de  guere  plus  que  le  vif 
de  l’eau.  Car  quand  la  Marée  efl;  haute,  5c. 
que  cefl:  une  grande  Marée,  Teau  e(t  à peu 
prés,  ou  touc-à'faic,  égale  à la  terre. 

La  Lagune  à rembouchure  des  rivières  e(l 
fort  petite.  Et  comme  il  n’y  a que  cette  La- 
gune & les  rivières  pour  recevoir  la  Marée  , 
dc-ià  vient  qu’elle  y monte  de  décend  juf. 
qu’à  18.  ou  10.  pieds. 

Il  en  efl  à peu  prés  de  même  du  Guyaquil , 
hormis  que  les  Lagunes , prés  de  cette  riviè- 
re , font  plus  larges.  La  Marée  y monte  dC 
décend  id,  pieds  perpendiculairement. 

Ce  font  là  les  endroits  les  plus  remarquables 
dans  les  mers  du  Sud  , du  moins  de  ma  con- 
noùîance.  je  fai  bien  qu’il  y a d’autres  grandes 
rivières  dans  la  côte  j mais  il  n’y  en  a point 
de  fi  remarquable  par  la  hauteur  des  Matées, 
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. Ges  grandes  marées  , dans  le  GoJpne  ae 
faint  Michel  ont  donné  Ireu  Tans  douce  a l o- 
pinion  de  certaines  gens  , qui  s imaginent 
qu’il  V a communication  fous  terre  entre  les 
mers  du  Nord  & du  Sud  , &:  que  rilthme  ae 
Darien  eft  comme  un  pont  fous  lequel  la  mer 
fluë  & reflue  , & comme  elle  fait  fous  le  pont 
de  Londres.  Pour  confirmer  cette  opinion 
quelques-uns  ont  dit , qu’on  y entend  tom 
iours  d’étranges  bruits  caufez  par  ce  flux  oC 
reflux  , que  les  Navires  faifant  voiles  dans  - 
la  Baye  de  Panama  s’y  trouvent  agitez  d u- 

ne  maniéré  prodigieufe  quelquefois  bri- 

fez  contre  les  Ifles  par  la  violence  de  cette 
agitation.  Que  dans  un  moment  la  rner  les  y 
làifle  à fec , ou  brifez  en  pièces  , & qu  en  d au- 
tre tems  ils  font  attirez  comme  par  la  force 
d’un  Golphe  , prêts  à être  emportez  lous  ter- 
re à pleines  voiles  dans  la  mer  du  Nord.  Un 

aioûte  à cela,  que  quand  la  maree  monte  , 
fur  tout  une  grande  maree  , les  Ifl^s  dans  l^a 
Baye  font  toutes  inondées  -,  que  le  pais  me- 
me eft  inondé  dans  une  grande  etendue  , 
qu’alors  on  ne  voit  que  la  cime  des  arbres. 
Mais  fi  cela  étoit  vrai , c’eft  aflez  furprenant 
que  ni  moi , ni  aucun  de  ma  compagnie  , ne 
s’en  foit  apperçii.  J’ai  paflfedeux  fois  cet  llth- 
me , & la  derniere  fois  que  je  le  travetlai , ) y 
fus  25.  iours  de  fuite,  fans  y entendre  aucun 
bruit  foûrerrain.  Je  fis  voiles  aulfi  dans  la  mer 
du  Sud  prés  de  trois  années  , y comprenant 
le  tems  que  je  fus  dans  cet  Ifthme,  N de  ces 
trois  années  j’en  paflai  quelques  mois  dans 
la  Baye  de  Panama,  Après  que  j en  fo s par- 
ti , ceux  de  notre  équipage  qui  y refterent 
V paiferent  beaucoup  plus  de  tems.  Uepen” 
ciant  3.  bien  loin  d’y  trouver  des  gouflees  Ji 
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prodigieux  J ils  avouèrent  qu’on  y fai  foie 
voiles  avec  autant  de  plaifîr  qu’en  aucune  par- 
tie du  Monde.  Dans  tous  mes  entretiens , foit 
avec  les  Efpagnols  , foit  avec  les  Indiens  , je 
n ai  jamais  oui  dire  rien  de  tel.  Et , s’ils  en 
avoient  fû  la  moindre  chofe  , ils  n’auroient 
pas  manqué  de  nous  en  faire  part,  quand  ce 
n auroit  été  que  pour  nous  donner  l’épou- 
vante , ôc  nous  faire  quitter  cette  côte. 

je  fai  bien  que  Monfeur  Gage  , Anglois  , 
en  parle  dans  Ton  Livre  intitulé  A Neio  Sur- 
wey  of  Je  Weihindies.  Mais  il  y a lieu  de 
croire^,  que  c’eft  un  foible  de  fa  crédulité , 
ou  qu’il  fe  porto! t mal  dans  ce  voyage , la  re- 
lation  qu’il  en  fait , étant  fi  imparfaite  , ôc  R 
mal  foutenuë,  qu’il  paroît  bien  qu’il  ne  fa- 
voit  ce  qu’il  écrivoit.  Je  renoncerois  à Ton 
Liyre^entierement  , à cauie  de  cette  fable  , 
li  je  n’étqis  bien  perfuadè  qu’il  a écrit  f nce- 
rement  fur  d’autres  matières. 

A 1 égard  des  grandes  Marées  qu’on  dit  être 
dans  ces  mers,  j’en  ai  apporté  des  exemples. 
Mais  elles  ne  font  pas  au  fond  R grandes 
qu’on  les  fait , Ôc  il  n’y  a que  le  Golphe  de 
faint  Michel  ou  la  mer  fluë  Sc  redue  excef- 
nvement  , jufqu’à  couvrir  les  petites  Ides  à 
1 embouchure  de  la  Lagune  , 5^"  à ne  laiifer 
que  le  haut  des  arbres  à découvert.  Car  ces 
î/les  font  fort  bafies , ôc  ne  pioduifenr  que 
de  petits  arbres , au  prix  des  autres  Ides  dans 
la  Baye  de  Panama,  où  la  ville  de  ce  nom 
^roit  bien- rôt  fubraergée  , R les  Ides  dans  la 
Baye  , l’éroient.  Mais  bien  loin  de  l’être, 
les  Ides  des  Perles , qui  font  fort  bades  & pla- 
tes , ne  le  font  pas.  Car  la  mer  n’y  due  ou  re- 
nne qti  cnv'iron  lo.  ou  n.  pieds,  dans  les  plus 
grandes  Marées , de  ceia  dans  les  parties  les 
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plus  MeridionaîeSyqui  font  prefque  ôp’ppfees 
au  Golphe  de  iaim  Michel qui  nep  fonc 
éloignées  que  de  iz-  ou  i4-  lieues.  Cependant 
la  Marée  y monte  plus  haut  de  deûx  ou  trois 
pieds  , qu’a  Panama  ou  auprès , ou  dans  tout 
autre  endroit  de  la  Baye.  Si  bien  que  ce  rap- 
port e(t  fans  aucun  fondement. 

J’ai  remarqué  d’ailleurs , que  les  îiles  qui 
font  fort  avant  dans  la  mer  ont  raremerit  de 
(i  hautes  Marées  que  celles  qui  font  près  du 
Continent , ou  que  les  places  qui  fonc  dans 
le  Continent.  Par  exemple  aux  Gallapagos  , 
des  liles  qui  font  éloignées  prés  de  cent  lieues 
du  Continent , la  mer  ne  flue  ôc  reflue  qu’un 
pied  ôc  demi , ou  deux  pieds.  Au  lieu  que 
dans  le  Continent  ellefluë  & reflue  deux  ou 
trois  pieds,  plus  ou  moips , fuivapc  que  la  cô- 
te efl:  plus  ou  moins  expofée  aux  Bayes  , ou 
aux  rivières. 

Guam  1 une  des  Ifles  des  Larrons , en  eft 
une  autre  preuve  , ou  la  Marée  ne  monte 
que  2.  ou  5.  pîcusTGuî  SU  plus.  CahsIaB^y^ 
de  Panama  elle  eft  plus  reguliere  qu’en  toute 
autre  place  dans  les  côtes  du  Pérou  ôc  de  Me- 
xique. C’eft  pour  cela  que  je  lui  donne  dans 
mon  Voyage  autour  du  Monde , le  nom  de 
Courant  en  certains  endroits , particulière- 
ment prés  de  Guatulca  , dans  le  Continent  de 
Mexique  mais  en  efl-et  c'eft  une  Marée , qui 
monteàl’Eft,  & décend  à POlicft.  Là  le  flux 
éc  reflux  eft^d’environ  cinq  pieds,  comme 
dans  la  plupart  de  cette  côte. 

A Ria  Leja,  il  fluë  ôc  reflue  environ  8.  ou  p. 
pieds.  A Amapala  de  même,  où  la  Marée 
monte  à PEft  , ôc  décend  à l’Oüeft. 

Dans  le  Golphe  de  Dulce  Ôc  la  riviere  Nei- 
coyajelle  monte  jufqu’à  10.  ou  11.  pieds.  Elle 
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ne  monte  pas  fî  haut  dans  la  côte  du  Pe- 
^u,  fur  toute  cette  côte,  qui  eft  entre  le 
Cap  faint  François  &c  la  riviere  Guyaquil  > 
ou  la  marée  monte  au  Sud , 6c  décend  au 
Nord. 

A ri/le  de  Plaça , la  met  llue  & reflue  5.  ou 
4-  pieds  i mais  depuis  le  Cap  Blanc  au  5.  degré 
jurqu’au  30.  degré  de  latitude  Méridionale, 
ellene  fluë  ôr  reflue  qu’un  pied  & demi , ou 
deux  pieds.  Dans  cette  côte  la  marée  monte 
au  Sud  , & décend  au  Nord. 

Dans  toutes  mes  courfes  avec  les  Arma- 
teurs.,, j’ai  toujours  pris  connoiflance  de  la 
hauteur  des  marées,  pour  connottre  les  meil- 
leurs endroits  de  la  côte , & les  plus  pro- 
jjres  pour  donner  le  Ai  if  aux  Vaifleaux.  Ce 
qui  eft  d’un  grand  ufage  à tous  les  Ar- 
mateurs. 

Dans  la  plûpart  des  Indes  Occidentales  , la 
marée  n’cfl:  guere  plus  haute  que  dans  la  Man- 
che. Dans  les  Indes  Orientales  elles  montent 
fort  peu , Sz  ne  font  pas  fi  régulières  qu’ici. 

Les  plus  irregulieres  que  j’aye  vûës  font  à 
Tonquin  , environ  le  20.  degré  de  latitude 
Septentrionale  , ôc  dans  la  cote  de  la  Nou- 
velle Hollande,  environ  le  17.  degré  de  la- 
titude Méridionale.  Dans  ces  deux  endroits 
à peine  peut-on  difeerner  les  baifes  marées. 
Celles  de  Tonquin  font  amplement  décrites 
par  M.  Dawenport,  Sc  publiées  dans  les  Tran- 
faéfions  Philofophiques  de  la  Société  Royale 
où  je  renvove  le  Leéleur. 

Dans  la  Nouvelle  Hollande,  j’eus  2.  mois 
de  tems  pour  faire  mes  obfervations  fur  les 
marées  , où  la  mer  fluë  & refluë  environ  cinq 
braifes , le  flux  étant  à l’Eft  quart  au  Nord , 

le  reflux  à l’Oliefl:  quart  au  Sud. 
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fait  ce?  e obfetvaiion  dans  les  gtandes  ma- 
ÎSa't^e  où  nous  toes  et.  ^patut  -xqui 

sr:  éTou  ïe  -«q{U|out  .= 

iiiliiil 

knti  ou  qu'il  y a qudqno  grande,  & pto- 
^“Cette'&iere  fuppofiricnpat  oît  la  plus 


l§o  traite* 

extraordinaire 

déconvr„Bes  fenrrbl'^lent^en  'ap^roch°nr 

Zo":  i-^unciTy^iiz 

f ncoie  pms  d apparence  , que  la  Marée  a 
& il  Muvelfe  r nouvelle  Hollande 

me  Bave  i,  f “ a “ ’ y ^ du  moins 

ronn  df^r  P'°^°"de  , parce  qu'elle  pafli  le 

parmHe?‘îrt"r"'’  P°in‘ 

où  re  m..  D ^e  ce  Continent. 

UüEre  que  le  Promontoire  le  plus  Septen- 
trional de  la  nouvelle  Hollande  avance  pref 

nablfw^  raifon- 

palTage.  ^ quelque  autre 

J'A“  'A  Marée  monte  à 

i ^*c , et  1 wiicit  ; uans  la  ville  de  ce 

nom  , ) ai  trouve,  par  expérience,  que  le  flux 
^ reflux  etoient  d’environ  S.^pieds  dans  les 
plus  grandes  Marees.- 

rf„“P'n  d’Afrique  , entre  le 

Cap  de  Bonne- Efperance  & la  Mer  tou  e. 

“4“"  '•esniiet.  Elle  monte  au 
Sud  , &:  decend  au  Nord,  & dans  les 
grandes  nvieres  de  cette  côte  , particuliere- 

30.  degré  de  latitu- 
de Méridionale  , la  mer  fluë  & reflue  ïix 
pieds  dans  les  plus  grandes  Marées,  le  tiens 
cette  rel^ation  du  Capitaine  Kogefs  , un 
homme  dePpric  , 3c  qui  connoîc  oarfdce- 
inent  bien  cette  côte.  " 

Paflbns  maintenant  à la  dercription  des 
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Coufans  , qui  difFerenc  des  Marées  apiufieurs 
égards.  Dans  celles-ci  les  eaux  avancent  &C 
refoulent  deux  fois  en  24.  heures.  Les  Cou- 
rans  au  contraire  courent  un  jour  , ou^und 
fenaaine  > & quelquefois  davantage  d un  coté  ^ 
puis  ils  s’en  retournent  de  l’autte.  U y a mênic 
des  endroits  où  ils  courent  fîx  mois  d’un  cô- 
té , &c  fix  mois  de  l’autre.  En  d’autres  endroits 
ils  ne  courent  d’un  côté  qu’un  jour  ou  deux  » 
environ  la  pleine  Lune  , puis  ils  retournent 
d’une  grande  force,  ^ reprennent  enfuite 
leur  premier  cours.  ^ ^ . 

La  force  des  Marées  fe  fait  fentir  generaler 
ment  prés  des  côtes  j au  lieu  que  les  Courans 
en  font  éloignez.  On  ne  s’apperçoit  pas  des 
edéts  de  ceux-ci  , comme  de  ceux  des  Ma- 
rées, par  l’accroiflement  & le  décroidemenî: 
de  l’eau,  parce  que  les  Marées  pouiTent  du 
côté  de  terre. 

C’ell  une  obfervaîion  generale  parmi  les 
gens  de  mer , que  par  tout  où  les  vents  ré- 
glez prédominent,  le^ Courant  fe  régie  par 
le  vent , & court  du  même  côté.  Mais  cela  ne 
fe  fait  pas  toujours  de  la  même  force  , & l’on 
ne  s’en  appercoit  pas  ü bien  en  haute  met, 
qu’auprés  de*_quelque  côte,  principalemenc 
près  des  Caps  qui  avancent  fort  loin  dans  la 
mer.  Autour  des  îfles  les  Courans  fe  font  auflü 
fentir  plus  ou  moins , fuivant  qu’elles  font  ex- 
pofées  aux  vents  regîez.  Pour  preuve  de  cela 
je  n’ai  qnà  citer  la  |5arbade , & les  autres 
llles  Antilles. 

Les  Mes  qui  font  plus  grandes  , comtn^ 
Hifpaniola , Cuba , 6c  la  Jamaïque  , nfont  que 
quelques  Caps  , ou  pointes  ^poféeg  aux 
CoUrans.  Comme  font  le  Cap  dans 

Hifpaniola , la  poiate  de  Pedro  la  pointe 
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au  Nord-Eftde  la  Jamaïque  , le  Cap  de  Cru* 
5e  les  Caps  CoEnenies  , S:  Antonio  dans 
Cuba.  Mais  de  toutes  les  Ides  dans  les  Indes 
pccidentales , il  n’y  en  a point  de  plus  expo- 
fées  aux  Courans  , que  Corrifao  &c  Aruba  i & 
dans  le  Continent  il  n’y  a aucun  Cap  fi  re^ 
marquable  à cet  égard  que  les  Caps  Roman  , 
Coquibaéo  , & la  Vêla. 

Les  Coimans  au  Cap  la  Ve!a  retournent  t4- 
rement.  C’eft  pourquoi  les  Vaifieaux  quiforit 
voiles  au  vent  pour  le  doubler , n’approchent 
pas  de  terre  j mais  courent  au  large,  )ufqu’4 
pe  qu’ils  foienr  en  veue  d’Hifpanïola , 5c  re- 
yiennenc  de  là  j jfqi/à  6.o\x  8.  lieues  du  Cap  , 
Jans  en  approcher  davantage.  Mais  dans  la 
faifon  du  yent  d’Olielt,  depuis  Oélobre  jiif. 
qu’au  mois  de  M ars  , il  vient  fou  vent  des 
vents  d’Oüefl:  qui  durent  2..  ou  3.  jours, à la 
jfaveur  defqueis , on  peut  facilement  faire 
joute  à l’Eâ. 

Entre  le  Cap  la  Vêla  & le  Cap  Gratia  de 
Dios,  les  Courans  different  beaucoup  de  ce 
qu’ils  font  vis-à-vis  du  Cap,  ce  qui  femble 
provenir  de  la  figure  de  la  terre.  Car  la  côte 
entre  les  deux  Caps  court  Sud  , & fait  une 
grande  Baye,  qui  a une  plus  grande  variété 
ce  vents  5c  de  Courans  , que  tpure  autre 
partie  des  Indes  Occidehrales. 

Ici.  le  Courait  , dans  la  faifon  du  vent 
d’Oüeft , court  înccfTamment  à rOüeîl  j mais 
plus  rapidement  en  certain^  tems  , qu’en 
d’autres.  A quatre  lieues  de  terre  , pu  envi-' 
rpn , il  Ce  fait  fentir  jufqu’à  xp.  2,j.  ou 
lieues.  Enfuite  on  trouve  un  vent  d’Eft , ÔC 
y ^ quelque  Courant  , il  court  auffi  à 
TQüefL  De-là  vient  que  les  Navires  qui  font 
rpute  ai  Oüefl/ont obligez  défaire  50.  ou  40, 
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îkuës  fur  mer»  pour  gagner  le  ventj  & s’ils 
ont  peu  dé  chemin  à faire  , il  faut  qifils 
rangent  la  côte , pour  être  à portée  d’ancrer 
quand  bon  leur  femble.  Autrement  ils  feroienE 
emportez  à l’Efl:  14.  ou  i^.  lieues  dans  une 
nuit.  Cela  même  leur  arriveroit  avec  un  pe- 
tit vent  d’Efl: , qui  eftaflez  commun  dans  la 
faifon  des  vents  d’Olieft. 

A l’Eft  du  Cap  Roman , auiïî  loin  que  l’Iile 
Trinidado,  on  ne  trouve  qu’un  petit  Cou- 
rant , qui  fe  porte  à l’Olidi  hormis  prés  de 
ces  lieux  qui  avancent  le  plus  dans  la  mer , 
comme  autour  des  petites  |ües  qu’on  appelle 
Teftegos,  entre  lefquelles  , & le  Continent, 
on  trouve  un  Courant  affez  fort.  De- là  vient 
qu’il  ell  mal-aifé  d’y  faire  route  à l’Ell.  Mais 
dans  toute  la  côte  , entre  le  Cap  Roman  ÔC 
la  pointe  qui  avance  du  côté  de  Teftegos  , 
on  peut  faire  voiles  avep  les  yents  de  mec 
& de  Terre. 

De  là  on  trouve  un  Courant  fort  rapide 
jufqu’au  bout  Oriental  de  l’IHc  Trinidado.  Ec 
d’ici  iufqu’à  Surinam  on  trouve  un  Courant 
qui  va  Eft  , mais  qui  n’eft  pas  invincible  aux 
vents  de  Terre  de  mer. 

De  Surinam  jufqu’au  Cap  Blanc  on  peut 
aufti  en  venir  à bout , quoi  qu’on  ne  man- 
que point  d’y  trouver  des  Courans  qui  cou- 
rent Oüeft , hormis  environ  la  pleine  Lune. 
Alors  .dans  toutes  les  côtes  fufdices  on  trouve 
cpmtnunément  un  Courant  qui  va  Efti  & , 
s’il  ne  court  pas  à i’Eft  , du  moins  les  forces 
diminuenr.  Mais , quand  on  a fait  fon  cours 
Eft  jufqu'au  Cap  Blanc  au  Nord  du  Bref! , 
on  ttouye  toûjours  un  Courant  cour  con- 
traire , ÔC  de-là  du  côté  du  Sud  , jufqu’au 
Cap  S.  Auguftin  , un  Cap  qui  avance  II  fort 
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dans  la  mer  , 8c  qui  eft  par  confequent  expoTé  '• 
aux  vents d€ mer , 8c  aux  Courans  qui  regnenc 
entre  l’Af^nque  8c  le  Brefîi , qu’il  n’y  a pas  de 
Promontoire  ü diffiale  à gagner.  Car  il  ne  Te 
peur  qu’il  n’y  air  toujours  rapide  Couraac  ! 
qui  court  Nord  Oiidt. 

j’ai  remarqué  ci-deyant , que  dans  ,tous 
les  lieux  où  les  vents  réglez  prédominent  , 
on  trouve  un  Courant  qui  fuit  le  vent  ; maÎ5 
qui  n’eft  pas  fi  perceptible  en  haute  mer  , 
qu’auprés  des  côtes,  li  eft  vrai  femblable  que 
les  vents  du  Sud  dans  la  côte  d’Afrique  j & 
le  vent  réglé  general  entre  elle  8c  le  Brefil , 
meuvent  tout  doucement  la  furfacc  de  l’eau  , 
tk  que  le  vent  réglé  étant  la  plupart  Sud- 
Eft,  chafiela  mer  du  côté  du  Nordjenbiai- 
/ant  vers  la  côce  de  Brefil.  ta  mer  fe  trou- 
vant là  bornée  par  la  terre  , fe  tourne  vers  le 
Cap  faint  AugufHn  , 8c  après  avoir  doublé  ce 
Promontoire  , elle  décend  avec  moins  de  ra- 
pidité jufqu’à  la  côte  de  Surinam  , &c.  La 
raifon  edqu’alors  ayant  plus  d’étendue  , fou 
Courant  fe  ralentit,  étant  agitée  par  le  vent 
réglé  , qui  eft  communèmenc  Eft-Nord-£ft 
_su  Nord  de  la  Ligne  , & qui  porte  la  mer  de 
biais  le  long  dé  la  côte  à rOLieft,  De- là  vienc 
apparemmenî:  qu’on  trouve  J c;s  Courans  roû- 
jours  plus  forts  auprès  de  ces  Caps.  Au  lieu 
qu’à  la  Barba^iS  , 5é*generalement  dans  routes 
les  î|les  Antilles,  on  ne  trouve  qu’un  petit 
Courant,  qui  femble  n’etre  que  l’effet  de  la 
durée  des  vents  réglez  qui  y régnent-  Et  de 
fait  il  n’eft  pas  croyable  que  pe  foir  un  Cou- 
rant d’origine,  venant  du  Micîi  de  la  mer' 
'Atlantique,  qui  comme  je  viens  de  dire  ,■ 
double  le  Cap  faine  Auguftin,  8c  fuit  la  cç- 
îe  d’afiez  prés. 


DES  VENTS. 

, Les  Courans  autour  de  l’i/le  de  la  Trinité  ! 

le  ^ y 3 entre 

elles  & le  Cap  Roman,  nous  femblent  in- 

diqu^  la  meme  chofe.  Il  en  eftde  mê  me 

Depuis  ce  dernier  Cap  les  Courans  fe  por- 
tent toujours  a rOiicR,  vers  le  Cap  GratL 

ver?i!frÀiî^^^-  ^ 

î/r.  a ^ar  J comme  j’ai  dit  ci:devanc, 
la  Baye  efl:  grande  , 3c  les  Courans  fe  portent 
d ordinaire  d une  pointe  à l’autre.  De  forte 

" ?a^r  ^n.fr^u  prefque  point  de  Cou- 
. ^nt  J ou  fl  elles  en  ont , ce  ne  font  que  des 
pntre^courans,^qui  vont  d’une  pointe  | 

1 autre  , fans  fe  meler  des  petites  Bayes  qui  fe 

I>^ble  , que  ces  Contre-courans  qu’on  trouve 
en  cette  Baye  dans  leur  propre  faifon  ayant 

l-lo  -tp'fl  B^ye,&  avancé ”ûfqîiï„^ 

Cap  la  Ve  aa  l £ft,  retournent  de  là  à l’Olielî:. 

Depuis  le  Cap  Gratia  de  Dios , le  Courant 
.court  au  Nord-Olieft  vers  le  Cap  Catochl 
Sc  palTe  de- là  au  Nord  entre  le  Cap  Cato- 
|e^  de^CuS^^”  ^ ^ Cap,  Antonio  dans  i’jf. 

Dans  le  Canal  entre  ces  deux  Caps  on  trou 
ve  d’ordmaire  un  rapide  Courant , qui  ïb 

d/rJmn^f  Baye 

de  Campeche  , on  trouve  un  petit  Courant 

èalotTL^  l’Oüeft,  jufque^s  au  fond  du 
GolpLe  de  Mexique  j mais  du  côté  SeD*-f-n 
trional  du_fîolphe,  il  fe  porte  à l’£l? 
ceft  peur-etre  la  raifon  pourquoi  les  Efca 
gnols  venant  de  U Vera  Cruz  , ran4nt 

* '■  qufie  Col! 
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onc  qui  Elit  la  côce  depuis  le  Cap  S.  Augu- 
Ûin  jufqu’au  Cap  Catoche  , n’emre  jamais 
dans  le  Goiphe  de  Mexique  i mais  panche 
du  côcé  du  Nord  , iùfqua  ce  qu’il  fe  trouve 
borné  par  la  côte  de  Floride.  D’où  tournaric 
à l’Eft  jurqu’à  ce  qu’il  foie  venu  plus  près 
de  l’embouchure  du  Goiphe , &c  s’étant  joint 
avec  le  petit  Courant  qui  court  aux  parties 
Septentrionales  d’Hifpaniola  &c  de  Cuba  , 
paffe  avec  ce  Courant  d’une  grande  force  pat 
le  Goiphe  de  Floride  , fameux  par  fon  Cou- 
rant , qui  court  toujours  au  Nord  d un  mou- 
vement fort  rapide.  Çepei^ant  il  y a des 
Marées  de  chaque  côté  du  Goiphe,  fur  tout 
du  côté  de  Floride  i de  forte  qu’un  Navire 
bien  inftruit  de  ces  chofes  , peut  paffer  de  re- 
paflTer  comme  bon  lui  femble.  _ 

^ On  croyoir  autrefois  qu  il  y avoir  grand 
rîfque  à être  furpris  dans  ce  Goiphe  par  la 
Tempête  qu’on  apelle  Nord.  Pour  1 éviter  , 
nos  Bâtimens  de  la  Jamaïque  iaifoient  leur 
route  Eft  dans  la  faifon  de  ces  Tempetes  , ^ 
paifoient  par  les  Caeufes  des  bancs  de  fable 
au  Nord-Oüeft  d’Hifpaniola.  Ceux  qui  par- 
tokne  du  Port  Royal  da^  la  Jamaïque  , 
avoient  raifon  de  le  faire.  Car  fi  le  Nord  les 
prenoit  à leur  départ , il  les  avançoit  dans  leur 
route  -,  au  lieu  qu’en  palTant  par  le  Go  phe , il 
lesauroit  reponirez.  Outre  que  quand  le  Nord 
furprend  un  Navire  au  Goiphe  , le  vent  qui 
foufle  contre  le  Courant , enfle  la  mer  dune 

manière  extraordinaire,  ôc  les  vagues  fe  fui- 

vent  de  fi  près  , qu’à  peine  un  Vaiffeau  peut  y 
réfilter.  Cependant  on  paiTe  a jaurdhui  ce 
Goiphe  en  tout  tems  de  l’année.  Et  quand  il 
arrive  un  Nord  , on  s’abandonne  au  vent  de  a 
Ja  iBcr , avec  uqe  voile  j quoi  que  le  Courant 
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lôitaulii  fort  pour  le  moins  qu’en  tout  aurrô 
tems,  lufqu’à  repouifer  le  Navire  la  Poupe 
avant  cpntre  vent , & marée.  La  force  au 
vent  qui  groific  la  mer  en  vague,  & qui  les 
emporte  au  Sud  , n’empêche  pas  le  Courant 
lur  la  furface  de  l’eau  de  courir  au  Nord  , dc 
ce  n’eft  pas  une  choie  extraordinaire  de  voie 
deux  Courans  oppofez  en  même-tems , & en 
Eieme  lieu  , la  furface  de  i’eau  courant  d’un 
côté , & le  relie  du  côté  contraire,  j’ai  vû 
moi-meme  étant  à l’ancre,  le  cable  e,mporté 
par  deux  courans  contraires,  le  bas  du  ca- 
ble tors  d’un  côté  , &c  le  haut  d’un  autre. 

Au  relie  , il  ell  certain  , que  par  tout  les 
Courans  changent  leur  cours  à certains  tems 
de  1 année.  Dans  les  Indes  Orientales  ils 
courent  de  rtll  à l’Ouell  une  partie  de  l’an- 
nee,  & de  FOüellàrEll  l’autre  partie.  Dans 
les  Indes  Occidentales  de  dans  la  Cumee  > 
aïs  ne  changent  qu’emviron  la  pleine  Lune. 
Mais  il  faut  entendre  ceci  des  Parties  de  la 
Mer  qui  ne  font  pas  éloignées  des  Côtes.  Ce 
n ell  pas  qu’il  r/y  ait  aiiiîî  des  Courans  d’une 
force  extraordinaire  dans  le  grand  Océan  , 
qui  ne  fui  vent  pas  ces  règles  ^"mais  cela  n’elè 


pas  commun. 

Dans  la  côte*  de  Guinée 


--  , le  Courant  /ê 

porte  Ell,  hormis  en  pleine  Lune,  ou  envi- 
ron. Mais  au  Midi  de  la  Ligne  , depuis 
Loango  iufqu’au  ou  50.  degré,  il  côurt 
avec  le  vent  du  $ud  au  Nord /hormis  vers 
la  pleine  Lune. 

A l’Êll  du  Cap  de  Bonne- Efpera nce , de- 
puis  le  30  degré  jufqu’au  24.  dans  la  bande 
du  ôud  , le  Courant  fe  porte  à l’Ell-Nord- 
depuis  Mai  jufqu’aii  mois  d’Oélobrc  , & 
k yent  ell  pour  lors  Oliell-Sud-Oüeft  , oa 

R Z 
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5ud-Oüen:  ; mais  depuis  Octobre  jüfqu’à 
Mai,  lors  que  le  vent  eft  encre  Eft  Nord- 
Eli  &C  Eft  b’ud-Eft , le  Courant  fe  porte  à 
rOiieft.  Et  cela  s’entend  de  ou  5.  lieues  de 
Terre  jurqu’à  50.  ou  environ.  Car  à lieues  de 
Terre  on  n'a  point  de  Courans  ^ mais  on  a la 
Marée, & au  delà  de  p.  lieues  de  terre  le  Coiu 
rant  celTe  tout- à- fait , ou  il  eft  imperceptible. 

Dans  la  Côte  des  Indes  , au  Nord  de  la 
Ligne  , le  courant  court  avec  le  Monfon  j 
mais  il  ne  change  pas  tout-à-fait  fi- tôt , quel- 
quefois de  trois  femaincs , ou  davantage.  A- 
prés  cela  il  ne  change  point  jufqu  à ce  que 
le  Monfon  foit  fixé  du  côté  contraire.  Par 
exemple,  le  Monfon  d’Oü  ft  commence  au 
milieu  d’Avril  *,  mais  le  Courant  ne  change 
ou  au  commencement  de  Mai , & le  Monfon 
d’Eft  commence  au  milieu  de  Septembre  > 
ou  environ  j mais  le  Courant  ne  change 
qu’au  mois  d’Oéfobre, 

Aux  Ifles  Gallapagos  nous  trouvâmes  un 
Courant,  qui  nous  fit  de  la  peine  , quoi  qu’il 
ne  fut  pas  des  plus  forts.  Et  il  y a apparence 
que  plus  avant  dans  la  mer , ou  les  vents  de 
Sud  régnent , les  Courans  font  plus  rapides. 

Les  plus  fameux  Courans  idans  la  mer  du 
Sud , font  aux  Caps  faim  François  , PalTao  , 
S.  Laurens  , & le  Cap  Blanc.  Ce  dernier  d or- 
dinaire a des  Courans  fore  violens , qui  le 
portent  au  Nord-Oüeft , & qui  font  un  grand 
obftacle  à la  Navigation  , d’aut^it  plus , que 
c’eft  un  endroit  fort  venteux.  De  forte  que 
bien  fouvent  un  VailTeau  ne  fauroit  porter 
fans  danger  la  Voile  de  Perroquet , Ôc  ceft 
alors  qu’il  fait  mauvais  faire  voile  contre^ie 
Courant,  je  ne  connoiflois  pas  h bien  la  cote 
de  Mexique  , parce  que  nous  prenions  fou* 
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d^être  ordinairement  à la  portée  des  Marées. 
Idais  dans  la  côte  de  Guatimala,  dans  la  la- 
titude de  12.  degrez  50.  mm.  ôc  13,  degeez  , 
nous  rencontrâmes  un  Courant  qui  fe  por- 
toit  au  Sud-Oüelt , & il  y a apparence  qu’ici 
]e  Courant  luit  le  Vent.  Car,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , les  Courans  dans  toutes  les  côtes  > 
fe  règlent  par  le  vent  réglé  de  côte. 

Ainli  j’ai  fini  cet  utile  T raitè  des  V ents , des 
Marées  &c  des  Courans , fondé  fur  ma  propre 
expérience  , & les  Inftruélions  de  mes  amis 
verfez  dans  cette  matière,  je  ne  prétens  pas  le 
donner  au  Public  pour  un  ouvrage  parfait  j 
mais  plutôt  pour  une  ébauche  , que  je  laifle  à 
finir  à des  Perfonnes  plus  capables.  Tel  qu’il 
eft  , ilafon  ufage  , & les  Obfervations  que 
i’y  publie  , pourront  fervir  de  fondement  à 
ceux  qui  voudront  enchérir. 

Le  païs  de  Natal  en  Afrique  étant  peu  con- 
nu en  Europe  , j’ai  crii  qu’une  Defcription 
curieufe  de  ce  païs-là  pourroit  être  bien  re- 
çue , & dans  cette  vue  j’ai  jugé  à propos  de 
f annexer  ici.  je  la  tiens  du  Capitaine  Ro- 
gers, mon  intime  Ami,  qui  e(l  parti  depuis 
peu  pour  ce  païs-là  , après  trois  dilTerens 
Voyages  qu’il  y a faits. 
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CHAPITRE  IX. 

Defcripîion  de  Natal  , dans  d Afrique, 

Le  païs  de  Natal  contient  environ  trois  de- 
grez  èç  demi  de  latitude  du  Nord  au  Sud  , 
étant  fitué  entre  le  degré  & 30.  minutes  Si 
28.  degrez  de  latitude  Méridionale.  Il  eft 
borné  du  côté  du  Sud  par  un  païs  habité 
par  un  petit  Peuple  fauvage  , que  les  Anglois 
appellent  Wild-bush  Men  , c’eità  dire,  le 
Peuple  aux  buidbns  ïauvages.  Ils  demeurent 
dans  des  Cavernes  ou  trous  de  rochers , & 
n’ont  d’autres  Maifons  que  celles  que  la  Na- 
ture leur  fournit.  Ils  font  bafanez  , & de  pe- 
tite taille  , & ils  ont  les  cheveux  frifez.  On 
dit  qu’ils  f:mt  fort  cruels  à leurs  ennemis. 
Leurs  armes  font  des  flèches  empoifonnées. 
Leurs  voifins  du  côté  du  Sud  font  ceux  que 
Ton  apelle  Hottentots. 

Du  côté  du  Nord  le  païs  de  Natal  efl  borné 
par  la  riviere  Dellagoa  , qui  efl:  navigable. 
Ceux  qui  habitent  auprès  de  cette  riviere, 
trafiquent  avec  les  Portugais  de  Mozambique, 
€|ui  les  vifitent  fouvent  dans  de  pentes 
Bajques , & font  négoce  avec  eux  de  dents 
d’Elcphant , dont  ils  ont  grande  abondance. 
Quelques  Anglois  o)nt  aufli  été  depuis  peu 
dans  ce  païs-  là  pour  faire  le  même  négo- 
ce ; entre  autres  le  Capitaine  Freak  , donc 
î’ai  fait  mention  ci-devant,  qui  après  avoir 
négocié  ici  pour  8.  ou  10.  tonneaux  de  dents 
d’Èlephant , eut  le  malheur  de  faire  naufrage 
contre  un  Rocher  proche  de  Madagafcar. 
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Vers  l’Ert  ce  païs  cil  borné  par  la  mer , des 
ïndes.  Du  côté  de  rOüelt  on  ne  fait  pas  enco- 

xe  fort  étendue.  . „ , - : j 

Lê  païs  eft  plat  & uni,  & bien  garni  de  bots 
dans  fes  Parties  maritimes  -,  mais  dans  les 
Medirerranées  il  y a beaucoup  de  montagnes 
qui  s’élèvent  inégalement  1 une  fur  1 autre. 
Entre  ces  montagnes,  on  voit  ! 

vallées  , & de  grandes  plaines  , diyerlifiecs 
par  de  belles  prairies , & des  bocages  naturels. 
On  n’y  manque  point  d’eau  -,  chaque  mon- 
tagne produifant  de  petits  ruifleaux  , qui  le 
dirperfenten  differens  endroits -,  dont  quÿ- 
ques-um,  après  'ours  & ^tour^ 

fe  rencontrent , 8>c  font  enfemble  la  Ki  iv- 
re de  Natal  , qui  tombe  dans  la  mer  des 
Indes,  au  30.  degré  de  latitude  Mer^iona- 
Je.  Son  embouchure  cil  allez  large  Sc  pro- 
fonde pour  de  petits  Bâamens  ; mais  il  y a 
une  Barre  , où  l’eau  ne  pafle  pas  dix  ou  dou- 
ze pieds  dans  les  hautes  Marées*,  quoi  que 
l’eau  foit  alTez  profonde  au  dedans  de  la  Bar- 
re. Cette  Riviere  eh  la  principale  de  tout  le 
païs  de  Natal , ôi  a été  depuis  peu  frequentee 
par  quelques-uns  de  nos  \ aifleaux  Mar- 
chands, particulièrement  par  un  petit  Bati- 
ment commandé  par  le  Capitaine  Rogers.^  ^ 
Il  y a d’autres  Rivières  qui  vont  du  cote 
du  Nord  , &C  une  entre  autres  à cent  milles 
de  la  mer  , ou  environ  , qui  va  direéteraenc 
au  Nord,  qui  eft  confiderable  par  fa  largeut: 
par  la  longueur  de  fon  cours.  ^ ^ r . 

Les  bois  font  compofez  de  aiverfes  for- 
tes d’arbres  , donc  les  uns  font  de  haut  a 
futaye  , &C  propres  par  confequent  pour 
des  Ouvrages  de  Charpente  , ôc  les  pa- 
vanas , ou  Prairies  , font  reve- 
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î-ies  de  très-bonne  Herbe  , & fort  épaifle. 

Entre  les  animaux  rerreltres,  on  trouve  icf 
des  Lions,  des  Tigres  , des  Elephans;,  desr 
Bufles  , des  Bœufs  , des  Bêtes  fauves , des 
Cochons  , & des  Lapins.  11  y a aufîi  quanti- 
té de, Chevaux  de  mer. 

On  y apprivoife  les  Bufles'  & les  Bœufs  , 
les  autres  font  tous  fauvages-  Les  Elephans 
y font  en  fl  grande  abondance , qu’ils  paif- 
fent  tous  par  Troupeaux , looo.  ou  1500.  tous 
eîifemble.  Tous  les  matins  & les  foirs  on  les 
voit  manger  l’heroe  dans  les  Savannas  -,  mais 
dans  la  chaleur  du  jour  ils  fe  retirent  dans  les 
bois.  Ils  font  fort  doux  , pourvu  qu’on  ne  les 
fâche  paSi 

11  y a auflï  grand  nombre  de  Bêtes  fauves , 
que  les  Naturels  du  païs  laiffent  vivre  pai- 
flblement  dans  les  Savannas , avec  le  bétail 
domeflique. 

Ce  pays  produit  aufli  diverfes  fortes  d’oi- 
fèaux  fauvages  ôc  domeftiques.  On  y voit 
grand  nombre  de  Canards  , de  coqs  & de 
poules  , quantité  d’oifeaux  fauvages  qui 
nous  font  inconnus.  Entre  lefquels  fe  trouv'c 
tin  Oifeau,de  la  grandeur  d’un  Paon , avec  de 
très- belles  plumes.  Il  paroîtiaffez  rarement. 
Il  y en  a d’autres  qui  reflemblent  à peu  prés 
à nos  Corlis , dont  la  chair  efl:  noire  -,  mais 
fort  bonne  à manger. 

La  mer  &c  les  Rivières  d’ailleurs  abondent 
en  poiflbn  de  diverfes  fortes  j mais  les  Habi- 
rans  du  pais  ne  pêchent  que  des  Tortues  , 
^ cela  principalement  quand  elles  viennent 
à terre  pondre  leurs  œufs.  Quelquefois  ils  les 
pêchent  dans  l’eau  de  cette  maniéré  , qui  efl: 
celle  de  Madagafcar.  Ils  prennent  pour  cet  ef- 
fet un  poifTon  en  vie , qu’on  appelle  Remore  > 
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6^  ils  lui  mettcnr  deux  attaches  , l’une  à la  tê, 
te,  & l’autre  à la  queue.  Ils  font  couler  le 
poi/Ton  dans  l’eau  à l’endroit  où  font  de  jeu- 
nes Tortues.  Le  poilTon  s’attache  bien-tôt  au 
do^  de  la  Tortue  , & dés  qu’ils  s’en  apperçoi- 
ventj  ils  le  tirent  en  haut  avec  la  Tortue. 

Les  Naturels  du  païs  ne  font  que  d’une 
taille  médiocre  ; mais  affez  bien  propor- 
tionnez. Ils  font  d’une  complexion  noire  , Sc 
leurs  cheveux  naturellement  frifez  , avec,  un 
vifâge  en  ovale,  le  nez  bien  proportionné , 
les  dents  blanches , & une  mine  agréable. 

Ils  font  agiles  i mais  fort  pare/Teux,  peut- 
être  faute  de  commerce.  Leur  principale  oc- 
cupation efl:  l’agriculture.  Ils  ont  quantité 
de  Taureaux  & de  Vaches  , dont  ils  prennent  - 
grand  foin.  Et  quoi  qu’ils  s’entremêlent  dans 
les  Savannas , chacun  connoîc  le  bétail  qui  eft 
à lui.  Ils  fement  auiîi  du  blé  , & enferment 
leurs  champs,  pour  empêcher  les  Bêtes  d’y 
entrer.  Ils  font  leur  pain  du  blé  de  Guinée  , 5c 
leur  boi/Ton  d’un  Grain,  qui  n’eft  pas  plus 
gros  qu’un  Grain  de  moutarde. 

Il  n’y  a point  parmi  eux  de  Profeffion  mé- 
canique. Chacun  fait  pour  foi  les  chofes  qui 
font  neceifaircs  , ou  qui  fervent  d’ornement , 
les  Hommes  d’un  côté , ôc  les  Femmes  de 
l’autre. 

Les  Hommes  bâtilfent  les  maifons , ils  chaf- 
fent,  ils  plantent , de  font  tout  ce  qu’il  y a à 
faire  hors  de  la  maifon.  Les  Femmes  vont 
traire  les  Vaches  , elles  apprêtent  à manger  , 

& font  tout  ce  qu’il  y a à faire  dans  k ma'ifon. 
Leurs  maifons  ne  font  pas  grandes  , ni  riche- 
ment garnies-,  mais  elles  ibm  û ferrées  , êc  ü 
bien  couvertes , qu’ils  y font  à l’abri  des  in- 
iures  de  l’air. 
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Quant  à leur  vêtement , les  Hommes  vont 
prefque  niids  , ne  portant  d’ordinaire  qu’une 
piece  quarrée  d’étofïè,  faite  de  foie,  d’her- 
be, ou  d’écorce  de  Moha  , 5c  travaillée  en 
forme  de  Tablier  court.  Aux  deux  coins  d’en- 
haut  il  y a deux  Attaches  pour  l’attacher  au- 
tour de  la  Ceinture  ; le  fonds  , avec  des 
franges  de  la  même  étofïe  , pendante  juf- 
qu’aux  genoux. 

■ Ils  pottent  des  bonnets  faits  de  fuif  de 
Bœuf , Sc  hauts  de  9.  à 10.  pouces.  Ces  bon- 
nets leur  coûtent  beaucoup  de  teros  à faire  j 
car  il  faut  que  le  fuif  Toit  bien  épuré  , pour 
l’employer  à cet  ufage.  Ils  n’en  mettent  que 
peu  à la  fois , Ôc  ils  le  mettent  fi  bien  parmi 
les  cheveux  , qu’il  ne  fe  défait  jamais.  Qiiand 
ils  vont  â la  chafie  , ce  qu’ils  font  afiez  rare- 
ment , ils  en  coupent  la  largeur  de  3.  ou  4. 
pouces  en  haut , afin  qu’il  fe  tienne  mieux. 
Mais  ils  conunencent  le  lendemain  à le  re- 
haufTer , & ils  y travaillent  tous  les  jours , 
jufqu’à  ce  que  le  bonnet  foit  d’une  hauteur  à 
la  mode  de  ce  païs-là. 

Un  homme  y pafferoit  pour  ridicule,  qui 
voudroit  paroître  fans  un -Bonnet  de  fuif  fur 
la  tête.  Mais  on  ne  permet  point  aux  jeunes 
gens  d’en  porter.  Il  faut  être  d’un  âge  meur  , 
pour  s’en  orner  la  tête.  Les  Femmes  n*ont 
que  des  jupons  fort  courts,  5c  qui  ne  paf 
fent  pas  le  genoüil.  Quand  il  pleut , elles  fe 
couvrent  fimpîement  d’an  cuir  de  Vache  > 
qu’elles  jettent  fur  leurs  épaules. 

On  ne  vit  ici  ordinairement  que  dé  pain 
fait  de  blé  de  Guinée , de  bœuf,  de  poifTon  , 
de  lait , de  canards , de  poules,  ôc  d’œufs, 
pour  étancher  la  foif,  on  boitaufifi  le  plus  fou- 
vent  du  lait  j fur  rout  quan4  il  eft  un  peu  aigre* 
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Pour  fe  réjoliir  on  y fait  une  boi^on  forte 
du  petit  Grain  dont  j’ai  déjà  parlé.  Et  quand 
on  s’aflemble  pour  fe  réjouir , les  Hommes 
ornent  leurs  bonnets  tout  autour  de  longues 
plumes  de  queues  de  Coqs.  Ils  portent  auiïi 
une  bande  de  cuir  de  Vache  , qu’ils  atta- 
chent fur  le  derrière  en  forme  de  queue  , 8C 
qui  pend  de  la  ceinture  jufqu’à  terre.  Cette 
bande  a environ  lîx  pouces  de  large  , ôc  cha- 
que côté  de  la  bande  efl:  orné  de  pentes  ba- 
gues de  fer  de  leur  façon. 

Dans  cet  équipage  , dés  qu’ils  ont  la  tête 
un  peu  échauffée  par  la  boifTon , on  fait  jouer 
la  Mufîque,  chacun  danfe  gayement , & fait 
branler  fa  queue  d’un  bel  air.  Au  refte , iis 
font  fort  innocens  dans  la  joye. 

Chaque  Homme  dl  libre  d’avoir  autant 
de  Femmes  qu’il  en  peut  entretenir  j mais  il 
faut  les  acheter.  Car  les  Femmes  font  la  feule 
marchandife  qu’on  acheté  en  ce  païs. 

Les  jeunes  Vierges  font  à la  difpofîtion  de 
leurs  Peres,  Freres  , ou  autre  proche  Parent 
qu’ils  ayent.  Leur  prix  dt  fuivant  leur  beauté. 

Comme  il  n’y  a point  d’argent  dans  ce 
païs,  on  troque  des  Vaches  pour  des  Femmes, 
Ainfi  celui-là  efl  le  plus  riche  , qui^ale  plus 
de  Filles  ou  de  Sœurs.  Il  dt  afîuré  d’avoir  af- 
fez  de  bétail. 

Ils  fe  réjoUifTent  quand  ils  fe  marient , mais 
l’Epoule  pleure  tout  le  jour  des  Noces.  Ils  de- 
meurent enfemble  dans  de  petits  Villages , SC 
le  plus  vieux  de  tous  gouverne  le  rdte.  Car 
tous  ceux  qui  demeurent  dans  un  même  Vil- 
lage , font  Parens.  Ainfi  il  leur  dt  aife  de  fe 
foûmectre  à Ton  Gouvernemenc. 

Us  ont  un  grand  fond  de  jultice  êc  d’équité  , 
ôc  font  tous-a-to  civüs  aux  Etrangers.  Pons 
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preuve  de  ceci,  je  n’ai  qu’à  rapporter  la  ma- 
niéré dont  ils  ont  traité  deux  Matelots  An- 
glois , qui  ont  vécu  cinq  ans  parmi  eux.  Leur 
Navire  étant  péri  dans  la  côte,  les- autres 
Matelots  prirent  leur  route  vers  la  Riviere 
Dellagoa.  Ceux  ci  demeurèrent  ici  jufqu’à 
ce  que  le  Capitaine  Rogers  vint  ici  par  ac- 
cident , ôc  qu’il  les  prit  avec  lui.  Ils  avoient 
appris  la  Langue  du  païs , & les  Habitans 
leur  avoient  fait  prefeni  de  Femmes  Sc  de 
Vaches.  Ils  étoient  aimez  de  tous,  Ôc  on 
avoir  pour  eux  des  égards  tout  particuliers.. 
Quand  ils  quittèrent  le  païs , plufieurs  jeu- 
nes gens  fe  mirent  à pleurer , parce  qu’ils  te- 
fuferent  de  les  prendre  avec  eux. 
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